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E P I S T R E . 
E M I N E N C E , auec des prefens fi 
peu proportionnez^ d la grandeur de 
fonmerite. Ce ríeftpoint aulji fans 
quelque efyece de confujion que je 
le fdts , E t bien que les plus glo-
rieux momcns de ma vie foient ceux 
cu fay eu fhonneur d1 approcher de 
V O S T R E E M I N E N C E , 7 > « ^ 
laiffc pas de fentir fon bien qu'on 
rí eft pa* digne de cét honneur3 quand -
oti ría ríen en foy de plm conpde-
rabie que le dejir de l'obtenir. Ce~ \ 
pendant 3 Monfeigneur , s'il fa l ­
lo i t que je me juflifiaffe de cette pre-
fomption , ce feroit ¿i V O S T R. E 
E M I N E N C E meme a qui je m en 
prendrois 3 puk quelie ría pü tría-
uoir témoigne tant de bonté comme 
Elle a fait 3 fans vouloir bien que 
je- me hazardajje quelquefois a luy 
donner des marques publiques de ma 
Reconnoijfance. l l me fonuiendra 
eterneüement 3 Monfeigneur , de 



E P I S T R E , 
cetie journee fi glorieufe pour moy , 
ou leus le bon-heur de falüer V o -
TTvE E M I N E N C E $our la pre­
mier e fots y & oú fapprts de voflre 
bouche mhne que mon Nom ne vous 
efioit pas entierement tnconnu. Cer~ 
tes 3 ma furprife efioit bien extra-
ordinaire 3 dg ce que V o S T R E 
E M I N E N C E mauoit fait coyn-
mander de la voir^ en vn temps ou 
la veneration que fay toujours eu'é 
four Elle netoitpomt encoré > sHÍ 
fautainfi diré 3fortie de mon Coeur̂  
& nauoit point encoré eclate com~ 
me elle a fait deputi. E t je le dis f 
Monfeigneur , non pour attribuer 
ce bien - heureux éíiencment y ou k 
vne puré gratification de la Eortu-
ne , ou a vn effet de quelque leye­
re reputation que je pourrois m e-
tve acquife 7 Mais te futs oblige 
áyen parler 3 pour monfirer que ce 
n'eft point la v a n i ü ¿honorer meí 

9f üj 



E P I S T R E . 
üuvrages de réclatde vofire T^om^ 
qui m'a infpiré le deffein de le pial 
cer encoré a la tejie de ceky~ey 3 
ü u e cefl plútoft vne frite de vofire 
fremier commandemcnt, que íeffet 
de ma frovre refolution 3 Que ceft 
moins vn nouueau^le quvne con-
tinuation a obe'ijjance. Je VOZM di-
raŷ  d'auantage , i lma fcmhle qua-
fres vous atloir domé L A V i E DE 
S O C R A T E ? cefia diré 3 du fin* 
celebre -particulier de toute la Cre­
ce ̂  je deuois auHivous offrir L ' H I S -
T O I R E DE CYK\srquonpeHi ; 
diré vcntahlsment auoir efte le 
Tríncele fhis accomply dont nam 
ayons conferué la memoire. L*Au~ 
iheur que je p í fente a V o s I RB 
E M i N E N C E , nous le depeint a-
íiec tom les Orncmens de la Vertu 
& de la Fortune queíques-vns 
me/mes ont eren qui l aüoit plütofi 
vouh former l'Idee dtvn grand 



É P I S T R É, 
Roy} quefcrire les veritahles eue~ 
nemem de la vie de celuy-cy, I& 
ne mexpliqueray pointmainten.ínt 
fur ce que ie fenfe de cette opinión? 
dont ie parleray ailleurs > l e puis 
vous affeurer feulement 3 quon ría 
rien auancé en cecy touchant l*Hi~ 
fio iré de Cyrus y qu onne difeqneU 
que iour de la voftre. Vos pareíls^ 
Monfeigneur y qui font des ehofes fi 
aü defius de la portee des hommes 3 
font fuiets a trouuer des increda­
les 3 & a PdJftr íour des f^[on' 
nages fahuleux, parce qu ils font 
des perfonnes fon extraordinaires, 
Mais i l ríy a point de remede i l 
faut queY o S T R E E M I N EN CE 
fe xonfole de ce maUheur qui vous 
arriuera fans doute 5 qu'elle fe 
plaigne de la Prouidence (¡ui a 
voulu que vous fu.IJuz^ de l'Órdre 
des Conquerans & des Hommes 
Heroíques. A% refie 3 Mon~ 



E P I S T R E . 
feigneur , c eft ce Liure~cy , fout 
qui vofire S^ipion auoit tant áfa-
mour qui l L'auoit toüjours entre 
les mains fi nous en croyous le té-
moignage de Cicerón 3 Qui me/me 
ne rapporte cene circonftance i que 
four afóuyer le merite de cet Ou-
urage i oú fon rencontre tout ce 
qu'vn fouuerain Magifirat doit 
apprendre touchant les dmoirs du 

.Jage Gouuernement,~Etcertes3Ilrna 
\femble que V O S T R E EMINENCE 
mefme ti en auoit pas vne opinión 
Vioinsfauorable 3 apres ce que ie luy 
en ay ouy diré 3 quand feus l'honneur 
de t entre teñir vn peu auant fon dé-
p a n pour ce voy age fefalutaire a la 
F a i x de tout le Chrtfiianifme : Ce 
qui feroitvne infgne negligence a 
moy d'oublier en cét endroit 3 puis 
qu'il nyefi pas moins auantagevx 
fourl'honeurimmorteldejfenophon 
que ton fcache que vous teflimez^ 



E f í S T K E . 
qtte d'auoir obtenu tapprobation de 
ees deux hommes Confídaires i dont 
l*vn a efle repute le vertueux de 
fon fie ele,, ^ Pautre le plus bel E f -
-prii du fien. Entrautres chafes vom 
eufles la bonte de me diré que vous 
sfiie^ bien~aife diauoir apprti que 
feuffe fongé a prouuer que cette 
Myfioire de Cyrm n'etoitpointvne 
fable comme vous en auie%^ toü~ 
iours ouy douter. Surquoy i'auoue-
ray igenuement a V o s T R. E 
E M i N E N c E j que ie fus merueil-
leufement furpris3 QueVous^Mon~ 
feigneur 3 qui aue%Jur les bra'S tou-
tes les ajfaires dyvne grande Monar~ 
chie j & de qui l'Efprit efi oceupé 
fartant de foins imbortans ¡fujjiez^ 
aujji informe que nous autres Oijifs 
de toutes tes queft'ions curieufes que 
nojireprofond Loifir nous inuite d'e* 
xaminer. Aíais cela ne doit point 
efire trouué ejirange en V o s T K 



E P I S T R E . 
E M I N E N C E , Qjd a leu ce qu'tly 
a de plus exquis dans les Zangues 
fiauantes & palies, Qtii trouue pla­
ce en fa Memo iré pour y conferuer 
les beaux endroits des plus celebres 
Autheurs , & Qui rfefi montee a ce-
haut degré de G lo iré oü Bllefert d'e~ 
xemple a t&us les Minifires d* Efiat, 
que par vne LeBure choipe 3 auM 
hien queparvne folide Experiencc* 
Aprés teut, Monfeigneuril ne fe 
feut faire que -uous riay eẑ  heaucoup 
deplaifir a rencontrer les Hifioires-
de ees grands Princes de l"Antiqui­
te 3qui font caufes que vous n'efies 
fa,s le premier qui aue^fceu teñir 
voftre Bon-heur & vofire Puiffance 
fous les feueres loix de U Raifiny. 
maw que vous empefehê . lien auffi-
d'ejlreles feuls que l'on doiue d'oref-
nauant prepoferen admiratim& la 
gofierité.. Affeurement i l ny a rierr 
éepks agréakle p-vur vous ynt d'ob- • 
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É P I S T 1 E , 
feruer les démarches de ees fameux 
J>ol¿t¿ques 3 qui ont aulfí-bien que 
vous iointl'aíhon au raifonnements 
qui ont eu des Republiques a gou-
íierner3 & ¿es Armé es a conduire. 
Car 3 bien que toutes tesparties de la-
Terreayent changé de face deputi ce 
temps-la^ -bien que nojire Religión 
& nos mzurs roulent fur d^autre? 
frincipes, bien que les interefis des-
Efiats & des Maifons principales 
7¡£ foient plus les mefmes ; neant-
moins cefi toufiours la me [me ad-
drejfe & la mefme vigilance qui 
font reuljirles ajfaires 3 & qui pro-
duifent des effets femblables en des 
Siecles fort differem. Ain f i ¡Mon-
feigneurs vom deuer̂ eftre incompa-
rablement plus touché qudsfous en 
íifant les auantures de ees grande 
Jtiommes qui ont cou.ru les mefmts 
Mers ou vous eftes maintenant en-
gage-i & ce ríefipoint fansioye que 

0 Vf 



E P I S T R E . 
vous en voyez^quelques-vns donner 
¿ansies Ejcueils que vous auez f̂ceu 
euiterauec tdnt deDexterite. louíf-
fe^y Monfeigneur r de cette legere 
indufirie que te puis auoir apportee 
arendre cette Mifioire en vne L a n -
gue pour qui vous auex^fait paroi-

flre tantcfamour tufqu ¿tprefent^ & 
trouuex̂  bon que dorefnauant nos 
Mufes Francoifes vous eJJeuent des-
Autels ypuis que vos foins nous ren-
¿ent le repos ji necejjaire a leurs fa~ 
cre^ exerctces. Ceft cette grande 
aHion qui fait auouer que vous n a -
fteẑ  efte donne au Monde quepour 
lagloire de nofire Stecle, & püurle 
b&n-heur des J?euples : & comme 
vous auez^ efie l'admiration de toute 
l'Europe 3 quand vous eflieẑ  L E 
V I C T O R I E V X ^ L E TRIÓME 
P H A T E v B. , i l ne fautpas douter 
que vous ríen foyez^ deformáis les 
Belices 3- apres auoir ioint a ees 



E P I S T R E . 
noms redoutezje titre aymahle 0 B 
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D I S C O V R S 
S E R V A N T 

D ' I N T R O D V C T I O N 
A 

L H I S T O I R E 
D E C Y R V S -

T T E ne croyois pas que 
I l'impatience de quel-
-*-ques perfonnes qm 
ont eu la cuhofitc de voir 
cette veríion , d'euft m'o-
hü^erála publierfans vnac-
compagnement tres-Gonli-
derable que ie luy prepare> 



D I S C O f R S . 
ÍC qui n-á pil eílre íl-toíl en-
eílat de íbrtir de mes mains-. 
Ceiane changerientoutes-
fois dé la refolutionquei'ay 
prife furce fujetj l l efli trop 
important de eombattre la 
mauuaife opinión quequel-
ques-vns onc conceue con-
tre ect ouurage de Xeno-
phon,lors quils rbnttrait-
té de fabuleux , 6c c^u'ils 
n'ont point fait coní^ience 

1 de diré qu'il n3y auoit pas 
^ j4- mefme vne ombre de verité 
fúdem dans tous les éuenemens qui 
rvai ejjc y íont racontez. I I y a peu 
%ere0 ^Qperfonnesquinejachent 
xmo. que le tameux loíeph Scali-
sed. in geraeí te vn des plusempor-
S l d tez ^ur cetce opinión , & 
Eufeb- comme il eftoit de ees Ora-

«teiirs vehemens qui gour-
dkam aiandent ceux qu'ils veulent 



B 2 S C 0 V R S. 
perfuader , il n'a point f a i t ' ^ f 
de difiiculté de traitter ¿e xlcn0-

fhonte 
foux &: d'i^norans tous ceux ufioru 

r • i r veri t ate 
qui ne íeroient pas ele lon^,,^ 
auis. I I a fait plus, lí a pre-
tendu auoir penetré iuíques Temp.̂  
dans le fecret de Xenophon «ntaU-
mefme, & il veut que nous g'^/* crovons ílir fa bonne foy ***/*'/-r a i y • • J** fa'-que ect Autheur n a jamáis mus. 
eu deíTein de nous debicer ce Sgj. ̂  
qu'il dit de Cyrus comme fae^u 
vne hiíloire» Enfin , qucL 
qu'vn de fes fedarcurs . le vt crede-
veux diré Sethus Caluifius, 
pour monílrer le confenre- ^ P^-

r 1 i T->V n ¡iiad ere ment vniueríei des DoctesH>. 
r . i . Pref. op, 

lur cette matiere , a ecnuque ¿e Em|¿ 
persone n^auoit iamais creu J^J¿S 
que la Cyrop¿edic fuft vne lii-
Itoire ventable. Mais quoy ^ 
qu'il íbit toújours permis de 
fe deíFendre anecies mefmes 



B I S C O V R S : 
armes dontnos aduerfaíre^ 

eamfcñ- nous attaq uent vil eft íihon-
efe om- teux en ees lortes de contro-
T c c Z f i uerfes oü Ton doic n'auoir 
tror ep pour iyUt qUQ recherche 

de lá Y ente, & ou ron doit 
SgUir" mefrne interpreter fauora, 
chron, blement le deíTein des au-

tres, de fe ferair de paroles 
rudes & ofFenfantes, queie 
voudrois^ ponuGÍF aVexpli-
quer en cétterencontre íans 
eftreobiigede direqu'il n'y 
a rien de plus faux qne ce 
qu'ils ont auaneé. 11 e(l: 
tres-faux que Xenophonaic 
voulu nous faire entendre 
par tout qu'il n'écriuoic 
pointvne hiftaire verirablej 
I I eft tres-faux que tous les 
Doctes ayenc creu de rouc 
temps que la Cyrop^die 
n'eítoit q.u'vne agréable £-



D I S C O r R S . 
(ftion 5 Enfin íl eft encoré 
faux qu'á examiner cettehi-
fkoire au fond, elle nepuiífe 
eftre fouíleniie contre ceux 
qui la veulent reietter. C e í l 
ce que i'efpere proiuier 
quclque iour , 6c faire voir 
que Xenophon n'eft poinc 
vn fourbe commefes enne-
mis l'en accufent, & commc 
il feroic fans doute, íiaprés 
auoir proteflé commeiffait 
au commencement de ce 
Liure , qull s'eíl informé 
fort diligemment de l ' H i -
ftoire de Cyrus, & qu'il ne 
raporte rien que ce qu'il a 
appris,il nelaitíbit pas neant-
moins de ne nous donner 
que des contes faits á plai-
íír, Que des auanturesima-
ginaires & fabriquées dans 
ron cerueau. E t de fait, iln'y 



a prefque rien dans la Cyro-
p^die quine trouuefonga-
rend, ou dans les Autheurs 
profanes, ou dans rEfcricu-
re Sainde 3 E t i l eft meíme 
aiíé de faire voir que les Eue-
nemens racontcz par Xeno-
phon fe peuuent facilement 
reduire lous les loix de la 
Chronologie , je dis mefme, 
de celle que íes adueríaires 
onc eftablie. Cela íemt)lera 
íans doute vn J^aradoxe 
eftrange á ceux qui f^auent 
auec quelle difFerence He-
rodote a efcritl^Hifboirede 
Cyrus , principalement 
quandil parle de laNaiíían-
ce de ce PrinceiDe cette re~ 
folutioninhumaine que pric 
fon Ayeul Aílyage Roy des 
Medes , de le faire expofer 
aux beíles farouches 3 De la 



D i s c o r z s . 
maniere miraculeufe dont i l 
fue fauué ^ E t e n f i i ^ D e la 
vengeanceinfigne que Cy-
rusprit decette cruauté en 
depoíTedanc Aftyage,6ceii 
renuerfantrEmpire des Me-
des. Mais ie ne peníe pas 
que les plusrefolus ennemis 
de Xenophon , ayenc de 
l'honneur á employer con-
tre luy vn endroit de r H i -
ftoire d'Herodoce^uenous 
conuaincrons Ti mamfeíte-
ment de fauíTeté 6c de con-
tradidion 5 Car s'il y a ríen ^ 
qui doiue eftre mis au rang tum T4. 
de ees fables i n n o m b r a b l e s ^ 
dont Cicerón dit q^Hero-M j ; 
doce eft plein, c'eft fans dou- w„ 
te vn conté fi confus &c Ti bi- ¿ic¿T u 
zurre. Cela nempeíche pas ^ 
toutesfois qu'en d'autres 
chofes Xenopkon 6c luy 



D I S C O V R S . 
n'ayent beaucoup de rap-
port, 6c que par ce moyen 
nous ne puiíHons tirer d'He-
rodote mefme quelque fe-
cours pour la defFence de 
noítre Autheur j Car i l ne 
s'enfuit pasque pourauoirá 
combatre vn Hiílorien en 
quelques poincts quiparoif-
fenc viílblement fabuleux, i l 
ne noijs foit plus permis de 
nousferuir de fon témoigna-
ge dans les chofés qui fonc 
tres vray-fembiables & tres-
conformes á la verité Chro-
nologique^ Ecfi ronnVfoíc 
de cette diftindion, on eftu-
dieroit fans raifonner , qui 
eftlaplus ridiculefa^ond'é-
tudier. Ainíi Scaliger mef­
me , quoy que grand defFen-
feur d'Herodote , quoy 
qul l ait dit que c'eft le Prin-



D J S C O r R S . 
ce des Anciens Hiftoriens^, 
ii'a pas h i ñ e d'en víer de cet~ 
te íoríe ; I I rí'eft pas toii-
jouisdeTauis de ce Pere de 
1' Hiftoire, íbuuent i l le cor­
rige, ne craintpointde 
diré en quelques endroits 
quiln'approuuepaSjqu'He-. 
rodóte eílroit hors de foa 
bonfens 9 d'auoireícrit telle 
£c telle chofe. On verra auC 
f i , íi nous f^auons nous def-
fendre de ees paroles de C i ­
cerón , que nos aduerfaires 
trouuent íi decifiues íur ce 
fujet Cyrus ¿lie aJfenophon-
te non adfidem Hifloria feri-
ftus fedad effigiem lujii I m -
ferij , 6c ie m'aiTeure que 
períbnne nepourra nier que 
Ton a fait vn furieux abus de 
ce paíTage , quand on en a 
voiün tir^r vae condamna-



j y i s c o r R S . 
tion vniuerfelle contre tou-
te la Cyrop^edie. Mais fans 
doute les plus nobles &: les 
plus certaines preuues pour 
iuílifier la verité de noftrc 
H l S T O I R E D E C Y R V S , 
fe doiuent tirer de rEícritu-
re Sainde Car comme le 
plus celebre tefmoignagc 
que nousayons touchantce 
Monarque , s'eft conferue 
dans la Prophetie d'Ifaye, 
parlaquelle i l eftoicpromis 
aux luifs par fon nom pro-
pre íi long-temps auant fa 
naiíTance , & que dans les 
aucres Liures íacrez i l eíl en­
coré parle de luy, 6c de plu-
íieurs autres circonítances 
de l'Hiftoire de fon Siecle, 
fans doute ce doit eftre vn 
ar^ument inuincible de la íi-
delite de Xenophon, que la 

conformicé 
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conformite admirable quí 
ferenconcre entre iuy Seles 
facrez Autheursi Scceftce 
que ífous auons examiné 
auec aíTez de diligence, 
Maisje ne diray rien dauan-
tage íur ce íuje t , dont ie 
n'aurois pas mefme voulu 
parler , s'il n'eftoit á propos 
que ceux qui voudront lire 
la Cyropxdie , ne la iiíenc 
pointauec cette difpoíidon 
d'eípric, de croirequec'eíl 
vne fable, & qu'ils fe confer-
uent du moins dans TindifFe-
rence , atcendant que ic 
m'eíForce de leur prouuer le 
contraire. Cecte veríion 
leur fera coújours connoiftre 
Tounrage de Xenophon cei 
qu'ileft, m'eíbmr principa-
lemenc eítudié d'eftre íide-
le dans i'opinion oú ie íuis, 



que la Fidelité 6c rExaditu-
de font les plus neceíTaires 
qualitez d'vne Tradudion, 
Mais, a diré vray, ie fuis per,, 
íliadé, quJil n'y en a point de 
fi exacte qu'elle puiíTe rem-
plir toute l'atcente desLe-
deurs, puis qu'il eft certain 
que les Anciens ii'ont point 
efcrit auec tant d'exactitLU 
de, qu'aflez fouuent vn meí-
me endroit ne puiíTe rece-
uoir plus dVn fens. Eccer-
tes, c'eft dans ce difcerne-
ment que celuy qui faic la 
verfion doit faire paroiíke 
s i l efi; judicieux 6c attentif, 
puis qu'á moins que d'y 
prendre garde de prés , i l eft 
arriué par fois que de fort 
hábiles hommes font tom-
bez dans des fautes pueriles. 
Car par exempl^ , neft-il 
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jas plaifant á Pliilelfus & 1 
Carnerarios cfatioir toas 
deux traduit céc endreit du 
kuidieme Liúre , cm Xeno-
phon ¿itque Cyrus ayant re­
marqué la fideíité des Eun%-
ques t i l prit tom Eunuques 
feur officiers de fa maifon. 
Car voicy comme le í i r e c 
explique cela, -W-w 7¿v. wé-

OHTO hm^- Eos omnes qui fui 
tor^oris mram gererent R a ­
dones fecit > dit Philelfus & 
Camerarius. CunBos qmbus 
zommittebatur cura corporis 
ipfius caftrauit. Ce qui you-
dróit diré q^ieCyrus rendit 
Eunuques toas ceux dont i i 
fe vouloitreruir pour dome-
íliques, afin de les auoir plus 
Hdeles. Mais fans mentir5 
c^euft eító beau moyem 
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pour gagner l'aíFedion de 
ees gens láquede leurfaire 
la plus grande iniure qu'vn 
homme puiíTe íbuíFrir^ Car 
fans nous amuferá prouuer 
combien cette mutilación 
ell: honreufe Se douloureu-
fe cout enfemble, nyá rap-
porter les exemples de ees 
Princes qui oncquelquefois 
faic feruir ce traittement de 
punitioná leurs ennemis,il 
n'y a qu'á regarder ce que 
dic Xenophon mefme , qui 
ne rend poinc d'autre caufe 
de cette haine mortelle que 
Gadatas nourriíToit contre 
le R.oyd'AíTyrieíbn fouue-
rain Seigneur , íínon parce 
qu il l'auoitrenduEunuque-
Tellement que Cyrus auroit 
commis vnefurieufe faute 
de iugement, d-auoir pre-



tendu acquenr ramitié de 
fesíujets par le moyen mef-
me ^ui auoit deíbauché 
ceuxdu Royd'AíTyrie Auííi 
ce que dit Xenophon ne 
doit point eílre interpreté 
de la forte,puis qu^n peut 
tirer vn autre fens de ees pa­
roles en les liíant ainíi, 

•m 7«v TTÍO TO ÍIXVT» (m/ua. Ce 
quiveut diré, comme a fort 
bien traduit Leunclauius? 
J/Ios omnes quibus corportsfui 
Curam committebaty ex Eunu-
ch&s delegit: 11 prit tous E u -
naques pour Officiers defa 
Maifon, Pourmoy, comme 
ie ícay bien qu'il n'y a per-
fonne qui foit exempt déla 
Loy genérale qui nous íbu-
met tous á TErreur^ &; que 
ie plus habile homme n^ft 

e tij 



B i s c o m s . 
pas celuy qui ne commst 
point de fautes5.mais celuy 
qui en commet lemoins. le 
feray toújours preíl de cor-
riger les miennes , foit que 
je m'en apper^oiue , íbit 
qu'on m'en aduertiíTe i n'a-
yant point d'autre but , ñ-
non que cét Autheur qui-
eíl fi agreable de ü vtife^ 
foit en eílat de pouuoir G-
tre leu auec plaiíir &: auec 
proíit. Au reíle , j'aurois 
oeaucoup de chofes á diré 
touchant Z a Taclique o\x 
Art militaire dont íe fert 
Xenophon en tout ce Liurer 
foit que veritabkmentil eut 
apprisque Cyrus fe fuftfer-
uy d'vne pareille, foit qu'il 
Fait vn peu ajuílee fur les ra-
res connoiííances qu'il auott 
acquifes dans le meíUerdela 

1 



¿uerre oh il eíloic meruei^ 
ieuíement experimente. Ec 
aefait5€eftvne des pames 
de cet ouurage qm eít des 
plus importantes, qm a 
efté toújours admuee de 
ceux qm ont le mieux enten^ 
du cét Art excellent , que 
quelques vns ont appelle 
j J r t de conferner fa liberte. 
IcyXenophon íaitpar tout 
{kCompagme decenthora-
me quil appelle ^ . Elle 
eftok compoíée de quatre 
Efcoüades y nommees par 
luy . ^ eftoient de 
vinac-quatre hommes cha-
cune , Tans comprendre le 
xe^> ou Chef d'Eícoüa-
de , quifaifoitle vingt-cm-
quiefme ; tellement que les 
quatre Eícoüades faifoient 
cent hommes iuftement^ 5í 

a. iiu 



V I S C O R S , 
le Capitakie qu'il appel-
le faiíoit Je cent-
vniéme. Xenophon fait 
toújours fa File de donze de 
hauteur, afín defaire com-
battreplus de gensálafois5 
&: blaíme Jes Capitaines qui 
paíToicnt ce nombre, com-
me Crocfusqui auoit rano-é 
íes troupes en batailJeá tren-
tedehauteur,& quimefme 
auoit fouíFert que Jes Egy-
Priem formíiírentdes Batail-
lons á cent de liauteur, fe» 
Jo Ja couftumede Jeurpays, 
parce que Jes derniers ranes' 
neferuoient derien dansvn 
combat. CeJuy quí eíloit á 
Ja tefte de Ja File eíl appeJ-
Jéicy h-dfüfx* ou Stehúfof^, 
carees deux motsfígnifíent 
vn mefme Officier, que nous 
traduiíons Dizenier ou 



D I S C o r R S . 
Chef de-file. Ce Chef-de-
file eíloic toujours le meíme. 
L e fepcieíme foldat dans la. 
File eíl appellé yn^^^s 
©u t^afw > Cinquenier ou 
Chef de demy-file. Ainíi 
tousles Officiers déla Com-
pagnie eftoient 5 - m f / ^ í le 
Capitaine ^ Tt^pí? A O ^ I les 
quatre Chefs d'Efcoüade, 
quei'appelleauífiCaporauxj 
Tíampíf»g* /̂ les quatre Serre-
files des Efcoüades car cha­
qué Efcoüade auoic fon 
*e¿y>f ou Serré — file. De 
plus, les Dizeniers ou Chefs-
de file appellez -hŷ af̂ i ou 
¿ühi&fafw , les Cinqueniers: 
ou Chefs de demy-file qu'il 
appelle ^Ta^^of ou í\^^?el* 
earquoy quecesmotsayent 
des fignifícations difFerétes, 
iU defignent neantmoinsi^y 



B I S C O r u s : 
vne meíme perfonne com-
me nous Tauonscléja dit, 8c 
il n5y a pas moyen d'en dou-
ter á examiner la chofepar 
les máximes de la Tadíque. 
Cette Compagnie de cene 
hommes felGn Xenophoii, 
faiíbit huir Files vá douze de 
iianteurJ&: quand on vouloit 
faire doublcr les rangs par 
demy-fiiejelkeíloitdefeize 
de front íur ílx de hauceur,ce 
qui paroiíl au deuxiefme 
í i u r e r quand les" foldatsde 
Cyrus fot exercice.Toutes-
fois ees liuk Files de douze 
íbldats chacune, ne fáiíoient 
que nonaníe-íixhommes51§c 
ainfi q'iiand. la Compagnie 
eíloir en batailley i l reítoit 
cinq hommes, á f^anoir vle-
Capitaine&cies qaacreCbefs 
d'Eícoüadejierqueis nes'en-



gageoienc point dans les 
rano-s , comme Xenophon 
le dit expreíTément au troi-
íiermc -Liure. ^ ^ hmhihv-

«fixQ̂ Tí. EtainfiíaCompa-
gnie fe diuiíbit ordinaire-
ment par douze 6c par ílx,, 
le ou Efcoüade faifant 
deux Files de douze hom-
mes chacune, &: ce í l ce qu'il 
appelle ¿H* w ^W1* ^ 's 
faire marcher rEfcoüade en 
deux Files y & non pas mét-
tre deux Eícoüades en vner 
eomme rontencendu quel-
ques-vns &: tres-mal. Au re-
fte, dix Corapagmcs auoienc 
vn Chef pour les comman-
der,qüe noílre AutReurap­
pelle x^hw > P*e^ a ^ re 
Chef de mille hommes : ce 
ĉ ui ne refgond pas á nos Re-



D I S C O m s . 
gimens, auíli me fuis-jefer-
uy de ce mot en vn endroir. 
D i x de ees Corps eíloienc 
commandez par vnchefap-
pellé y-velap í̂, c'eít á diré 
Chef de dix mille hommes. 
Ecvoila Teftaten abregé des 
troupes de Cyrus felónXe-
nophon, &lesnoms des Of-
ficiers y ce qui aydera tou-
jours d^autant á l'intelligen-
cede la Tactique pratiquée 
dans cét Ouurage, laquelíe 
ne me femble pas auoir efté 
fort bien débroüillée par 
ceux qui onc crauaillé iuf-

, qu'icy fur la Cyropaedie. 
Mais il ricn dra encoré á pro-

Íyos de parler de cela ail-
eiirs5 'comme auífi de Por-

dre admirable que Xeno-
pbon fait obferuer á Cyrus 
é&ns les trois principales 



D 1 S C 0 V R S. 
actions de la Guerre , quí 
fonc, Marcher, Logei^ 
Combattrc. 11 eft temps 
de finir ce difcours qui eíl 
des-ja aíTez cftendu , puis 
qu'auííi-bien nous nous re-
feruons á difcourir vne au-
trefois plus amplement íu-r 
cét Ouurage. 





S O M M A I R E 
De tous les Liurcs. 

L I V R E P R E M I E R , 

L T ^ F L E F J C E de X e ~ 
I nophon. I I . Farens de 

Cjríts. Loix des Perfes. I I L C j ~ 
rus efl conduit a la C&ur d'Aftya-
ge. I V . -dfydge k retient fres 
de luy. V . Hurneur de CjrHS, 
fes exerctces 3 fa pajflon pQHrl¿t 
chaffe. V I . Son premier exploit 
contre les A[Jyriens. V I I . Qjrm 
retourne,en Perfe. V I I I . Aíort 
d'Afyage. Les Afjyriens decía-
rent la guerre a Cyaxare fils d* A'-
fijdge. CJYHSefléleupar lesPetz 



fes pottr mener a fon fecours Vne 
armée. I JC. Entrenen de Cyrus 
& de Cambyfe, OH il eft traite 
du demir d'^n General d*Ar­
mée. 

L I V R E S E C O N D . 

/ , jérriuee de Cyrus dans laMe-
die. Forces des Medes & de 
leurs ennemk. Cyaxare fait 
faire des armespour les Soldats 
de Cyrus. I L Occupatíons de 
Cyrus attendant toccafíon de 
marcher contre les ennemis. I I L 
C j m s fait ordonne* dans fon 
armee > c¡ue chacunfera recom -
penfe felón fon merite. I V . 
Quelques aftions de l'adre^ 



des Soldah de Cyrm en F^fn 
militaire, V . Amhdffdieurs 
Indtensala Courde Ciaxare. 
Mecontentement de Ciaxare 
contre le Roí d*Armente , <pi 
efloit fon tríhutaire. V I . E n ­
tre f rife de C j r m contre le Roy 
d Armeme, 

L I V R E T R O I S I E S M E . 

I .LeKoi d'Armeme fe rend a dif~ 
cretion a Cjrus^ui luipardon-
ne) apres lui auotrref roché fon 
infidelite. I I . Les Chaldéensy 
anciens ennemis du Roi d' A r ­
meme, fontfubjugue^ par Oy -
rus. I I I . Ilménag-e Vne dlliance 
entre ees Peupks & les Arme-



mem. Jmhdpdeurs de C y m 
VersleRoy des Indes.Cyrus re~ 
joim CtaxareJV. Cimcon-
duit fon armeefur les tenes des 
Jfsiriensrfms'duancentaufsi, 
V . Preparatifs de U bdtaiüe¿ 
ddns kqueüe les Jfsmensfont 
défdits,@rUur Roymt. 

L 1 V R E Q V A T R I 1 S M E . 

J.Suitede U bdtdíüe. C y m r é -
fout de fonrfumn les ennemtí^ 
& demdnde de Id Cdudlerie a 
Cidxare. 11. Les Hircdmem. 
jerendentd Citm > CfT Inifer-
uent deguides contre les Affi-
riens, qm ¡ont defdits entiere-
ment.IILSoin deCjrus fomlv 
Vtnres de fon amée . H^.Cjntó 



propofe defaireyn Corps de 
Caualerie de fa Nation. Sa 
hontéenuers lespnfonniers. Sa 
Temperance >& celle des Per-
fe s.S a VmUnce durantla nuiéí 
pour la jeureté du Camp. 
Depit deCiaxare contreCjrttf* 
V I . Cjrusfdit faire le pártale 
de tout le huúnpar les Medes 
& les Hircdniens. V I L Go~ 
hridí Je njient rendre d Qyrus* 
V I I I . Partdu huún de Qyrm* 

L I V R E C I N Q V I E S M E , 

J , Qirm dome Panthée engdrde 
a Ard[pe, Difcours j i tamour 
efl volontdire. 11. Les Medes 
ne ueulent point^uitter Cirus, 



quotque Ciaxare les repelle, 
J I I . V Armee de Cyrus arriue 
fur les tenes de Gobrias. I V , 
Ciraspaffe k la vene de Bahy-
lone 3 ffifait dej/ierle Roy en I 
comhdt jingulier. V , GdddtdS 
dhdndonne le pdni des j4fsj~ 
riens i dtligence extreme de Cy­
rus pour Tallerfecourir3& For-
¿re defa marche. V I . Deffdi-
te des Cadufiens \engee. V i l . 
Traite entre Cims le Roy 
d* Ajfirie. V I H . Gddatas fuit 
U r m é e , I X . Cirus remene 
fes troupes en Medie. X . Cid-
xdre Vtent les ioin dre 3 & fe 
reconcilie auec Cjrus. 



L 1 V R E S I X I E S M E ; 

/ . LesJl l ie^ refoluent U conti-
nuation de U guerre. 11, Le 
ROÍ d'JJJlríe je retire en Lidie: 
I I I . Ciras emoie ^raj^epour 
etyion parmi les ennemis, I V . 
Panthee fait venir Jhradate 
auferuice de Cirus, V . Les 
JmbajJadeHrs Indien? ̂ vien-
nenttroHuerCirus y quilesen-
uoie encoré ¡>our etywns parmi 
les ennemts, JSJ, L'epouuante 
fe met dans íArmée de Cyrus, 
mais il Fappaife , ^ refou] 
d aller chercher les ennemis en 
Ljdie. Saprénojance admira*-
w en donnant les ordres pour 



cemmarche. V I L Arajie re-
uient ioindre Cirus3&luirá-
contel'epat dts ennemls. Ctrm 
dome les ordres j>our la hatail-
le, 

L 1 V R E S E P T i E S M E . 

/ . Difyofttion des deux Jrméei 
fur le champdehataille.Def' 
cripñon de la hatailie, Mort 
d'Ahradate. Vittoire de C j -
ms. Les Egyptíens prennent 
fdrdaueclui, I L Pnfe de Sar­
des & de Cmfus. U l Auan-
ture de Pantbee. I V . Redu-
éíion de la Carie & de U 
Phrygie. Siege de .Bahylont* 



$ Affine. V , Ciras commen-
ce d fe [aire traitter a la 
Royale. I I prend tous E u m -
<¡uespourOfficiers de fa M a l -
fon. V I . C j m s exhorte fe* 
amis de ne point relafcher de 
leur vertíí en fuite de leurs 
VÍóíjoires. 

L I V R E H V 1 T 1 E S M E . 

. Lolcan^es de Fohe'i/Jance. Or-
dre que C j m s eñahlit dans fes 
afjaires > fa magmficsnce i fa 
líberalite. l í . Superhe C a ­
pí ale ate de Cyms > f iuie £<-un 
fe Jan quil faít a fes amls, 
I I I . V Jrmie eft licentiee. 
I V , Cyrus pan de Bahjlone 



•pour aller en Perje 3 & d fon 
retourilpaffeparla Aíedie y oh 
il épouje la filie de Qlaxare, 
Nouueaux reglemens de Ci~ 
ms. V . Ses dernieres conque-
fies. Son dernier asoyage en 
Perfe. Sa maladie. Sa mort, 
V I . Corruptíon des Perfes 
dpres la mort de Cyrus. Con-
clufion de l'Ouurage, 

L A 



C Y R O P ^ D I E 
O V L ' H I S T O I R E 

D E C Y R V S. 

L I V R E P R E M I E R * 
A R G V, M E N T , 

I . Treface de Xcnophon. I I . Pareas de Cyrus. 
Lo :x des Ferfes,III.Cyrus eft conduit a la Cottt 
d'Aflyage.ZV. Aílyage le retient présdelny, 
V Hnmeurs de Cyrus; Ses exercices Sapaf" 
fion pota la chufle V I . Son premier exploift 
contre les AJfyt ens. V I I Cyrus retourne en 
Perfe. V I H . Mort d'Aftyage. Les Afjyriens de~ 
clarent laguerre a Cyaxare fils efAftiage. C y ­
rus ejl ¿leupar Us Perfei pour mener h fon fe-
cours vne armée I X TLntretien de Cyru* & dú 
Cambyfe, oh i l efi t ra i t tédu demir d'vn Gc~ 
neral d'armée. 

I . v A N D ie coníídere combien Ja 
I 1 R<"publiques ont cftc renuerfées pac 
V H ^ U - S fn¿lions des Cytoyens, qui onc 

delire vne auyx fone de gouuernemeat p 
A 



Ü Tíijloire de Cyrus 3 
Cicmbien de Monarchics & Je Principautez 
•ont eñe deftruites parlareuoltc des peuplesj 
Combien de particuliers ont pery en fe vou-
íanc éleuer a la Souueraine PuiíTancc, & com-
t) icnona admiré la prudence 5¿ la bonne for­
tune de ceux gui ¿'y eftaon elleucz s'y Tone 
fnaintcnus metmes peu de temps : Qi^and ie 
iconfiderc que dans les famiiles qui foiic com-
poféeSjlcs vnes d'vne grande multicude de do-
mcftkpes , les autres d'vn t res-p«i t nombre, 
i l fe trouue des Maiftres qui ne f^auroient 
inefme fe faire obeir de ce petit nombre : Ec 
«rautte cofté , Qirand ie fais reflexión fur ceux 
•qui ont le fpin des animauic, comme les bou-
«iers des bceufs , Ic^paJefreniers des cheuaux, 
dcfqucJs on peuedue cnquclqne fa^onqu'ils 
,commandenc á ees beñes-lá i & que i'apper-
^ois que tous les animaux en general obe'if-
jfent plus libremene á ceux qui les conduifenr, 
que leshommes a ceux qai les gouuei,ncnti 
Car les troupeaux vont oú les Paíteurs les mc-
nent, ils pai.íí'enp .au>: endroite ou ils les fom 
a r r e ñ e r 3 & nc tquehene point aux chofes 
«ju'ils íeur defendent; lis ne difputenr point á 
celuy qui les po/Tede le reuenu qui prouient 
¿l'eux mefme:?, 6¿pn n^a poiiu encoré oüy par-
Jer d vn troupeau qui fe foic foufleué contre 
^bnmaiftre, ou pour ne luy point obeir, ou 
jiour re^ipcfchcr de ioüir duprof í cqu i l peut 
| ay rendrej M c í m e s , i l n ' y a perfonne a qui 
|es animaux faíTenr moins de peine qu'a ceux 

ont accquñumé de ^cs gouuernej: de 



'Ziure Premier. 5 
ptofítcr d'eux au contrau e des homfties, qui 
fouc toas Ies iours des confpirations contte 
ccux qui cntrcprenncnt de leur commander: 
Quand ie coníídcre dis-je toutes ees chofes, ic 
conclus qu 'ü n'y a point d'aninial plus diffici-
le a gouuerner que l'Homme. Mais en fuitce, 
quand ie me reprefente que Cyrus s'eft fait 
obcirpar tant & tant de millious d'hommcs, 
& qu'il a tenu fous fon Empire tant de Villes 
& tant de Nations differentes , ie fuis con-
traint de changer d'auis, & de reconnoiftrc 
qu'il n 'eñ point impoíTible, ny mcfme forc 
diiíicilc de commander aux homnies, quand 
on s'y prend auec addreffe. E n eíFcdí , on a 
veu les peuples les plus efloignez fe venir eux 
mcfmes offrir á Cyrus , bien que laplufparc 
ne l'euíTent iamais vcu, & que d'autres fuílent 
AÍfeurez de ne le iamais voir. l is vouloienc 
e ñ r e du nombre de fes fujecs a quelque prix 
que ce fuft. Cela 'eft caufe qu'il n'y a point de 
Prince hereditaire , ny de Conqucrant, qui 
puille entrer en comparaifon auec luy pour 
Técenduc de ladominanon. Car ie Roy des 
Scythes , bien qu'il poílede vn grand pays , nc 
fe voit point pourtant eneílat de commander 
a fes voifins, & fe trouueroit feulement aíTei 
heurcux de demeurer paifible Seigneur de fa 
nation. I I en eft de mefme du Roy de l a 
Grace , du Roy de l ' I l l y r i c } & de toas les au-
tres Pnnccs. De la viant qu i l y a dans l ' E u -
rope tantd'Eftats qui fe gouuernent chacun 
íejjcmfcsloix, & qui n'ont .point de corref-

A i j 



4 Jríifioire de Cyrus ^ 
pondance les vns auec les autres. Ccpencíanr, 
bien que Cyrus íbit vcnuen vn temps,oii 
l'Aíie eíloit ainíi pa r t agée , s ' eñant inis ea 
campagne auec vnc petitc Armée de Perfes, 
i l attirapremierement a fon parcy les Medes, 
& les Hyrcaniens , & fubiugua enfuitteles 
Syriens, les Al lyr iens , les Arabes , les peu-
ples de la Cappadoce , ceux de l'vnc & de 
l'autre Phrygie , les Lydiens , les Cariens, les 
Plioenicicns , les Babyloniens. I I fe rendip 
maiftre de la Baélriane j des Indes, de la C i -
licie , du pays áes Saques , de la Paphlagome, 
de la Megadine, & d'vn nombre infiny d'au-
tres Prouinces de qui les noms font connus a 
peine. I I fut encoré Seigncur des Grecs l i a -
bitans dans 1' Aíie , & defeendant vers la Mer, 
i l conquit f l f i e de Cypre & l'Egypte. Luy 
ícul a gouuernc rous ees pcuples, & s ' e n e í l 
fait obeír , bien qu'ils n'entendiíTent poinc 
fon langage, & qu'eux mefmes ne s'emendif-
fentpas entr'eux. L a feule craince de fon 
nom a faic ploy-er tout le monde fous fa loy, 
fans q'ue perfbnne ait iamais j ien ofe entre-
prendre concre fon authori té . Ce quieftlc 
plus eftonnant, e ñ q u ' i l a i t p c eñ re en mef-
metemps í i redouté & í i a y m 6 i Quj i la i tp í i 
íi bien fe rendre maiftre des coeurs que chacun 
s'effbr^aft de luy plaire & fe creuft heureux 
de dependrede luy. C'eft ce qui luydbnna 
moyen d'vnir fous vn mefmc Empire vn íi 
grand nombre de Prouinces, qu'il feroit tres-
mal-aifé d'en faire le denombremene, á comJ 



Liure Premier, j 
mencer de la capitale de fes Eftats, foit qd'on 
tournaft vers l'Orienc ou vers Je Couchant, 
vers le Septentrión ou vers le Midy. C'eft 
pourquoy, coinme ce grand Perfonnage in 'a 
louñours paru digne d'admiration, i a y pris 
plaiíir a rechercher fa naiíl'ance 5 quel a eftc 
fonnatureli de quelle fa^oni la efti cfleaé, 
pour connoiftre par qucls moyens i l a pü de-
uenir vn fi excelleut Prince, &iemehazar -
dcray maintenantde xapporter cequci 'enay 
pü apprcadrc. 

I I . TT E pere de Cyms eíioit Roy de Perfe &" 
J^is'appelloic Cambyfc ; 11 eftoic de l a 

maifon des Perfe'ídes , qui tire fon origine 
de Perí- c. Sa mere nommée Maudanc, cftoit 
£Jle d'Aftyage Roy des Medes. C e í l T o -
pinion commune dc.cette Natioo que Cyrus 
cftoit fort beau de corps , d'vn efprit fort doux 
& fort docile , & tellement amoureux de 
l'honncur, qu'il ne s'eíliamais effrayé d'au-
cun per i l , ny rebute d'aucun trauail, quand i l 
S*agiflbit d'acquerirde lagloire. l l f u t c í l e -
ué dans fa ieuneífe , fuiuant les couftumcs de* 
Perfes , lefquelles femblent principalemcnt 
s'eftce propofé l 'vtilité publique en ce qu'elká 
onr de diíFerent des couftumes des autres peu-
ples : car les autres Republiques laiíTentauJC 
particuliers la libré difpofuiou de leurs en-
fans, & permettent á chacun de viure comme 
bon luy femble. Elles fe contentent fimple-
nient de defendre de defiober, d'vfurperlc 

A nj 



^ Hifíóíre de Cyfus^ 
bien d'autruy , de forcer les maifons, dé frap^ 
per ^luftement, de desbaucher les femjme9 
« a n e e s , de defobcir aux Magiñra t s ,& d'or-
donner des peines pour ceux qui viojenc ees 
defences. Mais Jes Loix des Perfes ontccla 
d excclknt , gui l les vont au deuant du mal, 
& qu elles empefehent mefrae quelesparti-
culiers ne deuiennent niefchans. Voicy que^s 
íom des reglemems fi vcües. IJS onc vne 
erande place qu'^s appelknt Ja place Royale , 
fur vne des faces de kquelle le Palais Roya l 
elt bafty , anee plufieurs autres grandes m a i ­
fons de cofte & d'autre. Ce n'eft point la que 
le uent Je marché ^ryffne le pcuple s 'a í lem-
bJe 5 l is ont vn autre heu dcñmé á cét vfa^e, 
añn que Je tumulce & Ja contenrion infepafa-
bJes dutraffic, & des affaires, n'alterent point 
ÍTU,"^ tranquillité des excrcices de l a 
NobJeíie. Les maifons de cette place font d i -
uifces en quatre parties. L'vne eft deftinéc 
pour Ies leunes enfans, Pautre pour les ieunes 
hommes , i'autre pour les hommes faits , l a 
«Jermerc pour Ies vieülards, qui foBr hors d ' á -
ce d aller á I'armée. L a Loy veut que chacun 
le rrouue en fon rang tous les ioursj á fcauoin 
lesicunes enfans & les hommes désla pointe 
du loar; Les vieilJards quand Jeur commodi-
té le permec, horfmis de cercains iours, oú i l s 
iont obhgez de fe rendre aucc les autres á 
iheureprefeme, Quand aux ieunes hommes 
iJscioment coucher touces les nuics auquar-
fcer, anuez á ¡a legere, excepté ecux qm íom 
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ffiariex , lefquels enfoRC difpenfez s'ils n'on? 
vnoidrcpart icul ier jmaisi l eft hontcux d'e-
ñre íbuucnc abfcnt. Chacune de ees quatre 
troupes a fur foy douze Off.cicrs, füiuanc 1c 
nombre des douze Tribus qui compofent tou-
tela Rcpubliquc des Perfes. Les ievmes en* 
fans font aouuernez par douze vieillards , qui 
fonceflcusdetouc Icur corps, peur eftre Ies 
plus capables de bien inftruire la kunefle. Le3 
kunes hommes font geuuernez par douzí 
hommes d 'á¿e mear. Les hommes fon£ 
gouuernez par ecux d'entre eux qui ant la re­
putación de mieux conduire les autres , & de 
les rendre plus obeiíl'ans aux ordres de¡ la fou-
uc rainc puiíTance. Eníin j les vieilliráéfonS 
goaueraez aufli par les plus hábiles deleui 
troupe. Les ieunes enfans vont tous les iours 
aux t {coles pour apprcndre la iufticc , comme 
Icsnoftresy vont pour apprcndre les lettresi, 
Leurs Gouuerneurs s'ocGupcnc la plus grande 
partie de la iournée a iuger de leurs dtffc-
rends 5 car i l s'cn émeut enrr'eux aufíl bici? 
qu'entre les perfonnes plus ágécs , & ils s'ac-
cufent par fois de larcin , de rapiñe, de v i o -
icnce ,de tremperie, d'iniures, 8c l i qucl-
qu' vn eñ conuaincu de ees crimes, i l en eíl pir-
«y , comme ils ne manquent pas auíh de punir 
ecluy qui auroit aecufé vn innoecnc. On leu í 
permet encor de fe plaindre pomr vn certaia 
crimequi cft la fource de routes Ies haines 
parmylej hommes, & contre lequcl neant-
JQioms l in 'yapoint d'a¿tion en luftice > ( , \ ñ 

A i i i j 
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ringmitudc, & quand iJs reconndíTent que 
«lueiqu'vn a pú rendre vn pJaifir & qu'il ne l 'a 
ffSrait, on le chaftie tres-ngoureufemenc. 
C a n J s croyenc que puis que les ingrats n o i u 
PoiHtdefomdekurs bien-faideurs, i J sne íe 
loucicm pas auíTi ny des Dieux , nydeleurs 
aims, ny deleurs parens, nyde leurs patries; 
iointque lingradtude eíl ordinairement ac-
compagnéc d'jinpudence, & que c'eíl elle qui 
jous conduu á rout^s forces de vices. On ín-
*rmt encoré Jes enfans a la temperance , & á 
l obeiflance .exaíie enuers les Magiftrats 3 ¿c 
c cít aux enfans vn puiíTant monf pour la pra-
tique des enícignemens qu'ils re^okient que 
l exempledes plus á g e z , qu'ils voyenc viure 
tlansvne temperance conunuelle &dansvne 
parfaite foubmiJFion aux ordres de leurs 
Chefs. On les inftruit parcillement á eftre 
iobres & rt tenus pour le manger, & cette ver-
tu leur deuiénc encoré facile par l'exemple des 
autres qu'ils voyent nefe retirer iamais pour 
aller prendreleurrepasqu'apres que les M a -
gií t rats leur en onn donné la permiílion. De 
plus les enfans nc mangent iamais auec leurs 
íneres , mais en commun chez leur Maiñre , & 
auxheuresque les Gouuerneurs preferiuent. 
Chacun apportc fon difner du logis, qui n'eft 
autre chofe que du Pain & du Creflon. C h a ­
cun psrec aulfi fa taffe pour pmlTer de l'eau á 
l a nuiere , n'ayanc point d'autre breuuage. E a 
fume ils apprennenc a tirer de 1" Are &: a lan-
ccrlejauelocj & ce font les exercices des en-
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fans , depuis leur naillance lufcju'á la feizief-
ITIC oa dixtepciefme annte Quaud ils ont at-
tcini ccr age-la , ils entrene aurang desieu-
nes hommes, & alors voicy comme ils •iuent. 
Durant dix anaces ils paffent touces les nuids 
dans leacs corps de garde, tanc pour la fettteté 
de la villc , qae pour s'accouílumer a la fati­
gue , car cét age a particulierement beíbin 
qu'on le tienne de coui t. Le iqur üs fe pre-
ícntcnt á leurs Gouuerneurs pour receuoir 
icursordres, 6c s ' i l eft ncceffaire ils fe t ien-
nent tous au quarcier. Quand le Roy Core 
pour aller á lachaíle , ce q u i l fait plulleurs 
fois le mois , i l prend auec luy la moitié de ees 
ieuues hommes, & il faut que chacun d'eux 
porte le caiquois plein de fleíches , l'efpce au 
corte cu la hache, vn bouclier & deux iaue-
locs, rvnpourlancer, l'autre pour s'en fer-
uir á la main. Le Roy eft a leur tefte comme 
s';l marchoit contre ks ennemis, & prend 
garde que chacun falle fon dcuoir, parce que 
la challe eft la veritable imagede la guerre. 
EucíFct , l'excrcice di la challe accouftume a 
fe leucr de grand matiu, á íuppor te r le froid 
& le chaud, á marcher a pied , á courir, a t i -
rer de l ' A i C j a lancer le iauelot. Souuenc 
auífi, Ton trouue des occaíionsde s'cueiller 
l'cfprit & lccourage,lorsqueron a a í F a i r e i . 
des beftes hardiesj car i l ne faut pas eftre fi at-
tcncif a les frapper , qu'on ne fe donne de gar­
de d 'c lks. Tellemenc qu'il feroit a í fezmal-
ajít de ttouuer queique ehofedans lachare 

A v 
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«jui n'euft aucune reírcmblance á ce qui fe 
pracique dans Ja guerre. Qiiand ils partcnt ils 
prennent auec cux des yiures pour vn repas, 
qui n'eft point difFcrent des lepas des enfaus 
pour la quaJité des viandes : mais qui eíl vn 
peu plus ampk. Tanr que la efeaffe dure i ls 
re mangent point, mais fi la befte qu'ils pour-
fuiuent Ies oblige á s'arrefter, ou qu'ils veuil-
Icntchaffer plus long-temps, ils margenr ce 
qu'ils ont, & continuent encare á chaílcr iuf-
ques aa lendcmam a l'heure de fouper , & ils 
He contenrees deuxioumees que pour vne, 
parce qu'ils n'ont pas mangé dauantage en 
toutej k s deux qu 1J3 mangent ordinairemenc 
tn vne5 Er i í s pratiquent cela pour s'appren-
dre a le pouuoir faire daas la guerre. £ n ees 
íencontres , ils ne mangenr poinc d'autre vían­
l e que celle de leur chaíTe, & á moins de cela 
ils fe contentent de ereflbn. Que íi qu clqu'vn 
« o i t qu'ils ayent moins d'appecit á ne mangep 
«jue du CreíTon auec leur Pain , & á ne boire 
^uedel 'eau, qu'i l fonge vn peu quel plaifir 
c ' e ñ q u e d e trouuerdu Pain bis quand on a 
vne grande faim , & combien l'cau femble 
delideufe á ecluyqui cft fort alteré, Cette 
autre partie des ieunes hommes, qui demeurc 
a la vilíe tandis que l'autre eft a la chafle^ 
s'employ e aux mefmes exercices qu'ils ontap-
pris dans leur bas á g e , c'eft á direj á t i r e r de 
T A r c & á lancer le iauelot. Et i l y a des prix 
©rdonnez pour ees exercices, lefquels fedif-
jutent 3 eextains iours en prcfcncc de t©ut 1§ 
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peuplc L a Tr ibu dans Jaquellc i l fe trouue 
vn plus gránd nombre de icunesgens recom-
mandablcSj foit pour leur prudence, íbit pour 
ícur couragejíbic pour leur fídelité, cft et> 
grande reputation , Se non feulemenc on porte 
refpedau Gouuerncurqu'ils oncalors^ rnai» 
mefme á ceux qm les onc efleucz pendan: leur 
enfance. A u r e ñ e , s'il faut meteré garnifon' 
en quelque lieu , s'il faut allcr prendre des c r i ­
minéis , ou pourfuiure des voleufs, ou execu-
rei quclque aucre entreprife, dans hquclle i l 
foic bcíom d'vfer de forcé ou de diJigencí^ 
c'cft á eux a qui les Magiílrats en donñcnt or -
dinaircment la commiilion, &: relie cñ la f a -
gon de viure des ieunes hommes, Aprea 
auoir paiTc dix ans de la forte, ils entrent dans 
Kprdrc des hommes faits^oú i-Js demcurene 
vingt & cinq ans enTeftat que nous allons d i ­
ré, Prcmicremenc, ils font obligez de fe te­
ñir coufiours preíVs d'obe'ír aux^Magiñrats,-
pour contribuer de leur part au feruicsdel* 
Rcpublique, tout ce qu'on doitattendre á t s 
perfonnes a qui 1' áge a apportc la maturi té du-
Confci l , & n'a pas encoré oílé lavigueurde 
la t t lpn. S'il faut aller á l 'armée, ils nepor-
tent ny flefehes ny iauelots, & nefe chargent 
que des armes qui font propres á combatrre der 
pres. Ils ont la cuiraíle qui leur couuie Vc- ; 
í,0!-71^c^» ê bouclier au bras gauche^ 
1 cfpée ou la hache á la maindroite, á peu 
^r,CSAComnie on a decouftumede les peindre,. 
C eít du oombre de ecux-cy q u e f e t i r í a t t^a^-
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tes fortes d 'Ofi icieis , hormis ceux qui ont 
charge d ' inñruire lajeeneí le . Quandilsont 
paílé vingt & cinq ans de la forte & qa'iJs onc 
vnpeuplus de cinquante ans, ils font cenfez 
du nombre des viciliards, & alors i lsnepeu-
ucnt eftre coiuramcs de porterics armes hors 
du pays. l is demeurent dans les villes pour 
vciller aux inrereñs de l 'E i t a t , & pour réndre 
l a luílice aux particuliers. l is ont l 'authori-
t é d e iuger a mort; ce font eux qui donnenc 
les cliarges. Si quelqu'vn des ieunes hom-
mes, ou des hommes faics , manque a fon de-
uoiir, les chefs des Tribus le dcferent, ou tou-
Eeautre perfonne qui fe veut charger de l 'ac-
cufation, & ceux-cy apres auoir entendu ce 
cju'on allegue contre luy le degradent, & en 
fuitteil demeure infame & incapable d'aucim 
cmploy honorable pour le refte de fa vie. 
Mais j afín que cetre pólice des Perfes foic 
mieux entendue, ie repaíferay vn pcu par dcf-
í u s ; car i l fera ayfé de comprendre le rcñe en 
peude paroles, á caufe de ce que nous auons 
«lefia dic. O n tient done que tous les Perfes 
peuuent faire enuiron fix vingt mi l hommes 
en tout. Pas v n d'eux par les Loix n'eft exclns 
des cliarges ny des honneurs. Tous égalcment 
peuuenc enuoyer ieurs enfans pour eítre i n -
álruits dans ees efcoles publiques de lalufticc i 
toutesfbis, i l n'y a que ceuxqui ont du bien 
íuffifamment pour entretenir les leurs fans 
srauaiiler qui les y cnuoyent Les enfans qui 
oiit eñe mítruxts dans ees efcoles , peuuent 
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prendre rang parmy Icsicunes hommes, &: 
nonpas ceux qui n'y onr point cité. Cei.xpa^ 
reilkmencqui ont fait Jeur tcps p^imy k s icu-
ncs hommes deuiennen: du nombre des hom­
mes faics, & íont en eftac d'obtcnir coutes for­
tes d'emptois & dedignitez, & non pas ceux 
quin'ont poin: pallé par les exerciccs des en-
tans & des reúnes hommes. Enfin , cei-.x qui 
ont dcíneuréle temps prcfix; parmy les hom­
mes, íans auoir donné fuiet de fe plaindre 
d'cux, deuicnnent Senaceurs, & ce dernier 
coips eft compofé de ceux qui ont pafle par 
tous les deo;rez d'honncur. Te l l e eñ la Po l i -
cique des Perfes , par le moyen de laquelle ü s 
croyent auoir rendu leur Nation íi celebre. 
Au refte , rls conferuent encoré maintenant 
pluíieurs marques de leur frugalitc & de leur 
panencej car c'eft encoré á prefent vne i n -
ciuilité parmy eux , de cracher , ou de fe 
moucher , ou de íbuffler en marchant , oa 
de' fe décounier de la compagnie pour a l -
1er fairc de l'eau , ou pour quelque autre 
necefíiré ; ce qui leur feroic impoíTibles'ils 
n'eíloienr forc fobres dans leur manger , 
& íi á forcé de trauailler ils ne ditlipoienc les 
humcurs fuperilues de leurs corps , & nc 
leur faifoienc prendre vn aucre cours. Mais 
c'cft aflez difeouru des Perfes en general, 
parlons maintenant de Cyr'is, á Toccafion du-
quel nousauons, encamé ce propos, & trait-
'tons de fes aól ions, a commencer des fon en-
fance. 
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i 11. Cyrus fut efleuéiulgu'á ía douzícrae-

annceoueiiuuon, íelon ees couftumcs; S i l 
ne trouuoit poinc fon égal enere tous fes com-
pagnons, foitpour Jafacilicéd'apprendre foit 
poiule courage, ou pour laáre í le á execurer 
toar ce qu i] entreptenoit. Quand i l fut parue-
mi a 1 age tpe nous auons dic} Aftyage eUr 
emuedele v o ^ fur le recic qu'on ¿ f a u o í 
faudefagencrlJeíTe, & manda ii fa í í J Iedere 
luy amener. Mandane partir auífx-toñ aucc 
Cyrus ; & coinrae on luy eut dit qu'Aftyaae 
eí lou pere de Mandane , i l Je faJua en a? ! 
nuant auec vne cerraine rendrelfe qur mar-
quou fon bon naturel, & aucc Ja mdmz J -
berte qu i l auroit píi faire s 'il eufí touíiours 
eñe nourry prés deJuy. Enfuure , cohfíl 
^erant comben Añyage eftoit fuperbe-
«lent vcfíu qu 'ü auoules j eux pernos le 
v.fage fardé des cheueux ad^uftez Pa mv 
les ficnsj car Jes Medes ont accouñumé d'vfeí 
de routes ees delrcareífes 3 & de fe veftir d'ef' 
earlatte, de porter des coJliers, & dts braf-• 
fdets , au J^u que Jes Perfcs font aíTez e r o £ 
fierexnent veflus , & font fort íimpJes'dans 
toutle reftede leur fa$on de vrurefvoyan 

Ies yeux ñxemenrar tachez fur Juy , i l „e p ¿ , 
s ernpefeher de due á fa mere qu' I e X 
uort beau Sarquoy Mandane /uy ayant de­
mandé, Jequel JuyfembJort JepJusbeau de 
fon pere oud'Aftyage? Monpere, répondn-fl 
^ h fias beau de teu$ les pjfes / 
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eñ le plus bcau de tous les Medcs que i'ay vüs, 
foit fur le chemin , foit á la Cour. A ees mots 
Aftyage l'ayant: embralTé, luy fie donner vnc 
vcftc de grand prix, & luy donna auífi vn c o l -
lier & des braflclctSi & quand i l alloit quelque 
partj i l 1c menoit auec luy^fic le faiíbit moncer 
luí vn cheual qui auoic 1c ficin d'or comme le 
fien.Cy rus qui aimoit l ' édat fuiuant Tliurneur 
ordinaire des enfans, prenoit grand plaifir á fe 
voirmagnifiquemenc vcfíu, Se aapprendrea 
monrer a cheual, eftant fortrarede voirdes 
chcuaux en Perfe, á caufe que c'eíl vn pays de 
niomagnes , oü i l eft mal-aifé d'cn eílcuer, 8C 
de s'en feruir. V n iour Aftyage le faifant fou-
per auec luy , & voulam luy faire bonne cherc-
afin qu'il ne íongcaft plus a rctonmer en fon-
pays y i l fit couurir la cable de toutes fortes de 
meta delicicux. Cyrusvoyant cette diuerfité) 
nc manqua pas de diré aufii-coft , qu 'Aílyage 
auroit bien de la peine á fouper, s'il falloit 
qu'il portaft la main fur tous ees plats3 & qu ' i l 
goücaíl de tous. E t quoy , reparcit Afiyage^ne 
trouuez-vous pas qu'on foupc ñiieujc icy qu'ent 
Perfe ? Non , repondit Cyrus , on fe contente 
bien plus aifement en noñre pays qu'icy j car 
i l n'eft befoin la , que d'vn peu de pain Se 
de-viande, mais icy l'on fait trop defa^ons. 
Nous ne nous trouuons point mal de ees f a -
(fons-la, dit Aítyage , & íi vous VQulezgoíi-
ter de nos viandes , ie m'afleurc que vous 
oVauouerez qu'clles ne font point mauual-
£»ff MÍÚS i i temblé , reparcit Cyrus , ayg 
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vous k s ayez vous-mefme en aucrfion. E t i 
íjuoy le iugez-vous, repliqua Allyage? C'cft 
que le voy, refpondú Cyrus , que quand vous 
auez touché du pain vous n'eíl'uyez point vos 
mams ; mais, quand vous auez, mis la mam á 
quelqueplat vousl 'eí luyez auíTi-toít a voítre 
feruiette, commeíi vous auiez mal au cosur 
d'y auoir touché. Et bien , dit Aftyage , íi vous 
le croyez ainíí ^ mangez au moins des viandes 
qui font entieres , afín que vous en rctourniez 
plus vigoureux en voílre pays. Ec en meíme 
temps i l en fit íeruir quanti té deuant Cyíus* 
Cyrus demanda incontinent á Añyage s'il 
vonloitbien luy permettre de difpofer de tou-
tes ees viandes, ce qui luy eñant accordé ; II 
pnt les plats & les "diftr'ibuaaux Ciiiciers de 
Ja maifon d'Aftyage, difant á chacun la r a i -
fon pourquoy ü luy faifoic oe prefent. le te 
donne cela, di íbi t- i l a i'vn,parce que tum'ap-
prends de bon coeur á monter a cheual; á toy, 
difoit-rl á l'autre, parce que tu m'as donné vn 
dard que i'ay encoré; á toy, difoit- i iá vn 
autre, parce que tu fers fidellement Aftyagej 
a coy, difoic-ü encoré á vn qua tnéme , parce 
que tu portes de rhonneur á ma Mere ; & 
continua de la forte tant qu i l euft donné tout 
ce qui e f to i t íu r la table. Aftyage l'ayant laifl'é 
faire j E t q u o y , l u y S i t - i l a vous n'auez 
nen donné á rEfchanfon Sacas que j 'ayme 
tant ? O r ce Sacas eftoit vn homme fon bien 
fait de ía^péfíbnne, & qui auoit la charge 
d'introduire auprés du Roy eeux qui luy you-
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loicnt parler, & de reauoycr auífi CeUX qu ' i l 
jugeou n'eftrc pas á propos de faire parler á 
luy ; Cyrus prenant la parole brufquement & 
fans ríen craindre , á la mode des enfans , E t 
pourquoy Taymez-vous tant 3dit-il ? Aftya-
ge í'ouffric de cette demande, & luy dis , que 
c'cftoit á caufe qu'il feruoit á boirede bonnc 
gracc. Et dcfait le;; Efchanfons de ees P r i n -
ccslbnc forcaddroirs, & apres auoir veríé le 
Tin dans la conpe ils Ja picnnent aucc 'trois 
doics , & la prefentenc en tclle forte que celuy 
qui vcut boire Ja prend tres faeilement de 
leurs niains. Commandez done á Sacas , diz 
Cyrus , qu'il me donne voftrc coupe afín que 
ic veas Lerue á b o i r e , & queie gagne aulTi 
voftre aíFedion par ce moycn-la s ' i l m'eft 
yolliblc. Aílyage commanda á Sacas de le fa i -
r c , & Cyrüs ayant pris Ja coupe, larinfa fort 
proprcment comme i l auoit veu faire á Sacas, 
puií auec vn vifage ferieux & vuc grace ad­
mirable, i l prefentadu vin au Roy. Aftyage 
& Mandane fe mirent á rirc de cette af t ion, 
& luy-mcfme faifant vn éclat de nfée vine 
fauter au col de ion grand pere, en difant pau-
urc Sacas te voila ru'iné, ic te vais faire per-
dre ton office , car ie feruiray de mei lkurc 
grace que toy , & ie ne boiray pas le. vin com­
me tufáis. I I difoit cela, parce que les E f -
chanfons des Roys apres leur auoir prc-fcncc 
du vindoiuent en veifcr dans le creux de leur 
jnain gauche & en faire l \ lTay ,afin que s'üs 
auoicut mis du poifon dtdans} ús en poruC-
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í en t Jape ine . Sur cela Aftyagc dit eü r íani ' j 
Gyrus : Pourquoy-donc, puifque vous auez 
pusgarde áfai rc commc Sacas, n'auez-vous 
point fait l'eílay du vin ? I 'ay eu peur, répon-
d i t - i l , qu ' i ln 'y eutdu poifon dedansj carie 
me fouuiens bien que dernicrcment quand 
vous fiftes vn feílin á vos amis au ionr de vo-
tre naiflance, i l auoic mis quelque chofe dans 
voñrevin. . E t comment autT,-vous fecu cela, 
Aftyage? A caufe3 r é p o n d i t - i l q u e ie vous 
voyois toas troublez ; car vous faifiez ce que 
vous n'auriez pas foufFert á des enfans comme 
moy, Vous parlieztousenfcmbJej & ne vcus 
doaniez pas 1c loiíir de vous faire entendre. 
Vous chantiez en confufípn , & ne laiíficz pas 
d'aflcurer que vcus faifiez ]a plus excellemc 
mu/íquedu monde. Chacun de vous vancoit 
fon adreffe & fa,iorcc; & cependant, quand 
J! falluc fe Jeuer 'pur danfer, tants'cnfaut 
que vous pufliez faixe r n pas en cadenee , qu'á 
peine vous pouuiez vous íbütenir. I I fembloic 
querous euíliez ©ublié que vous eíliez Je Roy, 
& qü'ils ne fefouüinílent plus d'eflre vos fu-
jets. Vous eñiezauíTigrards maiñi cs les vns 
qae les autres; car pas vn de vous ne fe taifoic 
pour écouter fon compagnon. Aftyage repre-
nantfapaiole : E t quoy mon fils 3 d u - i l , v o -
tre pere ne faic-il Jamáis a in£]a débaüchc á 
íable ? l a m á i s , répondit Cytusj Et commenc 
vit- i ldone, adjoufta Aftyagc ? Ilfeconteme 
debo j rcpour l a fo i f^ répond i t Cyrus , & i l ne 
s'en txouue point m a l , caí i i n'a point vn 
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Sacas qui luy ícrue á boirc. A ees mots, M a n -
Jane luy demanda pourquoy i l attaquoit t oü -
jours Sacas. l e l e hay, réfóndít C y m s , car 
íbuuent quand ic veux allervoir fe Roy , 
mécharit nc me vcut pas laiffer entrer. Mais i c 
vous prie, d i t - i l , en fe retournant vers Aftya-
o-c, donnet-le moy pour croís iours feulement,' 
Ec que luy ferez vous, dit Aftyage; le me 
tiendrayfur fonpaíTage, repondit Cyrus , 8c 
quand ü voudra aller difner chez le Roy , ia 
luydiray nu'il n'y aura pas moyen de difner, 

que le Roy eft en affaire. Quand i l vou-
dra aller fouper ie le íemettray a m autre 
temps,& luy diray que le Roy eft allcau bain. 
Si la faim le prcífc encoré plus, je l'aíTeureray 

uc cela eft impoílible , & que 1c Roy eft auec 
es femmes ; &: ie le payeray des mcfmes ex-

cufes pour l'cmpcfcher de difner , que cef-
les dont i l fe fert pour m'empcfcher de YOUS 
voir. 

3 

I V. Cyrns les diucrtiflbit de la forte da-3 
rant le ropas ; & pour le refte de la iournéc s'ií 
ffanoicque fon grand perc ou fon onde de í i -
raíTcnt quelque chofe, i l eür eftc bien m a H 
aifc á perfonne de le preuenir pour le leur 
donner , eñant rauy de Teur pouuoir rendre 
feruice. Or quand le temps fuevenuque M a n -
dane deuou retourner auprés de fon mary, 
Aftyage la pria de luy laiíTcr Cyrus. Eilcr 
fie refponfe qu'cllc en eftoit fort conten-

, mais qu'il eftoic bien diíHciie de fai^ 
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re demeiu-er fon íils s ' il ne le vouloit hvSÚl 
Aftyage voyanr qu'il n 'eñoic queñion cjuc de 
gagner l'efprit de Cyrusluy parla ainfi. Mon 
fils íi vous voulez demeurer auec moy, Sacas 
ne vous cmpefdiera plus d'entrer. Vous au-
rez la liberté de me venir voir quand i i vous 
plaira , & plus vous y viendrez plus ie vous 
en f^auray de gré j Vous vous feruirez des 
cheuaux de mon efeurie , & quand vous vou-
drez vous en retourner vous emmenerez ceux. 
qui vous feront les plus agreables. Pourcequi 
eíl de la table , vous vous ferez femir á voñre 
f¿mtaifie, & fuiuant cet tcmcdiocnté que vous 
c í b m e z tant. A u r c ñ e , i e vous'donne toutes 
les beftes qui font dans mon pare , & i'auray 
foinqu'ony enmetteencored'aucres de tou­
tes fortes , afín que quand vous f^aurez mon-
ter á cheual vous ayez le phifir de les chafler 
& de les tirer. le vous donneray auífi des 
gar^ons de voñre age pour vous diuertir, & 
ce íera alfcz que de me témoigner que vous au-
rez enme de quelque chofe pour lobtenir. A -
presqu 'Añyageeu í l parlé, Mandane s'cnquic 
de Cyruss ' i laymoitmieux demeurer que de 
s'en retourner ? á quoy i l refpondic íans con-
fulter, qu'ilaymoic mieux demeurer, & fa 
mere luy en ayant demandé la raifon , i l fie 
xefponfe , Comme en Perfe ie fuis le plus 
adroit de mon age á tirer del 'Are & aux au -
íres exercices des gens de pied, auílifuis-je 
icy vn des plus mal adroits a monter a cheual, 
& vous fjauez bren que i'en ay af íezdcdé-
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plaifir; C'eft pourquoy \ C vous me laiflcz 
fcy , & que lacquiere cette addrefle qux me 
manque, L'cfpcre qu vn iour i l n'y aura poinc 
de mtilléut Caualiei quemoy parmy les M e -
clc5,ny de meilleur Soldar parmy les Perícs . 
Maiu lanead jouaa jMaisoüapprendrcz -vous 
a rendre la luftice, puis que ceux qui yous 
I'cnfciínoicnt fonr de & / le n'ay plus que far-
re d'cux , rcfpondir C y i u s , & i'cn ffa) áffcJt 
niainrenanr furce fujer. Qucilc afl.uiancc ea 
aucz vous, conrinuaMandaue.3 C'eft, repon-
dit C y rus, que mon Maiftre m'auoir donué 
la charge de ruger les diíFercns des aunes , par­
ce que i'cftois bien i n í h u u de ce qui eft lufte, 
&: i l ne m'a jamáis chaftié qu vne feule fois 
pour n'auoir pas bien iugé tur vne céname 
aftairequis'eftoicprefentee , & voicy ce que 
c'eftoitj vn grand gar lón auoit vne robbe 
quiluy cftoictroppecice, & ayant renconrré 
vn pene gar lón q iüen auoit vne qui luy eftoic 
trop grande, i l la luy ofta & luy donna la 
fienne; le iugcay q u i l e í l o i t a propos que cha-
cun gardaft la robbe qui luy eñoit propre; 
Mais" mon Maiftre me reprit , diíant , que 
quand i l faudroit mger fur ce qui íeroit plus 
ou moins á propos , i l faudroit iuger com-
me i'auois fait; mais que puis qu'il eftoit que-
ftion de prononcer á qui la robbe deuoit ap-
partenir, i l falloit coníiderer , íi celuy qui l ' a -
uoit prife de forcé deuoit pluftoft l'auoir que 
celuy qui l'auoit í a i t e , ouquil 'auoit ache-
icc. Car comme i l d i f o ü , ce quUft felón les 
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l o i x eñ iuíle , & .ce qni eft contrai re aux Lolx 
eft tyranniqae 5¿ violent, TclJemem qu'il 
vouloit qu'vn luge prenonjaft toüjours felón 
les L o i x . Eta iní í j foyczaíTcuréeque ic fjay 
parfaitement ce qui eíl de Ja luílice 5 & en 
tout cas 3 s'il arriue que i'ignore queJque cho-
fe , Aftyage mei'enfeignera, Maismoí iü ls , 
re ípondi t Mandane, f e s ' d e s Medes ne 
s'accordentpasauec cellcsdcs Perfes. Aftyage 
s'eft rendu maiftre abfolu des Medes, au con-
traire panny les Perfes la íeuueraine luftice 
confífte á ne rien emreprendre fur les drpits 
d'autruy. Par exemple , voftrc pere f^aic ce 
qu'il^ doit fairc ,pour le feruice de I 'Eftat , & 
ce qu 'ü doit kuer fur le peuple pour fon entre-
tien. Ce n'eft point fon caprice qui le conduit, 
c'eft Ja Loy qui le regle. Preñez done garde 
que vous ne vous faíficz chaftier , iquand vous 
xetournerez en Perfe : fi aa Jieu de vous accou-
íiumer a des máximes Royales , vous vous 
formez icy fur des principes tyranniques , qui 
fuppofenc toufiours qu'il faut s'eíForcer d'a-
uoir plus que J<es autres. Ne craignez point ce­
l a , refpondit Cyrus , Aftyage f^aic ttop bien 
comment i l faut apprendre á fe contcnter de 
peu. Ne voyez- vous pas qu'ü a fi bien fait 
gouftercette dodrine á tousles Medcsi C'eft 
pourquoy, croyez qu'il nenf enfeisnera i a -
mais, ny á qui que ce foit aumonde, á plus 
defirer qu'il ne faut. Aprcs ees difcours & 
pluíieurs autres femblables, Mandane reprit 
Ic ck ro in de Perfe, & laiffa Cyiu§ a l a Couf 
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iu Roy des Mcdcs. E n pcu de temps i l fie 
amicic auec cous les ieunes gens de fon áge, & 
ga^na par mefme moyen 1'atFcdlion de leurs 
peres, qui eftoient bicnayfcs de voir labiea-
vcillance qu'il auoic pour ieurs fíls. S'ils 
auoienc quelquc grace á demander au Roy, ils 
faifoicnc prier Cyrus par Icurs enfans dcjfolli-
cicer pour eux. Luy de Ton cofié fe picquanr 
¿c gencrofíte & de counoifie, s'employoit 
tout cnticr pour leurs afFaireSj & Aílyage ne 
poumucricnjay refufer. E t cenes ilmcritoic 
bien que le Roy luy portaft beaucoup d'afFc-
¿tion j car , durant fes maladies iamais i l ne 
l'nbandonnoit, & cefmoigiaoic par touces fes 
aclions qu'il ne .craignoit ríen tant que ía 
more. La nmc, s ' i l demandon quelquc chofe, 
CyfUS efloit touílours le premier qui Tenten-
doit, & a r i n ñ a n r mefme i l cñoic debout, 
íí bien qu'il auoit entiercment gague fea 
ccrur. 

V . Au leftc, Cyrus aimoit aíTcz a parler 
tant parce que fon Gouaeracur Tauoit obligé 
perpetuellcment derendre raifon de tout ce 
qu'il faifok, & d'entendre auffi les raifous 
des autres, qu'á caufe qu'il eíloit fort curieux, 
& qu'il interrogeoic inceíTamment ceux auec 
qunl fe crouooit. Quand on luy faifoit vnc 
queftion, comme i l auoic l'cfpm treSj^píefcnt, 
i l auoit accouftumÉ de-faire reípOofe^fojc 
biufquement. Tout cela cotitdbuoic 4' ^« 
readre grand ^parlcur j inais CQ usme k * ' 
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enfans qai fonc arriucz de bonne heurc á la 
perfedion de leur croiíTance , conferuent 
neantmoins dans le vifage vn cercain air de 
jeuneíFe , qui fait bien voir cju'ils ne íbnt pas 
fort auancez en age, de meínie on découuroic 
en tous fes difcours vnc certaine fimplicité, 
& vnedouceur amoureufe , qiu donnoic aflea 
a connoiftre que cette abondance de parola 
nepxouenoit point d'airogance ny de van,i:éi 
tellcment qu'on prenoit plaiíir ai'enrendre. 
Mais a mefure qu'il approchoit de T Adolef-
cence , i l commen^a a parlcr moins , & plus 
pofément qu'auparauanc, & deuinc mefine fi 
honteux j qu'i i rougiftbit quand i l fe trouuoit 

- auec des perfonnes plus agées que luy. Ce qui 
acheua de luy faire p^rdie cecee humeur fola-
í l r e , d aborder toutes fortes de gens, quoy 
qu ' i í ne laiíTaft pas d'eftie couíiours fort a-
greable dans les conjpagnies. 

Quant aux exerciecs 011 les icunes hommes 
ont accouftumé de fe prouoqucr l ' vn l'aucre, 
i l ne defHoic iamais fes compagnons au¿ cho-
fes qu'il eftoit afleuré de faire mieux qu'eux, 
mais á celles oú i l fgauoit fort bien qu'il eftoit 
moins addroit, Ainfi , i l eftoit touftours Ic 
premier aümanege ; i in 'yauoi tque pour luy 
á tirer de V Are á cheual, quoy qu'il ne s'y 
ú n t pas encoré fort bien ^ & i l fe moequoit 
defoy-mefme , íí quelqu'vn addreífoit mieux 
que luy. E n f i n , comme i l ne fe rebuttoic point 
d'vn exerciceparce.qu'il y eftoit foible , & 
*u'au contraire i l s'y attachoit encoré plus 
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obílinémenr, i l égala non feulemcnt Taádre í -
fe des autres, & deuinc auíH bon hoxnme 
chcual qu'eux, xnais mefme i i les paila de 
beaucouppar cette grande affe¿lion qu'il j 
auoic. Ainíij i l ne tarda gueres á depeuplec 
de beíles fauues le pare du R o y , tellemenc 
cju'Aftyage ne fpuoit plus ou luy en trouuer. 
Cyrus ayant remarqué la peine cu i l eíloir, 
iuy difoit fouuenc, qu'il n 'eñoi t poinc necef-
faire de s'embaraíTer de ce foin-lá j Maise 
adjouftoic-il, fi vous auez pour agreable de 
m'enuoyer á la chaíTe auec mon oncle, ie m ' i -
inagincray que vous nourrirez pour moy tou-
tcs les beíles que nous trouuerons i la campa-
gne. O r , bien qu'il euñ vn tres-violent deí í t 
de fe crouucr a ees chaíTeSjil n'oíbic pas neanc-
nioms prefler Aílyage comme ilfaifoit quand 
i l cíloit ieune. Mefmc, i l le viíitoit auec plus 
de retcnue, & au licu qu'auparauant i l fe plaí-
gnoit de Sacas, qui rempefehoit dele voit a 
toute heure , i l commenga a fe faire á foy-; 
mefinc toutes les di/ficukez que Sacas luy fai--
foitauparauant : tclleinent qu'il commenjoic 
a choiíir fon temps pour aller chez le R o y , 6c, 
prioic Sacas de l'adacrtir des heurescommo-
dcs, de forcé que celui-cy l'aimoit vniqucH 
ment, auíli-bien que tous Ies autres. 

Cepcndanc Aílyage ayant apperceu qu ' i l 
auoit vnc fi forte paífion de chaíTer hors da 
pare, i l luy permit d'accompagner fon on ­
d e , & luy donna des GSrdes á cheual, qui de-
«^icnc le íkiyie par cout, pour empefehw qu'if 

0 
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ne s'engageaft en des lieux dangereux, & pout 
ledefFendre contreles beftes farouches. Du-
iant le chemin , Cyrus s'enqueioit d'eux 
forc roigneufement , de quelles beftes i l fe 
falloit donner de garde, & cjuelles eftoicnt 
cclles qu'on pouuoit attaquer. E t i]s luy rc-
pondoient , les Ours , les Lyons , les San-
gliers, & l e s T y g r e s , eftoient forc á crain-
dre , & que pluiieurs chaíTeuis auoicnt peiy, 
pour les auoir pourfuiuis de trop prés. Mais, 
qu'il n'y auoit point de danger des'attacHci 
aux Biches, aux Chevrciiils , & aux Afnes 
fauuages. l i s luy difoient eucore, qu'i l falloit 
prendre garde au chemin aufli- bien qu'aux 
beftes , & que quelques-vns pour s'eftre laiíTe 
emporter íans confiderer ou ils alloiem, 
eftoient tombez miferabíenient eux & kurs 
chenaux en des precipices. Cyrus les écoücoii 
auecbeaucoup d'attention 5 mais au moment 
ruefme, vne Biche s'eftanc leuée deuant tux, 
il pare comme vn éc la i r , fans fe fouuenii ck 
couc ce qu'on venoic de luy d i r é , & ne fe mef 
tant enpcinequedefuiurelabefte. Dans ce: 
empreflement, fon cheual ayant fait vn fauü 
pasromba fur le nez , & peu s'en fallut qu'il 
nele jectaft par terrej maisj i l fe tint du mieuí 
qu ' i l pttt, & le cheual s'eftantreleuc, i l foi-
tiit promptement fa proye, & ratteignit dans 
l a plaine , oú du premier coup de jauelo: i l Ja 
jetta fur le cofté. Cctte aa ion futfortefti-
mée de tout le monde, & iu) donna vnc joyí 
cxticme : Joutesfois , fes gardes l'ayant 
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rejoint, luy firent quelque reprimende , t¡c 
luy rcpcefencant á qucl dangcril s'expofoic, 
adiouftanc , qu'ils en aduertíroieiic le Roy . 
Cyiusqm auoic mis pied á cerré fe tecoic dc-
bouc dcuanc eux , fafché d'cmendre ce dif* 
cours. M a i s , 1c cry dequelques-vns i'ayane 
rcveillc, i l faute íur fon cheual comme hor» 
de íby , & dccouuran: de loin vn Sanglier, i l 
picque droit á luy , & prend íi bien fon temps 
qu'il raífene de toute fa forcé entre les deux: 
yeux, & Tarreíle tout court. Son oncle nc 
manqua pas de blafmer fa temeritc; M a i s , 
luy fans s 'arreñer á fes paroles , le pria de 
permectre qu 'ü offric fa chaíTe au Roy, E c 
quoy , luy dic fon oncle 3 s ' i l apprend que c'efi: 
vous qui auez tué le Sanglier , i l ne s'en faf-
chera pas moins contre moy que contre vous, 
parce que ie vous auray lailfe faire. Qu / i l 
me falle foüetter s ' i l veut, répondit Cyrus, 
ie ne m'en foucie pas, pourueu que ie luy faífe 
mon prefent; & pour vous , adjoujfta-t'il, 
faites de moy ce que vous voudrez, i 'enda-
rcray tout auec plaiíir , íi vous me promet-
tez de me donner cecee fatisfadion. Vous fe-
rez ce qu'il vous plaira, répondit Cyaxare, 
car vous eñes íi abfolu, qu' i l femble deja que 
vous foyez Roy. Auífi-toft , Cyrus fit empor-
ter les dcuxbeftes,& les prefentant á Aftyagc, 
ildic qu 'ü les auoit chaíTécs pourfamourde 
luy . I I ne luy monftra pas neanrmoins Icsdards 
¿onc i l Ies auoic abbatuc\ s 'eñant contenté de 

B ij 
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les mettre tout enfanglantez qu'ils eftoient cu 
v n Ij#u d ou le Roy Ies pouuoit voir. Aftyagc 
i'ayánt: é c o ü t é , luy refpondit: Mon fils, ie 
re^ois de bon cceur le piefent que vons me fai­
tes 3 mais , ien'ay pas cellementbefoin de ees 
beftes-lá , que vous deuiez vous hazarder 
pour ce fujet. S i yous n'en auez pointbe-
í b i n , repartit Cyrus , ie vous pric démeles 
don.ner pour en faire part á mes compagnons, 
Añyage luy ayant permis d'en difpofer á fon 
g r é , i l les partagea aulli-toft entre fes amis, 
& l e u r d i t : Vrayment j mes amis, nous per-
dions bien le temps quand nous nous amu-
iSons a chaíTer les beñesqui eíloicnc dans le 
pare du Roy. A les voir enfermées dans ect 
enclos de murs , i l me fembloit qu'on leuj: 
auoit lié les jambes, Cette captiuicé les ren-
<ioit prefque toutes, petites, maigres 9 pelees; 
1' vne eñoic boiteufe, i'aurre eílropiée de quel-
que autre membre. Au concraire, cellesqui 
fe trouucnt dans les moncagnes, & dans les 
plaines : qu'elles fonc belles , qu'elles font 
grandeSjqu'elles foncpolies:Les Cerfs vollent 
comme des oyfeaux, les Sangliers fe reuaa-
chent comme des hommes genereux , & 13 
grandeur de leur corps donne íi belle prife a 
Jes frapper , qu'i l cft impoflible qu'on ks 
ínanque. Ie vous affeure que cclles-cy me fem-
blcnt plus belles eftant mortes, que Ies autres 
en vic. Mais enfín, vos Peres vous laiíTeront-
i ls venir á ía chaííe d'orefnauant ? I I n'en fauc 
^as douter, i'épondiíeaí-iis, fi Añyage ie 



Ziure Premier, 19 
commande. E : qui eft-ce que vous autres, 
continua Cyrus , qui luy en portera la parole? 
Tous rcpondirent, qu'jl n'y en auoic poinc de 
plus capable que luy pour le faire agréer au 
Roy. le vous iure, repliqua Cyrus , que ic ne 
í^ay maintenant: commentie fuis fair, Quand 
j'écois enfanc, i l n'y en auoit que pour moy á 
parler, & maintenant ie n'oferois ouurir l a 
bouche deuant le Roy , ny mefme le regarder, 
& i'ay peur fí ie continué de deuenirtout á 
fait ñupidc. C 'eñ vnmalheur, reípondirent 
Ies autres , fi vous ne pouuez rien faire pour 
nous, & s'il faut que nous employions quel-
qu'vn á voñre place. Cesparolespicquerent 
Cyrus iufqu'au cceur, & s'eftant retiréfans 
dirc motj i l s'cncouragea foy-meíine, & aprés 
auoir refué aux moyens dont i l fe pourroit fer-
uir, pour rendí e au Roy cette propoíition plus 
a í rcab le , &• pour venir á bout de fon afFai?-?y 
i l fal la trouuer & luy parla en ces ternus. S i 
qiielqa'vn de vos efclaucs s'en e ñ o u fuy, Se 
que vous fcuífiez repris 3 qu'en feriez-vous í 
le comtnanderois qu'on luy miftles fersaux 
pieds , répondit Aftyage , & qu'on ne laiflaft 
pas de le faire bien trauailler. M a i s s ' i l r e -
tournoit defonbongrc, repartir Cyrus , que 
luy feriez-vous? Icme contenterois de le chá-
ticr,, dic Aílyage 3 afín qu'il n'y retournaft 
plus 3 & puis ie m'cn feruirois comine aupa-
rauant. Prcparez-vous done á me faire bien-
toft vn fcmblable traitement, pourfuiuit C y ­
rus, puifque ie n'attends quel'bcuredcm'c* 

£ i i j 
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chapper pour aller á la chañe auecmesamis. 
l e fuis fort aiíe d'en eñre aduerty , répondit 
Aftyage, & ie vous deffcnds abfolumentdc 
fortir du Palais. I I feroit bcau voi r , adjoufta-
t ' i l , que ie vous euíTedeíbauché d'auprésde 
Toñre mere ppnr faire de vous vn piqueur. 
Cyrus n'ofa pas luy defobeir 3 & fe tint enfer-
Hiédans ie Palais^oü i l eñoi t fort t r iñe . Aftya-
ge ayanc reconnü fa melancolie, vonluc le me-
ner á la chaffe pour le diuertir , & ayanc faít 
affeiubler forcé gens de pied & de cheual, & 
Jnandétous les amis de Cyrus , i l enuoya fes 
Veneurs pour lancer les befles; & les faire for­
tir hors des bois dans la plaine,oii i l s'en amaf-
fa vn tres-gi and nombre. Luy- mefme fe trou-
na á l ' a í lcmblée , auec vne fuite magniíiquej& 
la i l defFendift á IOUC le monde de tirer vn feul 
coup de crait que Cyrus n 'enfüt las.Mais.Cy-
•jus le pria de ne point faire cecre deffenfe: Et fí 
TOUS voulezjdic-ifque i'aye du contentement, 
permettez a tout le monde de faire du micux 
qu'il pourra. Aílyage ne le vouluc pas con-
tredire, & s'eftant a r reñé en vn lieu propre a 
voir la chaí le , i l coníideroit l 'émulation aucc 
Jaquelle les plus braucs s'efFor^oient de faire 
pa ro iñ re leur addreffe & leur courage. Sur 
tout, i l prenoit vn plaifír fingulicr á voir l'a-
¿lion du ieune Cyrus , qui ne fe pouuoit con- | 
teñir , & qui aucc vne ardeur nompareillc \ 
nommoit á haute voix les vns & les atures, a 
l a fa^on d'vn chicn courageux, qui appelle 
plus forc que iamais quand ü cft proche du gi-
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bier. Aftyage eftoit rauy de voir qu'il fe moc-
quoit des vns , qu'il loüoit les aucres , & qu ' i l 
faifoic touc cela íi adroicement, qu'il ne don-
noit a perfonne aucun fujet, ny de j a lou í i cny 
dcdépic. Enfín, la challe cftan i inie, i l fíe 
cnporcer touc ce qn'on auoit pns , & fut íi f a -
tisfaic de ce J iuernl l lnKnrj que touce;; les fois 
que fon loiíir le juy permettoic. i l niontoit a 
cheual aucc Cy rus, & le faifoit accompagnet 
detous les ieunes Gentilshommes de ion age, 
Er Cyrus vefcut ainfí durant quelque temps, 
obli^eant chacun á le loücr de luy , & ue don-
nanc íüjcc á perfonne de s'en plainclre. 

Vl.Qoand i l eut attaint la feiziéme ánnée ou 
cnuiion , i l arriua que le fils du Roy d'Alfyrie 
qui cftoic fur le poinr de fe marierjvoulu: fai-
rc vnc grande chaflej & ayant oüy diré que les 
fronricres de fon pays du coílé de la Mediet 
cfloicnc fort peuplées de grandes beftes, a caii«> 
fe qu'on n'y auoit poinc challé depuis que la 
gucirc cftoic dcclarce enere fon pere & le Roy 
desMcdcs; cefuc-lá qu'il fe refolut d'aller. 
M a i s , afín de fairclcs chofes feuremenc, i l 
prit quelques compagnies de Caualerie , & 
d'Infjnccrie , armee a la legere pour l'efcoi:-
ter, Icfquclles deuoienc auífi encrer dans les 
bois, a deílein d'en faire foitir les beftes. C e 
Princeeftanc arriué á quelques Cbafteauxoii 
i l y auoic garnifon , i l s ' y arrefta pour paífer 
la nuidjafin de commencer la chaífe le lende-
num dés le gcand macin. Le foir mefme,quel-

B üij 
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que coxnpagnies tant d'Infanterie que de Ca-
«a lehe de la viJlc prochaine, eftant vemes 
pour releuerJaGarde, i l Juy fembla que ees 
deux troupes amaíTées auec Jes ílennes, fai-
loient -vn cofps aflez confiderable pourfairc 
vne irrupción dans la Medie, & quoutre que 
cette entreprife ferok plus eftimée qu vne lim­
pie chaíTe, i l en emmeneroit encorévn pJns 
grand nombre de viétimes , pour faenfier 
quand i l feroit de retour. Ce deflein pns , i | 
íic marcher fes troupes des la poince du iour, 
& ayant laiíle fon Infanterie fur les frontie-
res, i l pouffa outre auec fa Caualerie vers les 
premieres places des Medes. Comme i l fe fut 
auancé fuffifananaent^il fíe ferme auec fes meil-
leurs cheuaux, pour empefeher les garmfous 
de faire des forties fur les íiens, & cnuoya le 
r e ñ e par brigades bartre la campagne, leur 
ayant conimandé de prendre, & de luy amener 
•out ce qui fe prefenteroit á eux. Añyace fut 
aduerty en grande diügence que les cnnemis 
eíloient dans Je pays, & aprés auoir donne 
Jes ordres neccífaires pour en porter l'aduis de 
touscoftez, afinque chacnn euf tá fe rendre 
auprés de luy , i l partir auec fon fils Cyaxarc, 
& tira vers Jafromiere, fuiuy de fa 'maifon 
feujement, & dequelque Caualerie que Cya -
xare auoit afl'emblée comme i l auoit pü. Les 
deuxa rmées furent bien-toft en prefencel'v-
nede j 'autre; & Aftyage confiderant que les 
AlTyriens fe tenoient en bon ordre, & que leur 
gros de Cavalerie ne braníloit pas, i l s ' a r -
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refta pareilicmenc pour penfer a ce qu'il auoic 
á fairc. Cependant, comme chacun s 'empreí-
foic d'allcr joindrc rarmcc du R o y , Cyrus 
voulut eftre de la parüc; & s 'cñant armé pour 
la premiare fois, ce qu'on ne luy auoic pas 
encoré voulu permettre, bienqu'on Juy euíl 
faiefaire de forcbellesarmes, i l alia trouuer 
Aftyagc , qui fut forc eñonné de le voir , ne 
fgachanequi luy pouuoi: auoir commande de 
venir. Neantmoinsil le retine, & voulut qu ' i l 
demeuraíl auprés de luy comme les autres. 
Cyrus done voyant granel nombre de Cauale-
ric oppoíce á la leur , i l s'enquit fi c'eftoient 
I.'i les ennemis i & comme le Roy luy euíl r e -
pondu qn'oiiy , i l demanda encoré , íi ceuX-
qu'il voyoit courii dans la campagne efíoient 
auífi des ennemis , on luy répondit encoré 
que ceux-lá en cftoient. Quclle apparence 
done, d i t - i l , de foutfrir que des gens íi m a l 
montez , cnlcuent nos biens á nos yeuxj i l ; 
fauc les charger. Mais, mon fíls, reprit Aftya-
ge, ne voyez-vous pas cegros eícadron de: 
Caualerie qui les fouftient; íi nous allons ac-
taquer ceux- cy, les autres viendront nous en-
uclopper , car nous n'auons pas encoré des 
forces íuíEfantcs pour leur oppoíer. l e le 
croy , répondit C y r u s ; mais quel danger y 
auia-t ' i i , íi en attendant qu'il vous foit venu 
d'autres troupes , vous enuoyez feulcmenc 
quclques-vns des noftrcs fur ees voleurs-cy * 
C.ÍL , fans difüculté ils feront forcez de l á -
cher prife ^ quand ils nous verront venií" 
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fondre fur cuXj & Jes autres á cjui vous donne-
fez lamoic iéde la peur, n'oferont quitter Jcur 
poíle pour Ies fecourir. Aftyage admira la pru-
dence & la viuacite d'efprit de CyruSj & troa-
uanc fon coníeil foic v t i l e , il commanda a 
Cyaxare de deñacher vne compagine de C a -
ualerie, & d'aller fur rheurc-mcfme attaquei 
Ies coureurs des Afl'y l ieusjuy di{anc5que fi Jes 
autres faifoienc mine de remucr,il feroit auííi-
toft á luy. Cyaxare ne perdic point de ttv ps, 
& apres auoir clioiíi íes meílleurs chejuai x, & 
fes plus vaillans hommes , i l marcha drou aux 
ennemis. Cyrus les voyant partir picque du 
nieTmc coíté ; & comme il s'emportoit au dc-
uant de la troupe, i l fembloit qu'il en fuft 
le Cl ic f , & que Cyaxare mefmcnefíft que Je 
fuiurc. Les AlTyriens abandonnerent auííi tofb 
leur butin, 5c fongerent á fe fauuer. Mais, 
Cyrus leur coupa chemin, & fiftmain baile 
fur tous ceux qui fe trouuerent dcuant Juy. 
Les autres qui auoient pris vne route difFcren-
te, furent pouifuiuis long-temps par JesMe-
deSj qui en prirent beaucoap de prifonniers, 
Bans cette occaíion,Cyrus fe Jaiffant condui-
re a fon courage, ne penfoit á autre chofe 
qu'á charger Ies ennemis , & comme vn ieune 
cliien qui n'eft pas encoré bien rufé , fe jette 
quelqucfois inconfiderement fur vn Sanglier, 
de mefmc ce ieune Princc pourfuiuoit Ies 
fuyards á toute outrance , fans fnnger a fa 
propre conferuation. Les Aílyriens voyant 
ic danger des leurs j fíient adiunccjc leur gros 
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ckCaualcr ie , croyant arreílcr les Medes par 
ce moven-lá. Mais , Cyrus fans i 'cn cfFraycr 
dauancage, pouiíbic toüjonrs plus auanc, ap-
pcllanc ion Onde afoniccoars. Cyaxare le 
luiuoitj peuc-eftre de honce qu'il auroic eue 
de paroiftre moins courageux que luy. Leurs 
gens venoienc aprés, auec vne ardeur merueil-
Luíc ,¿ : les plus laches mefmes tefmoignoicnt 
du ccxur en cecee rencorurc. Cepcndant, com-
me Aftyage vit que fes enfans s'cngageoienc 
aíFcz cemerairemenc en la pourfuice des enne-
miSj & que ce gros efeadrou venoit enbon 
ordre fondre fur cux , i l eut peur qu'il ne leur 
airiuaft quelque accidem, & pour y apporter 
remede, i l s'aduan^a augiand pas aucc toute 
]a Caualerie qu i l auoic. Dés qu'i l eut com-
menecá s'cbranler , les Afl'yriens firent alte, 
le jauelot á' la main & la fleche fur l 'Arc} , s ' i -
maginam que quand les Mcdcs feroient a la 
portee de l 'Arc , ils ne palTeroicnt pas c u ­
tre j comme i l eft affez ordinaire á ees N a -
tions de s'approcherainfi , fans en venirplus 
auant qu'á de íimplcs efearmouches. M a i s , 
quand ils virent leurs coureurs reuenir á toute 
bnde vers eux , & que Cyrus leur tcnoit 
toüjours l'efpée dans les rcins ; 8c de plus, 
qu 'Añyage s'eftoic deja approché d'eux iur-
qu'a la portee de l 'Arc 3 ils commencerenc . 
cux-mefmes á prendre beaucoup d'efpouuan-
te , & á s'eníu'ír en defordre. Les Medes les 
pourfaiuirent alors conjointcnient,& en firent 
yn graad camage. l i s k s menerent battant 
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í u fqu ' a leur Infanterie qu'ils auoient laiíTée-
fur la frontiere i car les Medes s'anefterent-
lá , de craince de quelque embufcadc. Aftyage 
s'en retourna forc glorieux de cét aduantage 
remporté auec fa Caualcrie feule, mais afl'ez 
cmpefché de ce qu'il deuoit diré de Cyrus. 
C a r , i l voyoitbien qu'il eño i t caufe de cét 
lieureux fuccez > mais auí í i , i l trouuoic en luy 
vne temerité qui approchoit de la fureur. E t 
de faitj comme chacun s'eftoit retiré, luy feul 
prcnoit plaifír á fe promener á cheual de cofte 
&d,autre , pour regarder les morts dont l a 
campagnc eftoic couuertei tellement que ceux 
qui rauoieut en leur charge , eurent aííez de 
peine á Tarracher de la . l i s le remenerenc 
laeantmoins á Aftyage, bien qu'al n'ofaft pref-
que l'aborder , & i l fe cachoit derriere eux , 
parce qu'i l auoic remarqué quelque indigna-
don fur le vifageduRoy. C'cft ainfi que les 
chofes fe paííerent parmy les Medes , chez 
lefquelsonn cmendoitplus parlerc|ue de C y -
IUS , & dans les entretiens ft^nibers, & dans 
les chaufons mefmes, íi bien qu'Aflyage qui 
faifoit deja eftac de l u y , commen^a a l 'ad-
mirer tout á faic. 

V I I . La nouuelle de cette viftoire vint 
promptemcnt aux oreilles de Cambyfe pere 
de C y r u s , qui fe ré jcuyccxt rémemencd 'ap-
prendre, que fon íils faifoit en fa jeunefle des 
aél ions dignes de la valeur d'vn homme pluí 
aduane en age. Cela luy donnaoecafion de 
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fe r'appeller, pour luy faire acheuer fon temps 
dans les exercices des Perícs. Cyrus declara 
auíli-toft qu'il e ñ o i t p r e ñ de p á n i r , de peur 
que lemoindre rctardement, ne donnaft íujet 
á fon pere , ou á fa Patrie , de fe plaindre de 
luy. Aílyage jugea auííi qu'il eíloit necclíaire 
de le renuoyer , & auanc que de partir, i l Juy 
donna le choix de tous fes cheuaux, & luy fie 
encoré pluíieurs autres preferís, tant pour í ' a -
mour q u i l luy portoitj qu'en confideration 
des grandes efperanccs qu'il auoit conceues 
deJuy, & qu'il le voyoit en eñat d'eftre vn 
jour vtile a fes amis, & formidable á fes ad-
uerfaires. A fon depart tout le monde i ' ac-
compagna, ceux de fon age j les ieunes hom-
meSj les vieillardSj Aftyage mefme le condui-
fic á cheualaíFez lo in , & quahd i l fallut fe fe-
parer i l n'y eut perfonne qui ne ve.^áft des 
larmes, 11 difíribua á fes amis les prefens 
qu'Aftiage luy auoit faits , & donna fa vefte a 
celuy qu'il aimoit le plus tendrement. Q u e l -
ques-vns difent que les amis de Cyrus acce-
pterent fes prefens fur le champ : mais, qu'a-
présils lesrenuoyerent á Añyage , qui les fie 
repórter á Cyrus , & que Cyrus les renuoya 
auíR-toft á ceux a qui i l les auoit donnez, & 
écriuitá Aftyage, que s ' i l vouloit que quel-
que iour i l retournaft dans la Medie fans rou-
gi r , i l luy pleuft d'agréer , que cliacun ga*-
daft ce qu'il luy auoit d o n n ¿ , en quoy i l fut 
obey. On fait encoré vn conté fur ce fujet qui 
n'eft pas indigne d'eftre rapporté. V n ceitaia 
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Mede forc galant homme, Se qui depuis long-
temps cftoit extiémemenr rauy de la beauté 
de Cyrus , ayant veu fouuentesfois que tous 
fes parens , íumant la couftume des Per-
fes , l'auoienc bailé en luy difant ciuile-
ment adieu , prit fon temps lors qu'ils fe 
furent tous retirez, & s'eftant approché de 
Cyrus : H é quoy , d i t - i l , ( auec vn efton-
nement cxtraordinaiie ) fuis - je le feul de 
tous vos parens que vous méconnoiíTiez ? 
Comment, répondu Cyrus , eíles- vous auf-
íi de mes parens ? Vrayment o ü y , repartic 
le Mede. C'eft done pour cela, reprit C y ­
rus , que vous me regardiez toüjours fi ac-
tentiuement } car i l me fcmble que ie l'ay 
pluíicurs fois remarqué ? Cela eft vray , dit 
]e Mede , & quoy que j 'euíle vnc grande 
paflion de vous parler , ie ne l'ay pourtant 
jamáis ofe faire (c'eftoic á caufe du grand 
refpeft que ie deuois a vne perfonne de v o -
tre merite.) Toutesfois , répondit Cyrus , 
i l n'en falloit point faire de difficuké puif-
que vous eftes mon ventable parenc, & en 
acheuant ees paroles , i l s'approciia de luy 
& le baifa. Le Mede luy demanda auíft-
toft (auec des douces paroles, qui ne pou-
uoient eftre que prudentes , & remplies de 
cimlitez.) fi parmy les Perfes, e'eftoit vne 
couftume entre les parens de fe baifer a in-
fi. O ü y , répondit C y r u s , partieuliercmene 
quand i l y a quelquc temps qu ils ne fe fon» 
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veus , ou quand ils fe difent adieu. I I fauc 
done , repartic le Mede , auec les mcfmes 
ciuilitez d'auparauanc , que vous ¡me ba í -
fícz encoré vne fois, puiíqne ie prends con-
gé de vous. Cyius le baila encoré vne fois, 
& l'autrc fe retira. 

Cyrus neut gueres fait de chemin , qu'il 
voic encoré le Mede rcuenir á toute bride 
vers luy. Ec auífi-toñ qu'il puít luy par-
ler , i l luy demanda s ' i l auoic oublie quel-
que choli a luy d i r é , qui fobiigeaft de re-
tourner. Nullement , refpondit - i l , mais 
vous ffauez bien qu'il y a vne cfpacc de 
temps que ie ne vous ay vü. Vrayment oüy, 
rnon coufin , refpondit Cyrus' , i l y a vjie 
efpace de temps , mais bien court. C o m -
ment bien court , repliqua le Mede , f^a-
chez que ie ne f^aurois mefme cligner les 
yeux qu'il ne m'ennuye de ne vous poinc 
voir , vü la grande amitié que f a y pour 
vous. Cyrus fe pric á rire de ce difcours, 
& de fes paroles fi cmmiellées3 & luy dit 
en le quittant , qu' i l ne fe miñ poinr ea 
peine , que dans peu de temps i l feroit de 
rctour , & qu'alois i l anroit la liberté de 
le voir dans peu de temps, Dieu aydant, & 
mefme fans cligner les yeux , s ' i l le trou-
uoit bon. 

Ainfi Cyrus repaíTa en Perfe, oú i l demeu-
ra encoré vnan au nombre des enfans. D ' a -
bord fes compagnons fe moequoient de luy^fe 
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luy reprochoiem qu'il venoit d'apprendre a 
viure delicatement dans la Medie. M a i s , 
quaiad ils virent qu'i l fe contentoir de leur ta-
bie ordinaire , & que s ' i l fe rencontroit dans 
vn feftin, i l eftoit plus fobre & plus retenu 
que les autres, en vn mot, qu'il les furpaflbic 
en adrefíe & en courage dans tous les exerci-
ccs, ils Is regarderent auec admiration. Aprés 
auoir accomply le temps de fonenfance , i l 
entraau raug des jeunes liommes, & ce fut 
encoré parmy ceux-Iá3 qu'il fit voir, qu' i l n'a-
uoit point fon pareil en adrefle, en patience, 
en obeiffanee. 

V 1 1 1 . Pluííeurs annécs s'eftant ainfí écou3 
lées , Aftyagemourut, & Cyaxarefrere d é l a 
mere de Cyrus , luy fucceda. E n ce mefme 
temps le Roy d'Afsyric faifoit la guerreaux 
Badr i c i ens : & comme i l auoit deja fubjugué 
toute la Syrie , qui eft vn pa'is fort coníid era-
ble , & qu'il s'eftoit rendu tributaires Ies peu-
ples d'Hircanie 3 & le Roy d'Arabie : i l alia 
s'imaginer, que s ' i l pouuoit afFoiblir les Me-
des, qui efloient les plus puifsans de fes voi-
í i n s , i l deuiendroit aifément maiftre des au­
tres. Sur cetce peníee, i l defpefche des A m -
baísadeurs en Lydie veis Croefus, en Capa-
doce, en Phrygie , en Car ie , en Paphlago-
n ie , aux Indes, en C i l i c i e , pour donner de 
tous coftez de mauuaifes impreflions contra 
Jes Mtdes , & centre les Perfes. I I leur auoit 
doiiaé charge de reprefenter > que ees deux 
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grands Peuples ayant depuis pcu contra í lé en-
tr'eux des inariagcs & de nouuelles alliances, 
i l eftoit á craindre que íi quelcju'yn ne s'oppo-
foic aux progrez de lear puifíance, iJs n'aÍTu-
jettiflem a la fin toutes Ies autres Nations, 
Ces raifons perí'uaderenr a pluííeurs de fe l i -
guer auec luy, & pluíieius aufli fe laiíTeiet ga-
gner a fes prefens & á fes promeíies, Cyaxaré 
ayanc receu nouueile des grands preparatifs 
qui fe faifoient contre luy , s'appi eña de fon 
cofté á les repouffer, & enuoyades Ambaffa-
deurs vers la Republique des Perfes, & vers-
Cambyfe fon beau frere 3 qui eñoic leur R o y , 
auec ordre exprés de voir particnlierement 
CyruSj pour le prier de demander le comman-
demenc de Tarmee, íi Ton en enuoyoit quel-
qu'vne á fon fecours. Cyrus , qui eftoit alors 
dans fordic des hommes faits , aprés auoir 
pafi'é dix années parmy les ieunes hommesj íe 
chargea volontiers de cét employ , & les Se-
nateurs l'efleurent pour conduire les troupes 
qui deuoient allex en Medie. Pour cét effet,ils 
luy donnerent pouuoir de choifír deux cens 
Gentilshommes, á chacun defquels ils permi-
xent auíli d'en prendre quatre autres de mcfme 
condition, fi-bien que tous enfemble faifoient 
le nombre de mille. Chacun de ces mille eut 
chargedeleuer panny lepeuple dix Picquiers 
armez a la legere, dix tireurs de Fronde , & 
dix Archers ; & ainfi toute l ' a rmée deuoic 
eftre compofée de dix-mille Picqniers legere-
«lent armez, dix-mille Archers, d ix-mii lc 
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Prorideurs, fans comprcndre ies mille Gen-
tilshommes. Aufli-toft que Cyius eut efté 
cfleu , i l commen§a par lesadions de Pie-
té , & aprés auoir eu les facrifíces faiiorabks, 
i l choiíit prcniieremcnt les deux cens Geunls-
hommes qui denoient en choifír d'autres 3 & 
cela eñam fait, Cyrus les manda tous enfem-
ble, & leur tinc ce difcours, MeíTiems, ce 
n 'eñ pointpour vous auoir connus depuis peu 
que i'ay ietté les yeux fur vous, maispour 
auoir faic l 'épreuue de voftre vertu des voñre 
cnfance. le vous ay maintenantmandez , pour 
vous diré par quel motif ie me fuis engage 
en certe entrcpnfe. I 'ay penfé que nos ance-
ftresnous valoientbien , puis qu'ih onc t o ü -
jours fait profeflion de la vertu. Cependant, 
ie n'ay point encoré pu reconnoiftre , de quoy 
ont proficé leurs trauaux, foitpour lagra iv 
deur de l 'Eftat , foit pour leur fortune parti-
culiere. Ie ne croy pas toutesfoisjque les hom-
mes prennenc la peine de cuhiuer les vertus 
diificiles , pour n'en tirer aucun aduantage. 
Ceux qui fe priuent des plaifirs pour vn temps, 
ne le font pas dans le defTcinden'engoufter 
iamais aucun, au contraire , c 'cñ afín de fe 
preparer vne volupté plus longue & plus fo l i -
de par vne auílerite de durée. C c u x q u i s ' é -
tudient a l 'éloquence , n'ont pas pour but 
fenlement de crier fans ceíTeen public, mais 
de faire de grandes chofes par le raoyende 
leur adrcíTe a perfuader. Ceux qui apprenncnc 
les ExerCices Mi l i t a i í e s , nc fe propofent pas 
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fimplemem de battie le fer j mais regardent l a 
gloire & le bon-heur qu'ils peuuenc s'acque-
rir á eux mefines & a leur Patrie, que íi quel-
ques-vns aprés auoir bcaucoup trauail léfe 
fonc laiflé accabler par la vieilíefle, auant 
quede iouyr du fruir de Icurs íueurs , & de 
leurs veilles j ic les comparerois yolomiersá 
vn Laboureur, qui apres auoir bien pris de l a 
peine á femer & á plancer, lors que la faiíba 
de lamojíTon feroit venuci, laifl'eroic retom-
ber fes bleds & fes fruits fur la cen e par le 
peu de foin qu'il aiiroit de les recueillir; ou 
á vn Athlece , qui apres s'eftre rendu capable 
devaincre, fe tiendrpit oifífdans fa maifon. 
Prenons done garde qu' i l ne nous arriue vne 
mefme chole, & puis que nous auons eñe ef-
leuezpourles grandes aól ions , allons coura-
geufement attaquer les ennemis. I'ay aíTez 
de connoiíTance d'eux pour vous diré , qu'iis 
n'ont rien qui Ies mette en eftac de vous reí i -
íler. Car ce n'eft pas tout^que de bien f^a-
uoir manier fes armes, ou d'eftre addro i t á 
monter á cheual, íi Ton n'eft capable de fup-
porter la fatigue, Orc 'cf t ce qui leur man­
que abfolument; car s ' i l fauc veiller i l ne peu­
uenc lefaire, & ne fgauét pas mefme bien pré-
dre leur temps pour dormir. l is ne fgauenr pas 
yxure; ny auec Icuis amis, ny auec leurs enne­
mis, &ignorec ainíi ce qu'il y a de plus coíidc-
rableá laguer re. Q u a t á vousjlanuit & le iour 
vous íót indifFerens pour le trauail; Le trauail 
mefme vous palie pour afíaifonnement de la 
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vic : L a faim vous fert de ragouñ dans vos re<* 
pas : Vousbeuuez l'eau auecautantdeplai f í r 
que les Lyons. Enf in} vous auez Tame pleine 
de cette belle paflion qui fait les grands gucr-
l i e r s , ie veux diré de l'amour de la gloire; 
car , i l n ' y a nen pour qui vous íbyez fí fenfi-
bles que pour les loiianges, &quandoaa le 
cceur fait de la forte, i l faut s'expofer libre-
Jnent a toutes fortes de peines & de dangers, 
pouracquetir la renommée aprés laquelleon 
foíipire. Au rcfte , íi ie n'eftois bien aíTeuré 
de ce que i'ay dit de vous, ie me tromperois 
moy-mcfme, &: nuirois a ma reputation. Car, 
aprés anoir eñably par ma propre bouchel'o-
pinion de voftre meiitc, íi quelque chofe n'al-
loit pas bien á l ' a d u e n i r , comme vous fcriez 
«xempts de foup^on, ce feroit a moy feulá 
qui Ton en donneroit le blafme. Mais la lon-
gue experience que i'ay faite de voftre vertir, 
faffedion que vous auez pour moy , l ' impru-
dence de nos ennemis, me confírment dans 
mes premieres efperances, & me perfuadeut 
qu'elles neferont point'trompeufes. Q^ie pou-
uons-nous craindre dans vne entrepnfe qui 
n'a pas feulement vne ombre d'injuftice ou de 
violence ? Ce font des ennemis qui nous atta-
quent, ce fonc nos alliez qui nous appellent. 
Y a-t ' i l rien de plus iufte que de repouííer l ' in -
jure qu'on nous veut fairc; y a- t ' i l r i é d e plus 
honorable que de fecourir nos amis qui nous 
pn prient? Ie penfe aufli que voftre courage 
« 'augmente , de voir que nous n'auons poinc 
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commcncé cette guen e fansauoir imploré le 
fecours des Dieux; car vous f^auez bien que 
ma couftume a touíiours efté d'cn vfer aiufi au 
commencemem de touces fortes d'afFaires. H 
n'eñ done poinr neceffaire de vous parler da-
uantage, que chacun de vous aille choiíír les 
íbldacs qu'il doit prendre, & aprés que vous 
aurez fait vos preparatifs, preñez le chemin 
de da Medie. Pour moy, fi-toftque j 'auray 
vü le Roy , ie partiray, & prendray touíiours 
le deuant, afín de m'infbrmer plus particulie-
rement de Teílat de nos ennemis, & difpofer 
les choíes en telle forte, que nouspuiílions 
auecl'aidedcs Dieux terminerglorieafemenc 
.cette guerre, 

I X . Cyrus ayant acheué de parler, les Gen-
tilshommes allerent faire cequ' i l leurauoit 
o rdonné , & l u y , retourna au Palais oú i l íit 
encoré fes prieres á Vefta, á lupiter, & aux 
autres Dieux du país enfuitc dequoy i l pric 
congé de fon pere, qui le voulut mefme ac-
compagner iufques hors de fes terres. Au mo-
nient qu'ils fortoient du Palais i l fit plufíeurs 
éclairs , ScTonouift quclques coups de ton* 
nerre de bon augure, ce qui luy donna fu jet de 
haftet: fon depart, ne pouuanc deíirer de plus 
claires marques de raííiftance Diuine. D u -
ranc le chemin, Cambyfe tint ce difcoursá 
Cyrus : O n voit bien manifeftement, mon 
fils, que les Dieux fedeclarent en faueurdjs 
y o í l i e v o y a g e , les facrifices & les autres fi-
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gncs le donnent aflez a connoiftre, & iepen-
le que vous le rcmaiquez-bien vous-mefmes> 
Car , i 'ay toüjours cu foin de vous xendre 
capable de comprendre les volontez. des Dieux 
fans interprete , c'eft á diré , d'oiiir ce qui 
f e p e u t o u í r , & de voir ce qui fepeuc voir, 
afín que vous de dépendifliez point des deuins, 
qui p£uuein vous tromper par malice, ou que 
l i vous eftiez efloigcez d'eux, vous pulíiez 
entendre de vous-nieímes les confeils que le 
C i e l vous enuoye, & vous en feruir á voftre 
aduantage. leferay roujours, répondit C y ­
rus , tout ce qui fera en ma puiflance, pour 
meriter que les Dieux me donnent des aduer-
tiffemens vtiles. Mais i'ay memoire de vous 
auoir oüy d i r é , que pour obtenir aifément ce 
qu'on defiroit d'eux auífi-bien que des hom-
mes, ce feioit s'y prendre m a l , que d'atten-
dre á les rechercher quand on eft tombé dans 
le malheur, & qu'il falloit nc les auoir pas 
oubliez durant fa bonne fortune. E t c'eft pour 
cela, mon fils , reprit Cambyfe , que vous 
yenez pluslibrementprier les Dieux , & que 
vousauez plusd'afleurance d'obtenir ce que 
vous leur demandez, parce que voftre con-
feience ne vous reproche point d'auoir iamais 
»egligé leur feruice. Cela eft v ray , répondit 
Cyrus , & ie coníidere les Dieux comme mes 
amis. Vous fouuencz- vous bien, adjoufta 
Cambyfe, de l'entretien que nous eufmes vn 
iour enfemble fur ce fujet3quand nous djfions. 
Que comme i i y a des chofes qui par i'ordre 
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des Dicux íbnt d'vn? tcllc nature, qucceux 
cjuiles ontappnfes s'cn démeílent mieux que 
ceux qui ae Ies onc pas apprifes 5 Et qu' i l 
y en a qu'onfait mieux en trauaillanc qu'cn 
fe repoíanc, & dont 011 vient mieux about 
quand on en a foin, que íi on Ies negíige ; que 
lors qu'on deíiroit demander aux Dieux de 
reüííir en ees chofes-iá , i l falloit femettreen 
Teftat qu'ils vculent qu'on foic pour l'obte-
nir ? C'eíl vn point dont i l fallut demeurer 
d'actord auec vous, répondit Cyrus , & ieme 
foumens&rc bien.que vous adjoücaftes, qu ' i l 
n^eftoit pas permis de demander aux Dieux de 
vainci-cenvn combar á cheual, quaud on a 
negligé toute fa vie d'apprendre á monter á 
cheualjou de remporter le prix de 1'Arc^quand 
on n a lamáis feulement manié vn Are j ou de 
conduireheureufemenc vnvaifleau, í í r o n e f t 
abfolument ignoranc de la mcij ou que les ter-
resportent debeaugrain, quand on ne lesa 
poinefeméesj ou qu'on ne foic point vaincu 
durant la guerre}quand on n'a pas voulu pour-
uoir á fa deíFenfe. Touces ees demandes, d i -
í l ez -vous , choquencla volóme des Dieux j & 
i l eft auífi raifonnable qu'vn homme qui les 
faitne lesobtiennepas, que d'eftre refuféde 
les amis lors qu'on veut exiger d'cux ce qui eft 
injuftc. Ma i s , repric Cambyfe , auez-vous 
oubhé ce que nous diíions encoré ; Que puis 
qu'il fufíic á tíhacun d'auoir foin de fe rendre 
honnefte-honie, & d'etretenirfamaifon^c'eft 
yne chofe adíidirable „ qu'il y ait des perfoa-
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nes qui veiiillent bien prendre la charge de 
commander aux autres hommes, c'eft á diré, 
de les fournir abondamment de touc ce qui 
leur cft neceflaire , & de les maincenir dans le 
deuoir ? le m'cn foauiens fort bien, répondic 
Cyrus, & i l me femble que pour ce fujet, nous 
conclufmes que c'eftoit vn employ tres-difE-
cile que de bien gouuerncr. Et a diré le vray, 
ie fuis touíiours dans les tnefmes fentimens, 
quand ie confidere le gouuernement en foy-
mefme : Mais quand ie regarde le gouuerne-
menc eu égard á ceux qui font foümis ; Quand 
ie Confidere de quelle fa^on fe comportent 
ceux qui gouuernent, & á quelles perfonnes 
ilsontaffairepourrordinaire, i l me femble 
qu'il feroit honteux de craindre de comman­
der , puifque la plufpart des hommes s'ima-
ginenc, que la principale difference qui dok 
cftre entre le Prince & le Peuple, confifte, en 
ce que le Frince doit faire meilleure che-
re, doit auoirplus d'argent dans fes coffres, 
doit dormir plus long-temps, & mener vne 
vie plus oyfiue & plus áelicieufe. Pour moy, 
ien'ay garde d'eftre déla mefmeopinión, & 
j'eflimeque le Prince doit fe faire diftinguer 
entre fes fujets, non pasenviuant plusvolu-
ptueufement qu*eux, mais en prenant plus de 
peine, en portant plus loin fa preuoyance, ea 
abandonnant plus librement fon repos. Mais, 
reprit Cambyfe, ce ne font point les hommes 
feulement qui donnent de la peine a celuy qui 
gouuerne, ily adesdiijicultez ^ttachécs auX 

i 
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aíFaires mefmts , aufquelles i l eíl di/ficile de 
pouruoir. Par eKemple j vous f^auez bien que 
i i voftre armee n'eft munie des chofesnecef-
faires, vous ferez bien-toft abandonné de vos 
dfoldats, & yoílre charge expirera dans peu de 
temps. Ce la eíl vray, dic Cyrus j Ma i s , C y a -
xare a promis de fournii: la fubíiílance á nos 
troupes. Vous entreprenez done ce voyage, 
ditCambyfe, fur la bonne opinión que vous 
auez de fes richeíTes ? AíTeurément, répondic 
Cyrus. Eí les-vous done informé fort preci-
fément de l'eftat de fes Finances, dit Cam— 
byfe ? Point du rout, repardt Cyrus. De eet-
te fagon , adjoufta Cambyfe, vous croyez a 
ce que vous nc voyez pas ? S^auez-vous biea 
•que vous aurez befoin d'vn nombre infíny 
de chofes , & que prefentement mefme i l 
YOUS faut faire de grandes defpenfes. S ' i l a r r i -
ueque Cyaxaren'aic pas le moyen de fouftc-
nirtoutes ees defpenfes, ouqu'i l veu'ílle vous 
manquer de parole, que deuiendra voftre a r ­
mee, fans diíficulté vos affaires n'ironcpas 
t ien ? I I n en faut pas dputer, refpoudit C y ­
rus 5 G'eft pourquoy, tandis que nous fom-
mes encoré en terre d'amis , íi vous iugez que v 
de noy - mefme ie puifle trouuer quelquc 
moyen de fubfifter, faites-moy la grace de me 
le diré. E t q u o y , reprit Cambyfe, qui peuc 
mieux trouuer moyen de fubíifter que celuy 
qui a la forcé en main / Vous emmenez d'icy 
vne Infanterie qui n 'a pas fon égale au mon-
<ie. y cus allez prendi-e anee vous la Caiulerie 

- G 
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des Mcdes, qui eft aufli la plus cftimée de 
toutes celles dont on paile j Aprés cela , faut-
i l doucer qu'en quelque lieu que vous vous 
rencontviez , les Naciohs voiíines ne foient 
bien a y fes de vous fecourir, de peur d'attiier 
latempefte íür elles-rnefmes. Vous conimu-
niquerez de cela auec Cyaxa rc , & vous aui-
ferez enfemble des moyens pour jamáis ne 
manquer de rien. l e trouuerois bonauí l ide 
vous faire aíTigjier quelque reuenu afleuré, 
afín de donner vn cours reglé a vos affaires. 
Sur tout 3 íbauenez- vous de n'atcendre point 
afairevos prouifions quand laneceífité vous 
y contraindra, E t lojs que vous ferez dans 
l'abondance fongez a vous muñir contre la 
difetce. Car moins vous femblcrez auoir be­
fo in d'vne chofe , plus facilement l'obtien-
drez-vous de ceux a qui vous la demanderez, 
& par cetce pieuoyance vous empefeherez, 
que non-feulement on n'ait iamais fujet de 
murmiuer contre vous, mais auífi vous- vous 
rendrez plus confíderable auprés des Eftran-
gers.' S i vousdeíirez attaquer vn ennemy, ou 
fecourir quelqu'vn devosa l l i ez , vous ferez 
obey píos librement de vos foldats lorsqu'ils 
n'juronc befom de rieiij & c'eft cette prompte 
obeiflknce qui donnera le poids a vos promef-
fes & á vos menafles, parce qu'elle fera voir 

-que vous eftes en puiíTance de faire du bien & 
du mal á qui i l vous plaira. le le croy treí-
afleurcmenc, répondit Cyrus; mefrne ie fon-
ge, que í i ie ne.donne preciíémenc aux foldats 
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^ue ce qu¡ leur ferá deu, ils ne m'en f^auiont 
p o m c d e g r é ; au lien que íi quelqu'vn d'eux 
refoit la raomdre gratifícatioa au d d á , ü 
croira m'en eftre forc redeuable. A u í l i n c 
cioyez-pas qu'eftant á la tefted'vne arméc, 
aueclaquelleie pourray feruir nos ali iez, & 
ni'enrichir aux dépcns de nos ennemis, ie ne-
glige J'occaílon de faire l 'vn &l ' auc re í Ca t 
ie ne ferois gueres moins blamable, que celuy 
qui auroit de bonnes tenes & des hojrunes 
pourles coltiuer, & qui aimeroitmieuxqu'el-
les demeuraííenc en friche. C'eíl pourquov, 
tenez ponr certain que i'auray toujours foia 
depouruoiraax neceíTuez de mon armée , en 
quelque pays que ieme trouue, Vous fouuc-
nez-vous, dit Cambyfe, de tcus les autres 
poméls du deuoir d'vn GenerdI done nous dif-
coutümes ? Ie m'en íbuuiens fort bien, r é -
pondit Cyrus , & vn iour quand ie vous priay 
de donner quelque recompenfe á celuy a\xi 
m'auoit enfeigné l 'Ar t .Müi t a i r e , apres m a -
«oir accordé ce que ie vous demandois, vous 
«i interrogeaftes fí ce Maiftre m auoit faic 
quelques le?ons d'oeconomie j car les Soldats, 
jne d iftes-vous , onebeíbin des mefmcscho-
ies que les feruiteurs dans vne famillc. Ec 
aprés que ie vous eus confefle qu'il nem'cn 
auoK pas dit vn mot, vous me demandáres 
s U ne m'auoit point difcomu des moyens pour 
prcferuervnearmée des maladies, puisqu'il 
ny a nen dont vn Capitaiue doiue eftre plus 
cuneux, le vous coíifeíTay encere qij'Ü aS 

C ij 
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¡m'en auoit poinc parlé. Sur cjuoy vous me de-
snandaíleSjS'il ne m'auoit point enfeignc quel-
que moyen pour faire que nos alliez fuffent 
excellens en guerre, E t aprés vous auoirdit 
qu ' i l n'en auoit rien fai t ; vous continuaftes 
á me demander s ' i l m'auoit enfeigné a en-
courager mes Soldats , difant qu ' i l y auoit 
grande difference á entreprendre Ies chofes 
cfiurageufcmentjou auec timidit.é. le fus obli-
g é d e refpondre á cctte interrogation comme 
á tout-es les autres j & aprés vous me.deman-
daftes, s ' i l m'auoit enfeigné á me faire obeyr, 
l e vous dis encoré que non, ce qui vous donna 
fuj et de me dcmander, Quelles chofes done il 
m'auoit enfeignées ; A quoy ie vous refpon-
dis , qu'il m'auokfcul^ment enfeigné les oi> 
dres debataille ; Cequi vous fit rire d'abord, 
Se vous me monfti ates enfuitejqu'il n'y aurok 
pas grande vtili té a vne arméejquad elle fcau-
i-oit ferangcr en bataüle le mieux du monde, 
ü elle mauquoit de promíions, ou de fanté, ou 
d'adrefle, ou d'obeyíTance, Enfín, aprés que 
vous m'euftes fait voir manifefteinent , que la 
,£onnoiíraace des ordres de bataiile9n'eft qu'v-
«e des moindres parties du deuoir d'vn Gene­
ra l j le vous demanday fí vous pouuiez m'en? 
feigner quelqu' vne de ees chofes que vous iu? 
giez plus importantes. Surquoy vous me ren? 
uoyaftes á ceux qui auoient la reputation d'en-
íendre parfaitement cét ar t , afín de m'infor* 
mer d'eux de poinót en poin£t , de tout ce que 
^ voudrois fcaucií . C ét auis m'a donué fu]e$' 
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&t freqüenter touíiours les plus hábiles C a p i -
taines dont i'ay entendu parler, & quand ie les 
ay coníultez touchant l'affaire prefentc, ils 
m'ontfaitentendre, que ie deuois me repo­
ner fur Ies foins de Cyaxarc , pour ce qui con­
cerne les viures de Tarmée : Que pour ce qui 
regarde la conferuation de la iantc , i l f a l -
loit qu'vn Capitainc inenaft auec luy des M e -
decins & des Chirurgiens, á l'exemple des . 
V i l l c s , qui ayant befoin que tout le peuple 
fe porte bien, ont des hommes de cette pro-
feflion pour aílifter les malades. C 'eñ pour-
quoy, des que i'ay eílé efteu , i'ay fongé á me 
pouruoir de ees g c n s - l á ^ ie puis diré que i ' cn 
ay pluíieurs auec moy des plus hábiles qu'on 
puifle trouuer.Mais les Medecins,reprit Cam-
byfc, nc íbnt que córame des rauaudeurs, qui 
lajuftent de vienx habitsj car ils n'exercent 
leur induftrie qu'aucour des corps mal-fairs 
& incommodez. Vous autiez^vn bien plus no­
ble foin de l a f a n t é , fi vous táchiez de pre-
ucüir les maladies , & fi vous empefehiez 
quelles ne fe répandiffent dansvos troupes^ 
Ét comment cela fe pourro i t - i l faire , dis 
Cyrus ? Quand vous aurez á faire fejour en 
quelque pays , refpondit Cambyfe , i l faut 
feulement regarder á vous camper en vn lieif 
fain, & i l vous fera aifé de vous en efclaircir » 
car parmy le peuple on n'entend parler d'au-
tre chofe que des lieux fains ou mal fains, ce 
qui vous fera encoré confirmé par la difpoíi-
tion des corps, & par la couleur des habiuns, 

C ü j 
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Mais aprés rout, i l faut que vous ayez foin de 
voftre piopre fanté , & que vous preniez gar-
deá vous Ja conferucr. AuíR fais- je , rcpon-
dit Cyrus , & i'obferue principalcmcnc á n« 
charger jamáis mon eftomach de nop de vian-
des , car i l n'y a rien de plus incommode, E n -
fisite, ie fais exercice pour digercr ce que i'ay 
mange, & cecte fa?on de viure-me íemble en-
trerenir & fortifíer la bonne dirpoíition du 
corps. Vous faites bien 3 dit Cambyíe , & c'eft 
ainfi qu'il fauc auoir foin de toutcs les autres 
chofes done nous auons parlé. Cependant, dit 
Cyrus3 fí nous auons tant d'occupations;quaüd 
prendrons-nous le temps poui faiie faire l'e-
xercice aux Soldats ? Ne dites point quand 
prendrons-nous le temps, repartk Gan%fe , 
puifque cela eft abfolumenr neceíiaire. AuíTx 
oten faut-il qu' vne armee ne foit lamáis en 
lepos, & qu'ciíe faíTe perpetudlement du mal 
á f e s e n n e m i s , ou du bien á e l le-nufm¿ 5 & 
s ' i l eft dangereux de teñir vn homme inucile, 
i l l'eft beaucoup plus de íaiíTcr vne famillc oy-
ííue, & plus encoré vne armée : c a r i l y a v n 
nombre infíny de bouches dans l 'armée , á qui 
ilfaut de quoy viure , qui n'ont rien la pluí-
part du temps, & qui quand elies ont quelque 
chofe ne fqauent ce que c'eft que de i'épar-
gner : C'eft a d i ré , reprit Cyrus ; Q ¿ v n Ca-
pitaine nc doit iamais demeurer dans Toyírue-
té. Quant á moy, ie me promets bien auec 
l'ayde des Dieux , & d'entretenir l'abondance 
dans mon a r m é e , & de rendre mes Soldats 
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addroitsauxExercices Milicaires. Etpource 
dernier poind , ie penfe qu'il Tera bon d'efta-
blir certainsjcux de p n x , qui fe fonc de temps 
en temps, pour les obliger á s'exercer conti-
nuellement, & pour les teñir toüjours en ha -
leine. S i vous faites tout ce que vousditcs, 
repardi Cambyfe , vous verrez que vos trou­
pes feront auífi-bien dreíTées que fi c'cíloic 
vne troupe de danfeurs. le vous diray en-

^ core , repnt Cyrus , que pour donuer courage 
a des perfonnes , ie nc trouue rien de plus ef-
fícace, que de les remplir de bonnes efperan-
ees: lel 'auowe, repartir Cambyfe j toutefois 
i l faut prendre garde qu'il en eft de cela com-
mc de la chaffe , ou fi vous appellez, les chi'ens 
á faux, d'abord vous les voyez s'eflancer auec 
vne ardeur admirable > mais lors qu'onlesa 
trompez pluíieurs fois de la forte.il arriue que 
quand vous découurirez veritablement le g i -
bier, & que vous les voulez faire partir, i ls 
ne bougent, croyant que vous les trompez en­
coré. Ainfi , quand on a accouftumé de don-
ner de fauffes efperances, on n e í l plus c r ü a 
la fin, lors mefmequon en donne de verita-
bles. C'eíl pourquoy 3 i l faut eñre retenu & 
ne point auancer les choTesdont on n'eft pas 
aíleuré. Que]ques-vns neantmoins s'en fonc 
feruis heureufement en de certaines occafions. 
Mais i l faut prendre garde fur tout, á ne point 
faire douter de la fidelité des paroles qu'on 
employe ordinairement dans les grands dan-
gers. Ie trouue celaforc bien, repóndic C y -

C i ü j 
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rus , & ie Je pratiqueray volonticrs. Au rc -
ñ e , ie penfe que ie ne íuis pas ignoran: des 
íiioycns done i i fe faut feruir pour eftre obey 
de íes Soldats. Cardans mon enfance, vous 
m'auezappris á vous obeyr ; vous m'auez mis 
eníuite éntreles mains des Maiftres pourm'a-
prendre la mefme chofe : Depuis , lors que 
i 'ay eñé panny les ieunes hommes , noftre 
Gouuerneur n'auoic prefque roeil qu'a cela; 
& toutes nos loix ne m'onc femblé enfeigner 
autre chofe que de coniinander & d'obcyr. 
Ení in , aprés auoir beaucoup raifonnéfur cec-
tematiere, i ' eñ ime qu'vne des grandes occa-
íions qu'on puiíle donner a fes fujets d'eflre 
obeyílants , c'eft de loiier & de recompen-
fer ceuxquiobeyffent ; de punir & de noter 
d'infaxnieceuxquifontrebelles. Ouy bien , 
rcfpondit Cambyfe3 pour fe £ürc obeyr par 
forcé : Mais , i l y a vne autre voye bien plus 
<xcellente, qui eñ de fe faire obeyr volontai-
rementJ& pour cét efFet i l faut leur faire com-
prendrejqu'on f?ait mieux ce qui leur eft vtile 
qa'eux-mefmes. Car tous les hommes obeyf-
fent librement á ceux dont ils ont cette opi­
nión. Cela fe remarque en tous les malades, 
qui font ordinairement appellet les Medecins, 
pour leur ordonner ce qui leur eñ neceífaire 
au foulagement de icurs maux. Par la mefme 
xaifon, tous ceux qui font dans vn vaiíleau 
obeiflent au Pilote,& generalcmenc dans tous 
les voyages chacun fe laiffe conduire á ecluy 
qui f§ait mieux le chemin, Au contrauc, quani 
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les hommes cioyenc que leur obeyflancc leur 
oeuc eftre nuiíible, ny la crainte des pmiidons, 
ny refperancedes recompenfes, neles ypeuc 
porter; car quelle recompenfe peut-on propo-
fer pour donner enuie de fe perdre. A ce conté, 
i-efpondit Cyrus, i l n'y a rien de meillcur pour 
eftre obey, que de faire paroiñre á fesfujets 
qu'on eft plus prndent queux ? C'eft mon fen-
timent, dit Cambyfe. Maíspar quelmoyen, 
repliaua Cyrus, peut-on donner cette opinión 
de foy- mefme; L a meilleure & la plus cour-
te voycpourparoiftrc intelligent en quelquc 
chofe^répondit Cambyfe,c'eft de fe rendre v e -
ricablement j E r íí voús voulez parcourir tou-
tes les conditions, vous trouuerez que ie dis l a 
veri té. Car íi vous vouiiez paroiftre bon la r -
dinier j ou bon Homme de cheual, ou bou 
Medecin, oubon Muficien, ou quelqu'autrc 
chofe de femblable, fans eftre tel, voyez com-
ttien d'artifíces i l faudroit apporter pour vous 
eftablir dans cette reputation; & íi vous ga-
gniez quelques perfonnes pour parler de vous 
auantageufement, & que de voftre cofté vous 
achetaíTiez tous les inftrumens dé l a profef-
fion que vous affederiez, d'abord vous pou-
riez tromper le monde j mais peu aprés ,quan¿ 
i l faudroit mettre la main á l'cEUure , vou& 
defcouuririez voftre ignorance, & voftre v a -
nité toute enfemble. Vous me demanderez 
done comment on peut deuenir veritable-
ment kabile en quoy que ce foi t , & ie vous 
« fpondray , que íi les chofes que vous 

C v 
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voulcz fgauoiu peuucnt eílre natureííemens 
connues, i l faudra ^bus les faire enfeigner, 
comme vous auez appris Ies ordres de batail-
le. Si au contraire j ce que vous defirez con-r 
íioiftie eft au delá des forccs delaprudence 
liumaine, c'eft de !a bouche propre des Dieux 
que vous deuez vous en inftruire , par le 
moyen des Oracles & de la diuination. Enfin, 
cjuand vous anrez remarque ^ qu ' i l eft bon de 
faire quelque chofe, i l faudra vous y appli-
quer íbigneufemenc 5 car iamais le prudenc ne 
neglige ríen de ce qu ' i l iuge neceflaire. Au 
lefte, pour fe faire aimer de fes fujets , qui eft 
vne des principales conditions du fage gou-
uernemenc , i l n'y a pas plus de fagon qu'á fe 
faire aimer de fes amis. le veux dite, qu'il 
fauc leur faire du bien ouuertement. le í^ay 
toutesfois qu'on ne peut pas toüjours faire du 
bien á ceux á qui i'on voudroit en faire: Mais, 
i l eft aife de leur témpigaer qu'on prend gran-
«le part a leurs profperitez & á leurs affli-
¿ l ions , qu'on a grande enuie de les fecourir 
dans leurs affaires , qu'on a grande crainte 
qu'ils ne reüffiílent mal dans leurs deffeins, 
qu'on prend garde qu'ils ne foient trompez,&: 
c'eft par ees moyens- la qu' i l faut les obliger, 
l i on ne le peut autrement. E f t - i i queííion 
qu'vn Princeconduifefonarmcepar lacam-
pagne; íi c'eft en Ef tc , i l f tu tqu ' i l prennefa 
partduSolei l & delachaleur, & s'efpargne 
snoins que les áucres. Si c'eft en Hyuer , i l faut 
«au'ii endure ie plus de froid. S ' i l faut trauaii"; 



ler , i l faut qu'il ait le premier la main á l 'ou-
urage j car, toutcs ees a¿tions gagnent le cceur 
des Soldats. U fauc done, din Cyrus , q u v n 
Chef Chache mieux íupporter la fatigue que 
ceux qui font fous luy ? Cela eíl vray , répon-
dit Can-byfe : mais, tnon fils, í '^achezque 
lesmeímes tranaux n'incommodent pas cga-
lement le Capita'ine & le íimpie Soldar; car 
le General d'armee trouue vn grand foülage-
ment á fes peines, dans la gloire defon em-
ploy , & dans la connoiflance qu' i l a , que pas 
vne de fes adions ne fera eftouíFée dans le í i -
lence. Mais ení in , reprit Cyrus , quand les 
Soldats auronc toutxs les mumtions neceííai-
res, qu'ils feront en bonne fancé, qu ils feronc 
faits á la fatigue, qu'ils entendront la milice, 
qu'ils auront grande enuie de bien fairejqu'iis 
feront parfaitement obeiffans : Ingés - vous 
qu'il foit á propos de combattre les enneuiis 
des la premiererencontre ? Oiiy , s ' i l y a ap-
parence d'auoir de l'auantage fur euje, repar­
tir Cambyfe, autrement ie ne vous le dxflimu-
leray point,plus ie m'eftimerois vaiilant hom-
me, & plus i'eftimerois auoir de bons S o l ­
dats , plus ie tafcherois de me conferuer, puis 
que ce n'eft pas la couftume de hazarderles 
chofesqu'on eílimeprecieufes. E t commenc 
done 3 pourfuiuit Cyrus , peut-onauoir auan* 
tage fur les ennemis \ Ce que vous me deman-í 
dez eíl vne chofe d'importance, & qui en em-
braífe plufieurs autres, répondic Cambyfe; 
«ar ceiuy qui YCUC auoir auantage fur fegt 

9 vj 
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ennemis-, Hoit eftrc íou: be,'fíi{IimuJé j trom-
peur. Jarrón j vokuv, ea vn mot, plus fia 
qu'eux en touces choíes. O Dieux , s'cfcria 
Cyrus en íbü r i an t . quelle lejon medonnez 
vous-Ia ? Er cependant, rcfpondit Cambyfe, 
c'cft la plus iuíte & la plus raifonnabie que ie 
vous puiffe donner. Comment done i'encen-
dcz-votis, repliqua Cyius , puis qu'on m'a 
enfeigné tout le contraire áans ma ieunefle ? 
Ec c'cíl le contraire encoré , dit Cambyfe, 
«ja'bn enfeigne tous les iours pour apprendre a 
viure auec íes concitoyens, & auec fes amis j 
mais on apprend aufli mille malices pour fga-
ooir nuire a fes ennemis, Pour moy, refpondit 
C y r u s , ien'ay iamaisrien appris defembla-
ble. Pourquoy done auez vous appris á tirer 
d e l ' A r c , reprit Cambyfe : Pourquoy auez-
vous appris á lancer le jauelot: Pourquoy ten-
dez-vous des piegesauxCerfs & aux Saglicrs' 
Pourquoy n 'auez-vous iamais atraqué ny 
L y o n s , ny d 'Ours , ny de Tygres qu 'á voñre 
auantage? Ne font-ce pas la toutes tromperies 
& ronces fourbes que vous auez apprifes?Mais 
c'eft pour m'en feruir contre les animaux i r -
raifonnables , iépondit Cyrus,& íii'cuíTe vou-
luprariquer lesmefmes inuentions contre les 
iiommes, ie m'aíreure que Ton neme l 'euñ pas 
pardonné. leTauone, reprit Cambyfe, aufli ne 
f ermet-on pas de s'exercer fur des hommes a 
s í i e r d e r A r c , ou lancer ie jauelot, mais on 
piante vn but contre lequel on tire, afín de ne 
WeíTerperfoxinfi, & d apprendre neanímoins á 
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árer adroitemetfur k s ennerois.Ainíi,ce acft 
point fur les hommcs que nous vous auons ap-
pns a tromper, & á f^auoir prendre vos auan-
tages, maiSj fur des beftes, afín que vous ne fif-
fiez point de mal a vos amis, comme i l feroit 
a r r i ué , s'il euft fallu que quelqu'vns d'eux euc 
fait l'cpreuue d'vne telle induñrie ,& que vous 
n en fuíHez pourtant point ignorantjfi la guerJ 
xe vous obligeoit á vous en fcruir. Certes, r é -
ponditCyrus.s'il eft fi vtile de fgauoir faire du 
bien & du mal aux hommcs}il me femble qu'i l 
faudroit apprendrel,vn& rautre.Auífí dit-on, 
repartit Cambyfe)que du temps de nos peres i l 
y euft vn Maiftre de la jeunefle, qui pour en-
feigner la luftice s'y prenoit comme vous le 
defírez; car on tient qu'il enfeignoit á mentir, 
& á ne point mentirjá ti 6per3&á ne point tro-
petja médire3& á ne point mcdire;a víurper le 
bien d,autruy,& á ne le point vfurperj & aprés 
celájil faifoit vne d i ñ i n d i o n ^ motroit qu' i l 
falloit fe feruir de l 'vn auec fes ennemis, & de 
l'autre auec fes amis.Enfuitejil paíToit plus ou-

enfeignoit, qu'il eíloit iufte quclquefois 
de troper íes amis, ou de leur derober quelque 
chofequand cette tromperie ou ce larcin pou-
uoit tourner a leur profit. Etainf i i l obligeoit 
les enfans a pratiquer cela entr'eux,comme on 
dit que les Grecs font exercer leur jcuneffe a 
vfer de fupercherie dans la lutte , afín de le 
pouuoir faire dans vne occafion importante. 
Cependant, i l fe trouuoit des efpnts fi propres 
natiueilement á bien tromper , & á fe pre ,̂ 
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uaJoir de leur adclreíle, que pour peu qu'ils 
cuíTcnc de peme á rauar ice , ils nepouuoient 
s'enipefcher d'vfsr de leur fourberie tout de 
bon, & d'encreprendre quelque chofe au p r é -
judice de leurs amis. Cela fin caufe que Ton 
reíblut deflors d'enfeigner fimpleaient iebien 
á la ieuneíle j & comme nous inflruifons nos 
feruitxurs á diré roüjours la vericé, a ne poinc 
tromper, á ne point defrober, i l f u t a n e ñ c 
qu'on inílruiroit auíH nos enfans dans vne 
mefrae dií'cipline, afín de les accoufaimcr peu 
a peu á viure paifiblemenc enrr'cux. M a i s , 
quand ils auoíent atceinc vofi.re á ^ e , on iu-
geoic q u i l n'y auoit plus'de danger de leur en-
feigner de quelle fa^on i l falioit fe comporter 
enuers fes ennemis, n'y ayant point d'appa-
icncc que vous dcuífiez commeacer á vous 
nuire les vns aux autres,apiés auoir efté nour-
l i s long-temps dans vn rcfped & dans vne 
bien-veillancc reciproque. Ainfi , nous ne 
parlons point de l'arnour en pre/ence des en­
fans , de crainte que la violente inclination 
qu'ils ont pour la volupté , jointe á la legereté 
de leur age, ne les iette dans la derniere de-
baüche. Ne feignez done point, dit Cyrus, 
de m'enfeigner comment i l faut prendre fes 
auancages fur fes ennemis j Puifque i'ay tardé 
iufqu'á prefent á m'en inftruire. Cherchez 
l'occafion de les combattre, repartit Camby-
f e , lors que vous aurez eu le tempsdevous 
ranger en batailIe^Sc qu'ils feront en defordre. 
Loxs que vous ferez foxt bien armez, & qu'ilg 
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Ke le feront pas ; Lors CJU'JIS dormiront, & 
que vous veilkrez, ; Lors qu'ils ne vousau-
iont point dccouuerc, &: que vous aurez cu Je 
loiíirde Ies obferuerj Lois qu'ils íeront dans 
vn mauuais pofte, & que vous ferez dans vn 
lieu auantageux. f :f t - i l done poflible, répl i-
qua C y i u s , de furprendre les ennemis en de íi 
lourdes fauces ? Non feulement i l eft poíl i-
ble, répondit Cambyfe : mais ü c f t a b f o l u -
ment neceflaire, que les ennemis, & que voue 
meímes vous renconcriez fouuent en de pa-
reilies incommoditez. Ne faur-il pas de pai c 
& d'autre que vous preniez vos repas : Ne 
Vous faut-il pas vn temps pour dormir: L e 
matin vos Soldatsne vonc-ils pas a leurs ne-
ccíTuez prefque tous á mcfme keure : Ne faut 
i l pas que vous pafliez par les chemins tels 
qu 'üs íe rencontrent. I I faut done que vous 
confideriez tout cela : Que vous foyez fur 
vos gardes, lors que vous vous fentirez en 
danger, & que vous attaquiez les ennemis lors 
que vous eroirez en auoir bon marché. E t 
quoy , dit Cyrus , n'eft-ce qu'en ees occafions 
la qu'on peút furprendre fes ennemis? n'y a-
t ' i l point d'aucres addreífes pour leur nuire ? I I 
n'en faut pas doucer , rcfpondit Cambyfe j 
auífi bien tous les gens de guerre onc accouñu-
mé de fe teñir fort fur leurs gardes dans Ies 
moments que nous auons marquez , paree que 
le danger eft éuident. Ma i s , c'eft bien trom-
per Ies ¿nnemis, que dé pouuoir leur faire per-
dre k foin de fe garder, en leor faiíant preir^ 
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dre vne vaine confianceen leursforces : Les 
faire mettre en clefordre en feignant de fuir 
deuant cux ; Les attirer en fbyant en quelque 
mauuais paflage, oú on les chargerudemenr. 
A u refte, i l ne faut pas que vous vous conten-
tiez de vous íeruir des mfes que vous auez ap-
prires, i l faut que vous- mefme vous en inuen-¿ 
tiez de nouuellcs , a Texemple des Muíicicns, 
qui ne fe contentent pas de chanter les airs 
qu'ilsont appris dcleursMaiftres, mais tous 
les iours en compofent de nouucaux. E n vn 
mot, comme dans la Muí ique , les chanfons 
qui font faites depüis peu , font celles qu'on 
eñ ime dauantage i de mefme dans laguerre. 
Ies fttatagemes les plus recents font les plus 
eílimez , parce qu'ils ont plus d'efFet. E t cer-
tes , quand vous n'employericz point d'au-
tres fínefles pour faire la guerre aux hommes, 
que celles dont vous vous feruiez pour faire 
l a guerre aux animaux, vous ne laifleriez pas 
encoré d'y trouuer voñrc conté. Vous vous 
leüiez quelquesfois la nui¿l au plus fon dé 
l 'Hyuer pour aller á la chaífe aux oy íeaux , & 
deuant qu'ils fuífent leuez vous tendiez vos 
filets, oü vous les vouliez attirer, & vous cou-
uriez fi bien la terre que vous auiez remuée, 
qu'il ne fembloit pas qu'on y euft touché. Vous 
auiez d'autres oyíeaux pour les appcller, & 
vous vous mettiez en vn lieu d'od vous les 
voyez venir, fans qu'ils peuífent vous apper-
ecuoir, afín de tirer le filet & les enueloper 
dedans. Pour le l ievre , parce que la nu i í l i l 
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va paiftrc, & que le iour i l fe metaugifte, 
vous auiez des chiens qui le fuiuoient a 1 air, 
& quilefaifoientJeuer; Parce qu'il eft leger 
á la couife, vous menie-r auec vous d'autres 
chiens pour le prendre fur pied 5 E t comme i l 
euíl pü leur échapper encoré , vous tendiez 
des panneaux fur fon paíTage : Enfin, de crain-
tequ Une s'endeíbaiaffaft , vous metuezdcs 
hommes auprés pour y prendre garde > & ^ u r 
commvidiez de fe teñir en cette embufeade 
dans vn profond filcnce , pendant que vous le 
fuiuiez en queue auec de grands cr is , ce qui 
l'épouuantoit fi fort qu 'ü fe laiítou quelques-
fois prendre á la main. S i vous vouhezdonc, 
comme ie vous a y d i t , vfer de tomes ees i n -
uemions-la centre les hommes, re nc penie 
pas qu i l demcurat vn feul de vos cnnemis. A u 
refte, s ' i l faut quelquesfois combattre en raze 
campagne, & en plein iour , c eft alorsque 
les awantages qu'on a mefnagez de longue 
main feruent beaucoupi & ees auantages íont , 
quand les foldats ont le corps bien exerce, 
qu'ils ont l'ame imbue des belles m á x i m e s , 
quds entendent fort bien l'art Mi luane . Mais 
i l faut fe reíFouuenir encoré, que ceux de qui 
vous voulez eftre obey , veulent aufli que 
vous ayez foin d'ensc. Ainfi i l faut que vous 
foyez en vne attentioncontinuelle ; Lanu i¿ t 
i l faut que vous fongiez ce qu'ils demendront 
quand le iour fera venu. Le iour , i l faut qus 
vous fongiez de qüelle fa§on ils pafleront la 
nu id . í e nc vous diray point maunenant. 
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comment i l faut mettre vne année en batai í -
l e , comment i l faut difpofer famarche, de 
nu id ou de iour : dans vne campagne ou dans 
vn deíilé : dans les momagnes, ou dans les 
plaincg. De quelle facón i l faut camper: com­
ment i l faatpoferks fentineiles : comment 
i l faut aJler aux ennemis , ou faire vne retrait-
tc deuant eux. Qoel oidrc i l faut obferucren 
paílant prés d'vne ville ennemie : commentli 
faut donner raíTaut á vne brefehe , ou s'en de-
gager á propos: Ce qu'il faut faite au pallage 
d'vne foreft, ou d'vne riuiere : comment i l 
faut fe donner de garde de la cauallcrie ou des 
gens d^ trait. De quelle fagon i l faut fé met­
tre promptement en b a t a ü l e , íi vousdefcou-
Urez les ennemis quaud vous eftes en ordre de 
marche : comment i l faut fe difpofer á les re-
ceuoir, íi quand vous marchez en bataüle iis 
fe prefentent pour vous charger en quene oa 
fur les flanes. Par quelle addrclfe vous pouuez 
découurir lenrs fecrecs, & empefeher qu'ils 
nedécouurent Ies voítrcs. Car, vous auez fans 
dome oüy diré pluíieurs fois tout ce que ie 
puis f?auoirfurce fujet, veu principal ement 
que vous n'auez point negligé de ñequenter 
cc«x que vous auez ciíi eñre negligens en ees 
matieres I I faut done en tomes fortes d'occa-
íions vous feruir desmoyens que vous jugerez 
Ies plus conuenables. Mais fur tout, appre-
nez de moy , que vous ne deucziamaisrien 
entreprendre, ny en voltre particulier , ny 
aucc voílre a r m é e , contie les augures &lcs 



Ziure Premier. 67 
fígnes d'en-haut. Car j l faut que vous pcnfie^j 
que Ies hommes formem leurs deíTeins fur de 
fímpks conjetures, & ne í^auent pas aflea-
rément ce qui doit leur eftre le plus vt i le . 
Cela fe peuc iugér par vn nombre infiny d ' é -
uenemens dont nous auons cor.noiflance. Ainíi 
piufieurs qui auoient repntation de g! ands Po* 
lytiques , onc foauent perfuadé á des Eflats 
d'encreprendrc des guenes qui leur ont eftó 
tres-funeftes. Diuers Magiftrats ont fait du 
bien quelquefois a des particuiiers , ou rendu 
degrands feruices á des Republiques , dont ils 
n'ont receu que d'excrémes defplaiíirs pour 
recompenfe. PJuíieurs ayant eu moyen de 
ménager TafFedion d^ leurs Concitoy'rná 3 en 
viuant auec eux dans vne mutuelle communi-. 
cation.de bons offices, pour ¿noir niieu:: a imé 
les gourmander comme des Efclaues 3 ont efté 
deftruits par eux-incfmes, í J y en a qui ne fe 
contencant pas d'vn eftabliírcment heureux & 
paifible, & s'eftant laiílex emporter au vain 
de/ir de tout poíTeder 3 fe íbnc veu prinez a la 
fin de ce qui leur eíloit afleuré auparauant. 
Enfin , quelques-vns mefmes ont peiy a caufe 
de leurs propres richefles qu'iis auoient tanc 
fouhaittées. Pour vous diré que la prudence 
humaine ffait auífi peu choiíir ce qui eíl meil-
leur , que íi fon s'en rapportoit au hazard. 
Mais , les Dieux qui font eternels, fqauent 
tout, connoiíTent le palié y le prefent & l'aue-
nir , & donnent des aducrtiílVmens á ceux' 
qu 'ü s almene > pour leur faire entendre ce 
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qu' i l faut faire-, & ce^u'ilncfautpasfaire; 
Que l i I o n vou qu'ils ne donnent pas de fem-
bJablcs confeils á rous les honnncs, on aurpit 
tort de s'en e í lonner , puis qu'ils ne font poim 
obligez d'auoir foin des peiíbnnes fur qui üs 
iie leur p la iñ pas de répandre leursgiaces. 
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C Y R O P ^ E D I E 
O Y L ' H I S T O I R E 

D E C Y R V S. 

l i r R E S E C O N J ) . 
A R G V M E N T . 

X Arriuée de C y t m dms la Medie. Iones des 
Medes & delettrsennemis. C y a x í t n f a i t fatre 
des armespour les Soldats de Cyruí. U . Occu-
tmons de C n m , mmdmtVoecafiondemuY-
cher contre les ennerms. l l l . C y r w fmtordon-
nerdmsfon armée, c^e chacunferarecompen-
fé felón fon merite. I V . G^el^ues afoonsde l a -
drefe des Soldats de C y r w en l 'Art Mdttatre. 
V AmUjfadeurs Indkns a, la Conr de C y a x * -
ve. M.écontentement de Cyaxare contre le Roy 
d'Armeme, qmeftoit fontributaire. V l . U n -
treprife de C y r w contre le Rdy d'Armeme. 

I.^MTA n d i s qu'ils difcouroient déla for-
1 te, ils arriuerent fur les fronueres de 

Peife, oú üs apperceurent vn Aigle qui voloie 
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á main droite , & qui fembloit leur fcruir ile 
guide. Ce fauorable augure confirmanc leur 
rcfolutioiijils concinuerent leur cheminjaprés 
auoir prié les Dieux & tousies demy-Dieux: 
de la Perfejde les aflifter dans ce voyage. Auf-
íi- toft qu'ils eurenc mis le pied dans la Medie,-
ils fírenc encoré leurs pneres aux D i e u x da 
Pays , afín qu'ils vouluílent fauonfer leur 
entrée , &lesrcceuoir íbus leur protedion. 
Celafa ic , ils s 'embraííerent , & s'eñanc fc-
parez, Cambyfe repnt le chemin c'e la Pcrfe, 
& Cyrus tira vers le lieu oú cítoic Cyaxare. 
t)és que Cyius l'cuft jo in t , & qu'ils fe furent 
íaliiez 3 Cyaxaie luy demanda decombiende 
gens fon armée eftoit corapofee. le vous amei-
ne trentenullehommes, répondit Cyrus , la 
plüpart defquels ont deja feruy dans vos trou­
pes j & outre cela, quelques-vns denos € e n -
tilshomnies qui nc font po'íiit encoré fortis du 
pays. Ec combicn y en a'-t ' i l) dit Cyaxare ? 
l e fcay bien, répondit C y r u s , que vous ne 
ícrez pas fatiifait du nombre, mais í^achez 
que ees g e n s - l á , quoy qu'en petit nombre, 
commandent au refte du pcuple. Enf in , ad-
joufta-t ' i l , n'eft-ce point vne terreur pani-
que qui vous a porté á nous mander j les en-
nemis ont-ils paru ? Oiiy vrayment, dit C y a ­
xa re , & engrand nombre.'Et qui vous en ^ 
afleuré, dit Cyrus ? Pluíicurs per íbnnes , r é ­
pondit Cyaxare , quiarriuentdetous coílez, 
& qui conuiennent tous en ce point, quoy que 
d'ailleurs ils faflent des rapports affez dü í e -
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rents. I I faudra done les combatere , adjoufta 
Cyrus. le peníe que nous y ferons contraints, 
repartit Cyaxare Dites-moy, reprit Cyrus , 
á combicn fe peuuent monter leurs troupes & 
Ies voílrcs , afín que nous puifíions nneuxiu-
ger de ce que nous auons á fairc ? Ond i t , re-
pliqua Cyaxare, que Croefus Roy de Lydie a 
dix m ü k cheuaux, & plus de quarance mille 
hommesde pied armez a la legere. Qu^Arta-
mas Roy de la grande Phrygic , mene pareil-
leinent qíiarante mille hommes de pied , l a 
plufpart defqucls portent des lances ; & hui¿t 
milie cheuaux. Aribéc Roy de Capadocc a íix 
niille cheuaux, & trente mille hommes de 
pied, mo i t i égensde t r a i t . Maragdas Arabe, 
conduit dixmille cheuaux, cene chariots , 8c 
vn grand nombre de frondeurs. le ne vous 
puis bien diré, íi les Grecs qui habitent en Aíie 
fuiuront J'armée j M a i s , ceux qui oceupene 
cette partie de la Phrygie qui eft veis l ' H c -
lefpont, ont promis de fe ioindre dans la plai-
ne du Cayftre aux troupes de Gabsc, qui peut 
auoir dix mille hommes de pied & íix mille 
cheuaux. O n dit que les Caiiens, les C i J i -
cicns , les Paphlagoniens , n'ont pas voulu 
eftre de la partie. Q^ant au Roy d'Afl'yrie , ic 
nepenfe pas qu'il vienne auec moins de vinge 
mille cheuaux, deux cens chariots, & plus 
grand nombre encoré d'Infanterie; car i l n'a 
pas accouftumé de fe mettre en campagne auec 
vne moindre arméc. A ce que ie vois, répon-
dit Cyrus , les ennemis auront foixante mille 
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cheuaux , & dcux ccns mille hommes de piec!} 
Qoelle forcé auez-vou» pour leur oppofer 3 
L a Medie, répondit Cyaxa re , mepeutfour-
nir foixante mille hommes de pied, & dix mil­
le cheuaux , & i'efpcrcoutrc cela quatre mil­
le cheuaux d'Armenie, & quelque vingt mille 
hommes de pied. I I s*en faut done plus des 
deux tiers , reprit Cyrus , qae vous n'ayez au-
caat de Caualerae qu 'cux, & á peine auez-
vouslamoit ic de leur Infanteriei E t quoy, 
dic Cyaxare , pour combien contez-vous ks 
Peifes que vous nous amenez ? Quoy qu'il efl 
íbic, reprit CyruSjfinousauonsbeíbind'hom-
mes , ou non, nous en parlerons vne autrefois, 
Mais auparauant dites-moy, quelleeft lafa-
§on de combatre de ees Nations ? C'eft pref-
que la mefme que la n o ñ r e , refpondit Cya­
xare : car la plüpart de nos gens & des leur fe 
feruent íbuuent de l 'Arc & du lauelot. Auec 
ees armes-la, dit Cyrus , i l faut combatre de 
ioin. Cela eft v r ay , répondit Cyaxare. Et 
par coníequent , repartit Cyrus , la viftoire 
fera du coñé oú i l y aura plus de combatansí 
car i l eft bien ayfé de juger, qu'vne grofle 
troupe bledera beaucoup plus degésdans vnc 
petite qui luy feia oppofée, que la petite trou­
pe n'en pourra bleíTer du coñé de l a grande. Si 
cela eft a in í i , dit Cyaxare , i l n ' y apointde 
ineUleur expedient que d'enuoyer prompte-
ment en Perfe pour y demander vn plus gíand 
fecours, & remonftrer que fi nous fommeí 
deífaits , i ls auront enfuite Ies ennemis fur les 

bras. 
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oras. E n vericCjrefpond.it CyniSjquand tous 
les Perfes feroienc amaflez eníemble , iene 
crois pasque nous fuííions encoré cgaux en 
nombre aux ennemis. Que vous feinble-t'il 
done plus á propos de fairc3luy demanda Cya-
xare ? Pour moy , refpondit Cyrus , íi i'eílois 
en voftre place, ie ferois faire promptement 
pour tous Ies Perfes qui viennent aprés moy, 
des armes tellesqu'en poxtent les Genti ls-
hommes qui font dans Tarmée ; C e f t á di ré , 
vne cuiraffe pour couurir l ' e í lomach, le petic 
bouclier pour le bras gauche, le cimetere ou l a 
hache pour la main droitte. Par ce moyen, 
vous ferez que nos gens iront á la charge auec 
plus d'aíleurance,& que les ennemis n'oferont 
les attendre de pied ferme. AuíTi comme nous 
prendrons le foin de combatiré rout ce qui fe-
ra t e ñ e , ce fera á faire a vous, & á voftre C a -
ualerie, de pourfuiure ceux qui tourneronc 1c 
dos, afín qu'ils ne puiíTent ny fuir en feureté, 
ny fe rallier. Cyaxarc iugea qu'il auoit raifon, 
& fans plus fonger á mander de nouuelles 
troupes, i l fie faire les armes dont i l luy auoit 
parle.^ Commc ellesfurent prefque acheuces, 
l a r m é e des Perfesarriua, & Cyrusayantaf-
fembléles Gentilshommesjleur tintce d i f -
eours. Meíf ieurs , á voir voftre refolution 8c 
ia fagon dont vous eñes armez, ie iuge ay fé -
ment que vous auez deífein de vous bien bat­
iré. Cependant, comme les foldatsqui vous 
fument n'ont des armes que pour attaquer de 
i om, i 'ay ¡craime que íi vous cftiez engagez 
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dans vnc meílée , pcu comme vous eftes , vous 
ne fufliex accablez du grand nombre; C'eíl 
pourquoy, i'ay donné oidre de teñir des armes 
íemblables aux vollrcs toutcs preñeSjpour di-
ílribucr á tous nos foldats, afín qu'ils puiíTem 
vous occompagner par tout. C'eft á vous 
maintenant á leur efleuer le courage; carril ne 
fuffitpasá vn Ofíicier d'eftre vail lam defa 
perfonne j s ' i l ne s'cfForce encoré de reudic 
vaillans tous ceux qui font íbus ík charge. Les 
Gentils-hommesparurent fort ioyeux de cet* 
tepropofitioiij penfantque par cemoyen iJ$ 
feroientmieux fecondex dans lecombat ; & 
vn de ia compagnie preñant la parole,confeil-
l a á Cyrus d'en parler luy-mefme aux foldats. 
Car,d;t-iljief^ay par expcriécc, que les paro-
¡esdes perfonnes qui ont la fouueraine puif-
fance en main , ont plus d'effet que celles des 
autres j & que leurs prefeus íbnt plus eftimez. 
C'eft pourquoy, ie tiens que les foldats pren-
dront plus de gouft aux exhortations de Cyrus 
qu 'á celles que nous leur pourrions faire j Et 
comme ce changemcnt que Ton propofe les va 
cgaler a la Noblcffe, ie croy qu'ils fe tien-
dront plus afleurez das la pofícífion de ce nou-
ueau rang, en s' y voyant élcuez par le fíls 
leur Roy , & par leur General 3 que fi ils y par-
uenoiét par noftre feule entrcmife.Cela n'em-
pefchera pas, que nous ne faílions encoré de 
noftrc coftc tout ce qui nous fera poflibk pour 
Ies animer,puis que ce fera noftre auaritage 
plus ils feront courageux, Cyrus ípprouaa 
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fauis, & ayanc fait ranger Ies armes par cer­
ré , & aflemblé toucc l'arméCj i l parla en ees 
termes : Soldacs, vous eíles rous nez & éle-
Bez en meímc pays quenous , vous n'cftes 
pas moins robuftes, vous ne dcuez pas cftrc 
moins braueí. Vous ígauez cependanc, que 
danslaPcrfe vous nejou'ífliez pas des mef-
mes prérogatiues queuousi non que vous ea 
cufliez eftc exclus par nous meímes , mais 
parce que vous eftiez contrains de trauaillet 
pourviure. Maintenant quei'auray foin ña 
voftre íubfiftance, vous pouuez en prenanc 
ees armes-cy, deuenir égaux aux Gentils-
hommes; & íi vous faites des a¿Uons remar-
qaables obtenir Ies meímes recompenfes 
qu'eux. lufqu'a prefent vous ne vous eftes 
feruisquede TArc & dujaueloc , & voñrc 
addreílc cftoit moindre que la leur en ees 
exercices, parce que vous n'auiez pas eu le 
loiíir de vous y 5addonner comme ettx j mais 
quand vous aurez pris ees armes-ey, ils n'au-
ront plus aucun auantagefur vous. Chacua 
done peut trouuer-lá vne cuirafle qui luy fe-
ra propre, vn bouclicr & vn cimeterre, aprés 
quoy, rien ne vous pourra plus faire diftin-
guer d'entrcles Gentils-hommes que le feul 
courage, bien que vous ne deuiez pas á l'aue-
nir vous monftrer leurs inferieurs en cepoint 
la. Et de vrayíont-ils plus d'intereft que vous 
a íbuhaitter la viótoire, ou deuez- vous pren-
dre moins de part qu'eux aux auantages quí la 
íaiuent?Que me £c£t-ildoüc4e difcGurir plus 

D ij 
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long-tcmps,vous m'aucz enctndu, vous voyez 
les armeSj que chacun picune celles qui luy í c -
xont necefl~aii-es , & qu'il í e faííe écrire fur le 
roole de fon Capitaine , pour eftre de mtfnie 
qualité que l a NoblcíTe. Que íi quelqu 'vn 
ayme inicux demeurer dans ía condinon de 
mercenauc , i l le peut, & i l luy eft permis de 
confciuer les armes qu'i l a portees iulqu'á pre-
fent> A ees paroles les Pcrí'es ne marchande-
rentpoint, & iugeant ques'ils refufoient des 
ofFresíi auantagcufes, J IS meriteroiem bien 
d'eílre miferables toute leur v ie ; l i s fe firent 
tous enrooler, & prirent les armes qu'on leur 
prefentoic. 

11. Cependant, comme les ennemis ne pa-
roiflbicnt pas encoré , bien qu'on tinft pour 
afleuré qu ils s'auan^oient, Cyrus ne voulut 
pas confumer ce repos inutilement, & rem-
ploya á faire faire exercice á fes foldats, tant 
pour les endurcir au traüail , que pour les dref-
1er á tous les mouuemens militaires. De plus, 
i l leur fie donner par Cyaxare des cfclaues 
pour les feruir, afín qu'ils n'euífent plus d'au-
trefoin quedes chofesde laguerre. EnefFet, 
c'eft le moyen de fe rendie excellent envne 
profcfTiou, que de s'y appliquer tout entierJ& 
c'eft la raifon pourquoy , i l leur fít abandoa-
ner touc á fait 1'Are & le iauelot, pour les ac»-
cpuftumer a combattre auec Tcípce & le bou*-
clicr. E n fuiteil leur fit entendre, qu'il falloit 
aJlerau dcuantdes ennemis, ou demeurer 

1r 
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d'accordqu'ilsneferuoiencderiena leurs a l -
Jiez, ce qui leur auroit efté affez fafchsux d'a-
uoiier, pixis qu'ils n'ignoroient pas combicn 
ils couftoient (aux Medes. Ayaut pris garde 
auífi que les hommes fe plaifeni: parciculiere-

v mentaux chofesqui donnent de i 'émulation, 
i l propofa des prix pour cous les exercices oú i l 
iugcaque les foldats deuoient exceller. Sur 
tout i l recommandoit au íimplefoldat d'o-» 
beyraux Oíficiers , d'eftie laborieux ,d'eftre 
hardy fans temeritc,d'apprendre bien la guer-
re , d'eílre curieux de fes armes, & de fe pic-
quer d'accómplir toutes ees chofes. A celuy 
qui auoit cinq foldats fous fa charge , qu'ils 
appelloient Ciaquenierou Chefde demy-fíle, 
i l l 'exhortoit, non feulement d'eftre tel que 
deuoit eftre vn braue foldat, mais de faire en 
forte que toute fa cinquaine luy fuft fembla-
ble. A celuy qui auoic dix foldats fous luy , 
qifoaappelloit Dizenier ou Chef de f i l e , U 
luy recommandoit la mefme chofe pour fa di-
zaiae ; au Caporal pour fon efcoüade, au C a -
pitainc pour fa compagnie, &de mefme a ceux 
qui auoient de plus hauces charges , leur^n-
ioignaut, qu'aprés auoir. ínis ordre qu'il n'y 
euft rien a reprendré en eux , ils euíTent ros i l 
fur Ies bas Offincrs , aña que ceux-1 i priíient 
le mefme foin des fimples foldats.Pour donner 
plus de forcé á fes cxhortatioiis, i l promettoit 
des recompenfes á tous ceux qui feroient leur 
deuoir; Aux Capitaines,de leur donner vn re-
giment; aux Caporaux, de leur donner vne 
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compagnie; aux Dizeniers , de leur donnrr 
Tne place de Caporal j &ainfi iufques aux fím-
yles foldats^ce qui entretenoit dans fon armce 
le refpcci & i'obeyílance des infeheurs enucrs 
leurs Chefs. Au reftc, les recompenfes eñoient 
fidelcment données felón le merite ; & quand 
i l trouuoit quelque peifonne digne d'vne efti-
Jne particuliere , i l ne manquoit pas de luy 
faire cfpcrer v n plus grand auancement j lors 
que l 'occaf íon s'en prefenceroit. I I propofoit 
pareillement de cercaines recompenfes aux 
efeoiiades, & aux compagnies ennercs,quand 
«lies auoient fait paroiítre lenr obeiflance 
cnuers leuis Oíí ic iers , ou leur a í fed ion pour 
la difcipline qu'il auoit eftabliei & ees recom-
jpenfes eftoient relies qu'il les falloit pour 
ynt multitude. I I fit faire auffi des tenres 
f our fon armee, fuiuant le nombre de fes C a -
pirainesJ& chacune de grandeur fuffiíance 
pour y loger vne compagnie entiere laquelle 
cñoi t de cent homme.Ec ainíi, toutes fes trou-i 
pes eiloicnt logées par compagnies, d'ou i l rc-
ueuoit vne vtilicé a í ^ z notable 5 car, chacun 
Yoyant que fes camarades n ' eñoient pas 
mieux traittez que luy , i l n'auoif aucun fujet 
de fe plaindre, ny de fe porter plus lafchement 
contte les ennemis. D 'a i l leurs , cela k s faifoit 
connoiftre Ies vns aux autres, ce qui n'eft pas 
auffifans vt i l i tc j Carleshommes font natu-
rellemcnt plus honteux de mal-faire en pre-
fence de ceux qui les connoiíTent, qu'eftant 
aucc des perfonnes inconnues, comme i l fem-
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ble,- que dans l'obfcume ils fe permettent 
plus aifement ce qni leur eft defendu. Cela 
Jes accouftumoit aufli a connoiftre leurs com-
pagmes; car toutes Ies nüits chaqué Capirame 
auoit la fienne aupiés de luy , commeíi elle 
euíl marché touce feule par la campagne, 
chaqué Caporal voyoit fon efeoiiade , cha­
qué Chef de dizaine o ú d e cinquaine eftoicnt 
parmy les foldats qui dependoient d'eux; O r 
iln'cft pasde peu d'importance, de connoi­
ftre parfaitement fes gens , pour éuiter l a 
confufíon dans les combats, & pour fe pou-
HOÍÍ r'allier plus aifement dans v n d e í o r d r e i 
neplusne moins qu'i l n'eíl pas fon diíficik 
de ranger & d'aílembler toutes les pierres 
ou toutes les pieces de bois d'vn baftimení, 
quelques broüillées qu'elles foient, quand 
elles ont des marques pour monftrer la pla­
ce oü chacune doit cñre mife. II trouuoit 
encoré vn autre auantage á faire manger en-
femble les foldats ; car i l croyoit que dans 
le befoin ils s'abandonneroient plus ma l -
ayfémenc , veu que les beftes mefmes pa-
roiíTent fafchées quand on les fepare de cel-
les auec qui elles ont efte nourries. II ob-
feruoit encoré , de ne leur faire iamais 
prendre leur repas qu'apres auoir fait quelquc 
exercice iufqu'á la fueur, 6c i l les menoit á la 
chafle.ou les engageoit das quelque trauail ne-
ceíraiie)& s'y mettoit luy-mefme íi auant que; 
perfonne n'en retournoit que les groíí'es gout-
tes d'eau fur le fiont. Par ce moy en, i l croyoit 

D iüj 
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qu^ils en mangeoient auec plus dapped í , 
<ju ils s enportoicnEmieux, & qu'ils en de-
uenoienc plus robuftes. loinc que le tráuáil les 
rencfoit, a fon auis , plus fouples & píusTocia-
bi;.s , fe fondantfui: l'exemple des cheuauXj 
qui font moinshargneux quand ils ont accou-
ñ u m é de trauailJer enfcmblc. Enfín i l difoit, 
que les foldatsonr plus dccoeur , Scp^sd'^f-
peranccde vaincic les cnnemis lors qu'ils fe 
croycn: bien cxeicez. 

I I fíe faire auííi pour foy vne tente fort 
grande & forc fpacieufe, afín d'y receuoir ecux 
qü'i l inuuoit a fouper. Car felón qu' i l le m-
?eoi ta propos, i l mandoit quelquefois des 
Capitamcs, quc!que-fois des Caporaux, & 
o aatres momdres oíficiers encoré j quclnuc-
í o i s de fimples foldats. Par fois -7 mandoic 
loutevnc eícoüade , parfoisvne compagnic 
«nt ie re , & i l auoit accouftumé d 'honorcrdc 
cecee marque de bien-vueillancc ceux qui a-
uoient faic les chofes qu'il euft vouiu que £bllS 
les autres fífíenr. Chacun eíloic feruy S fa ca­
ble comme luy , & ce n'eftou pas aux foldacs 
ieulement qu Ü faifoic ees careiles, mais mef-
mes a ceuxqm ordinairemenc ne fuiuene le 
Camp que pour le feruice des combactans 
commeaux viuandiers, & aux voituriers ; car 
iliestraitcoit en touc cgalement , & difoic 
qu onne deuoic pas tnouisles confiderer que 
des HeraUlts& des AmbaíTadeurs.En cfFccad-
Jouf toK- i l , relies gens doiuent eftre fídeles, 
4oiucnt cnccndrc l a guerre, doiuent cftrc pru-
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áens, adifs , prompts , düigens , amateurs de 
roxdre , en vn mor , auoir toares les atures 
qualitez neceílairesa vn bon foldat, afín de 
nefe poinc rebucer d'aucune cc>mmiífxoii,mais 
dettouuer bontoutee qui leur feroit com-
mandé. Sur touc, Cyrus auoit foin quand i l 
donnoit á manger quaa s'cntretinft de dtf-
cours am-eables, & vnles tout enfcmble. Ec 
•vniouril luy arriua de propofer cette que-
ftionálacompagnie; Trouuez-vous, d i t - i l , 
que ce foit vn deíauancage aux autres hom-
mes,de n'auoir pas efté eííeuez durant leur 
ieuneíle auec autant de foin que nous j & 
croyez-vous qu'ils nous vallent , foic poui 
conuerfer auec leurs amis, foit pour combat­
iré contre leurs ennemis ? Pour le combatjre-
pritHyftafpe , ienef^aypas de quclle fa§oa 
s'y coraporteront nos gens \ Mais pour l'autre 
point.ie vous refponds qu' i l y en a quelqu vns 
parmy eux, auec qui i i eíl bien difficile de v i -
ure en paix. L'autre iour , continua-t'a, C y a -
xare auoit enuoyé quelques viótimcs á ma 
compagnie, comme a toutes les autres, & i l 
y auoi ta í lezde viande pour en donner trois 
pieces á chaqué foldat, &. plus encare. L e 
Cuiíiuier commen^aa m'en prefenter le pre­
mier , & quand i l eut acbeue d'en feruir á tout 
le monde, le luy commanday de recommenccE 
lefecondtourpar celuy qui auoit e í l c l c d e r -
nier á la premicre fois, A T i n f i a n t , vn quí 
eftoit au milieu s'efcria que cela cftoit iniufte 
& que pac ce moyeaiamais on ne commence^* 
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ion par luy. I c tronuay fort mauuais qu'if íé 
plaigmft , puis qu'il n'auoic pas inoins que fes 
compagnons, & fur l'heure k l ' appcl lay au-
prés de moy. I I y vint anee vne g rauké admi­
rable , & quand le píac fut venu á nous, i l ne 

^ y trouuoic plu^ quc des petits morceaux, 
parcr que c'eftoit le rebut Cela le fafcha fort, 
& i l ne peuft s'empefcher de diré , qu'il eftoií 
venu auprésde moy aíTez malheureufement, 
pour auoir encoré vne plus petite pare que 
lesautres, Ne voss tourmemez po im, luy 
d i s - j e , onva faire encoré vn tour qui com-
snencera par noñre bout, & alors yous pren-
drezielle part que vous voudrez. Aufli-toli 
©n appor ta le dernier feruice de la viande, & 
ilnemanqua pas de tneerre la main au plan 
apres moy. Mais j a peine celuy qui eñoit le 
troiíieíme en rang auoit pris fa part 3 que no-
í lre homme s'alia imaginer que la pare de ce­
luy-la eftoit meillv-^xe que la £ e n n e , telle-
ment q n i l remit auíl i- toíl celle qu'il auoit 
prife afín d'en prendre vne plus groffe. Le vâ  
let qui portoit le plat , ayant creu qu' i l n'en 
voulouplus , ne s 'arrcíla pas dauantage de-
u a n t l u y , & pafla outreauantqu'il eufteule 
io i í i rde fe fournird' vn nouueau morceaudc 
viande ^ce qui le picqua íi fort quemoicié de 
furprife.moitié de colere, ilrenuerfa vne fauf-
fe qu'il auoit deuant luy . V n Caporal qui eftoií 
proche de nous creuoit de rire , & battoit des 
anains de voir cette adion ^ Four moy, ie fair 
'fota. fejnblant de toufferj ne gouuantra'empcC: 
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cher d'en rire aufli. Ec voila, mon Prince, che 
Hyftafpe, quelle eft rhumcur d'vn de nos 
compagnons, Chacun trouua le conté forc 
agreabk; & vn autre Capuaine prenam la 
parole i Vrayment, d i t - i l , i l y a de l'appa-
lencequecefoldatd'Hyftafpeeftoit de mau-
uaife humeurj Mais,pour moy voicy vne plai-
fante auanmre qui m ' e ñ arriuée. Aprés que 
vous nous euftes expliqué comment vous de-
íiriez qu'on fie faire l'cxercice anos foldats,Se­
que vous euftes commande á chaqué Capi ia i -
ne d'enfcigner afa compagnie ce que vous luy 
auiez enfeigne á luy-n>eínne s le pris vne cf-
coiiade de mes gens, & fis meteré le Caporal a 
ía tefte.Derriere luy ie pla^ay vn icune lióme 
aíTcz üien fait, & les autres en íuitte fur vna 
mefme file. Cela faitee me mis vis a vis d'eux, 
& les regardant, ic íeur commanday d'auan-
cerj A ce commandement le ieune homme qui 
cftoit le fecond en rang , fortic aulli-coft de fa 
place, & paffanc deuant fon Caporal , vine a 
moy, l e l e reprisde cette adions ma i s i lmc 
icfpondit,qurii auoit faic mon eomraandemér, 
& q u ' i l e ñ o i t auance quand ÍG i'auoisdit. C© 
n'eftoit pas á vous feul 3 luy refpondis-je, que 
mon commandement s'addreííoit, i 'ay cnten-
du que tous auan^aíTent en mefme tempa. 
Aufli-toft i l retourna vers fes camarades;, 
N'entendez vous done pas, Icur dk-il,que no*-
ftre Capitaine nous commande a tous d'auaní-
cer ? E t a r i n ñ a n t mefme, les foldats s 'áuan-
seíent iaiíf^nt k u r Caporal derricre cssx> I - l 
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failuíl qu'il lee rappellaft encoré pour les re­
meteré en ordre ; fur quoy ils fe faíchercntj& 
direntqu'ils ne f^auoicnt auquelobeyr, car 
l ' vn commandoic d'auancer & l'autre les rap-
pelJoit. l'eus la patience de voir tour ce trou-
Bls , & Ies ayant remis chacun en leur place^ 
ie leur dis j que perfoune du derriere ne s'a-
uan^aft que ceux de deuanc ue fe fuíTencpre-
micrenicnt auancez , & qu'ils priílent garde 
Teulement a íe fuiure l 'vn l'autre. S-ur ees en-
trefaites , vn dfi mes amis qui s'en alloit ea 
Perfe me vint demander vne lettre que i'auois 
eferite pour enuoyer chez, moy. ledonnay 
charge au Caporal qui fgaaoit oú i'auois mis 
cette lettre de Taller promptement querir, Se 
en mefme cemps i l part en courant, pour faire 
ce que i'auois commandé. L e ieunehomme, 
qui efloit le fecond apres luy , ne manque pas 
de le fuiure au mefme pas tout armé comme i l 
e í t o i t , & les atures de fuitte. Tellement que 
peu apresáis me rapporterent en troupe la let­
tre dont i l eíloit queftion, tant ils font exads 
á obferuer la difcipline que vous m'auez don-
lié charge de l«ur apprendre. Tous ceux qui 
eftoient prefens rirent d'vne íi plaifante fa^on 
d'apportcr vne lettre- Mais-, Cyrus s'ccna,6 
Dieux l de quelles gens fommes notw fournis, 
puisq^u'vn chetif repas eft capable de gagner 
leur a m i t i é , & qu'ils font fi dóciles qu'ils 
obeyflent auant que de ffauoir cequ'onleur 
commande. Pour moy , ie ne f^ay íi Ton pour-
íoi t fouhaitter de meilleurs foidats q[ue ceux -̂
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la ? & c'eft ainfí qu'il fit leur éloge en lianc. 
Alors dans la tente de Cyius, i l y auoit vn Ca-
pitaine nomme Agla ' í tadas, homme fort i e -

' uere, qui addreífanc fa parole a Cyrus ; Pen-
fez-vous , luy d i t - i l , que ees perfonnes difenc 
la veritéí' Et quel intereft auroient-iis a men­
tir , rcfpondk Cyrus ? Peut-eftre, repliqua-
t ' i l , pour faire rire , & pour auoir le plaiíir de 
fevancer & de paríer d'eus-mefmes. Preñez 
o-arde á ce que vous ditcs, repartit Cyrus , & 
ne lesaccufez point devani té íi legerement. 
G'cft fe vanter que de fe d i ré , ouplusriche, 
ou plus vaillanc, ou plus puiílant qu on n'eft, 
ouque deproraettre de faire plus qu'on ne 
peuc, a deffein de tirer quelque profícparcét 
artifice; Mais , ceuxqui fans intereft, fan& 
malice, 5c fans faire tort a perfonne , cher-
chent á diuertir leurs amis 3 meritent pluñoft 
d'eftre louez de bellehumeur , que blafmes 
de prefompnon. T c l l e fut la refponfe de Cy­
rus ; a quoy celuy qui auoit fait le come de la 
lettre adioufta} Vrayment Agla'ítadas, fi nous 
auions tafchc de vous faire pieurer , comme 
cesgens qui eftudient tout exprés de certains 
difcours triftes, & des chanfons lúgubres,, 
vous auriez fuiet de vous plaindre de nous ; 
Cependant, bien que nous n'ayons eu in icn -
tion que de vous refíouyr, comme vous en de-
meurez d'accord , vous ne laiffez pas de nous 
blafmer. Ce n eft pas fans raifon, refpondic 
Aglartadas, car i l eft fouuent plus vtile dc 
faire pkurcr ceux qu o^ayme que de les faire 
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rire, Ce n'eft point íans larmes que Ies Peres 
enfeignent la vertu á Isurs enfans, ny les M a i -
ftres les belles f^iences á leurs diíciples. Les 
L o i x ne font deuenir les citoy£s gens de bien, 

^
[u'en les tenant dans vne contraintequi leur 
ait fouuent verfer des larmes; Mais,oii voyez 

vous que les boaíFons puiflen: auec leurs r a i l -
leriesformer le corps & rcfpric , & inftruire 
les hommes á bien gouuerner les Maifons & 
les Republiques? Si vous m'en croyezjrefpon-
dit Hyftafpe 3 vous enuoyerez á nos ennemis 
quautité de cette precieufe drogue qui íaic 
pleurer abondammenc, & pour nous qui fom-
xnes de vos amis , vous nous feiez rire. Car 
enf ín , puis que vous eííimcz fi peu la gáyete, 
fans doute vous enauez vngrand fon'ds de re-
feruc auquel vous n'auez iarnais touché , puis 
que iarnais de voftre bon gré vous n'auez fair 
r uepe r íbnne . C'eñ pourquoy , vousnepou-
uezyousdefendre dele faire > au moms en 
cette occafion. Comment, rcfpondit Aglaí-
tadas, cípeiez-vous done que ie vous í'eruc 
de boaffon. Vraymenr, refpondit encoré ce-
íuy qui auoit fait íc conté de l a lettre, ce fe-
roit mal rai íbnné que d'auoir cette penféej car 
on tircroit pluftoíí du feu de voílre corps, 
qu vn feul mot pour rire de volire bouche A 
ees paroles tousles afliftans qurconnoiíToient 
l'humeur du períbnnage , fírent vn grand é-
clat de r i fée , & Aglai'tadas mefme ne püt 
s'empcfcher d'en foürire. Cyrus fe courna, 
aa^-toft vers celuy qui auoit parle, & luy dir. 
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mon camarade , vousaébauchez noftre amy, 
C3»ILVOUS le faites rire contrefon incliaacioná 
¿cainíi finiccét eatretien. 

" I I I . En fuite , Chryfante fitcette propoíi-
tion ; le penfe que peifoune de la compagnie 
ne doute , que tous ceux qui compofent noftre 
armée ne font pas tous d'vn merite égal. C e -
pendant, fi la fortune nous eft fauorable i l 
iTy a poiucde diiEcultc qu'ils voudront eftre 
tous recompenfez également; Bien qu'á moa 
auis, i l n'y ait rien de plus inégal que de 
iraitter également vn bon & vn niauuais f o l -
dat. I I en faut parler a toute í'armée , refpon' 
dit Cyrus , & fcauoir íi elle trouue a propos de 
partager également tous les íb lda tS jCn cas 
que les Dieux donncnt quelque fuccez a nos 
trauaux; ous'il eft plus iuftedeconíidercr les 
adioas de chacun, & de diftribuer le bu-
tin felón Je merite. Qu'eft-ii befoin d'ea 
demander Tauis á Tarmée , refpandit C h r y -
fantc , i l fuffit de d iré , que vous vou lc i 
que cela foit ainfi. C^iand vous auez eftably 
desjeux deprix, n'eft-cc pas vous qui auez 
difpofé des recompcnfes ? Cela ne fait point 
de prejugé pour l'affaire prefente , refpondit 
Cyrus , caries foldats regardent tout ce que 
l 'armée pourra conquerir, comme vn bien 
qui leur appartient autant qu'á moy. I I n'ea 
eft pas de mefme , s'ils ne trouuent rien » 
áire que ie donne les charges de Tarmée i 
3¡BÍbaja mcíemble, peut-eftre qu'ilscroycr« 
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que ccttc authori té m'appament á c a u f e d e l a 
naiflancc. M a i s , pcní'ez vous, intcrrompic 
Chryfa inc , que la mukicude aflembJée foic 
iamais d'auis que le parcage ne fe faíTe pas 
cgalemenc ? le le penfe , reípondit Cyrus,, 
tant par ce que vous appuyerez cette opinion-
lá, qu'á caule qu'il y a de la honte á ne vouloir 
pas que celuy qui a le mieux feruy , foic le 
inieux recompenfé; & ic m'aíTeure que les 
lafches mefmes endemeureroncd'accord. Or 
Cyrus eftoitbien ayíe que ce reglement fuít 
faic, en coníideration des Gentilsf-hommesj 
ca r i l f f auok bien que c'eftoit le inoyen de 
leur augmcnter le courage, que de les áíTeurer 
qu'on iugeroit d'euKparleurs a¿lions,& qu'ils 
xeceuroienc vn prix conforme a leur valenr. 
Ainíi i l ne voulut poinc laiííer efchapper ccc-
teocca í ion , voyant bien qu'ils n'euíTent pas 
eñé contens d'eílre traitcez de mefme forcé 
que le commun des foldacs. On demeura done 
d'accord, que l'aíFaire feroic propofée en pu-
blic , & chacun iugea qu'elle feroic íbuñenue 
de cous les braues gens VraymenCj dic vn 
Capicaine , en foürianc, ie conaois vn foldac 
qui ne manquera pas de diré que Ies parcages 
ne doiuenc point eílre égaux. O u luy deman­
da quel i l eftoic ? C'eft , refpondic-il, vn fol­
dac de ma compagnie, qui veuc touíiours auoír 
meilteure pare que les aucres en quoy que ce 
foic. Ec quoy, luy dic quelqu'vn, ayme-c'ii 
aaífi á prendre plus de pare que les aucres dans 
le t u u í ú l i Noupas , refpondit 1c Capitaice, 
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car quant aux chofes penibles i l les laiflc vo.-
lontiersá qui veuc en prendre plus queluy. 
Qmconque veuc auoir de bounes troupes, rc-
pliqua Cyrus , doit cafler tous ceux qui font de 
pareille humeur; car , ie prens garde ,quc les 
foldats vonc d'ordinaire comme on les meinej 
c'eíl pourquoy, íi les vertueux & les vaillans 
portenc leurs compagnons au bien, les m é -
cháns & les lafchcs les en deftournent. Ce-
pendant,il arriue le plus fouuenc que les mc-
ehans tróuuent beauconp plus de g^ns qui les 
veullent fuiure que Ies vertueux, parce que la 
volupté á mille charmes pour fefaire aymerj 
Au contraire, la vei cu moncanc par vn fenticr 
rudc & difficile, n'a pas grande amorce pour 
attirer les efprits a foy, principalemen^quand 
i l y a desperfonnes qui acciediííeni: ceux qui 
eommenecnta lafuiure, & qui lesramenent 
dans vn genre de vie plus agreable. Auííi 
quand les Soldats n'ont point d'autre defaut 
que d'eftre faineanes & pareíTcux, ic les com­
pare aux Freflons. l e v e u x d i r c j qu'ils n ' in-
commodent dans r A r m c e , que parce qi-3 ce 
font autant de bouches inútiles ? qui coflifu-
ment les munitions. Mais , ees infames , qui 
manquent de coeur quand i l faut trauailler, & 
qui du reñe foht prompts & hardis a preEidre 
á touces tnains, ie tiens qu'ils donnent de tres-
mauuais exemples auxautres , parce qu'ileft 
bien mal-ayfé que leur mefehanceté ne íoi t 
quelquefois heureufe ; C'cft pourquoy, i l en 
faut purger noflre Armée , & qu'oa nc ÍQÍE 
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point en peine i i l'on trouuera des gens de ao-
í h e pays méme pour remplir vos compagnies; 
car comme vousn'eí les poinc plus cuneux des 
cheuaux de voftrc pays que de ceux d'vne au-
tre concrée, pourueu cju'ils foientbons, de 
mefme , i l faut parciculierement confiderer 
dansle cboix deshommes3 Gcuxquifont ca-
pables de fortifier noftre party & de nousfai-
re honneur. E n effet, comme, vn chariot n a 
garde d'aller vifte s'il eft acreié de cheuaux pe-
í'ans : de mefme , vne armee n'a garde d'eñre 
bonne quand elle eft compofer de mauuais 
foldats. Vne maiíbn n'a garde d'eñre bien 
couduite , quand elle eft gouuernce par de 
mauuais feruiteurs , & ceile oii i l n'y en a 
point dutout, eftbeaucoupmoins en danger. 
S^achcx donCj mes amis, qu'aprcs auoir chaf-
fé les mefchams, non feulemcnt nous aurons 
cét auantage de nous eftre déchargez d'vne 
dangcieufe compagnie : mais que ceux qui 
pourront déja commencer a fe corsompre, re-
prendront leur ancienne pureté, & que les vcr-
tueux demcureront plus fcrmes voyant i'infa-
iniequevous aurez attachce au vice. Tout le 
monde fut de mefme auis, & cela fuft execu-
tc entemps & lieu. 

Mais Cyrus ayant acheuc ce difcows, en re-
commen^a vn aucre pour rire. I I auoit remar­
que qu'vn Capiraine amenoit ordinairement 
auec luy , vn ccrtain homme fort laid & fort 
barbu, & qu'il le faifoit afleoir á cofté de 
luy. Gyrus pritdcla occafion de le raiiler. 
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'& ayant appelle cét Officicr par íbn nom, 
C'eft done á la mode des Grecs^luy dfit-il, que 
rúmenes partout ce ieune homme ácaufede 
fabeaute ? Celacft vray , dic Sambaulasyainfi 
fenommoit le Capitaine, ie prens plaifir á le 
voir , & aeflreauecluy. A Tinftant mefme, 
toiue la compagnie ietta la veuc fur ce perfon-
«a^e , & fe prit á rire de fa mauuaifc mine. E t 
quelqu'vn voulant prefler dauantage ce Cap i -
taine , luy demanda par c¡uelle a¿lion , l'amre 
auoit merire fon amour. le vous le diray, r e í -
pondit Sambaulas ; E n quelque temps que ic 
laye fait appeller , foit denuit , foit de iour, 
i l nes'eftiamais excufé de venir , & n*y eft 
point venu lentement, mais en courant de tou-
te fa forcé. Quand ie luy ay commande quel­
que chofe, íl s'y eft employé fans s'efpargncri 
De plus 3 i l a dreffe vne douzaine de fes com-
pagnons a faire de mefme que luy , & ic puis 
diré qu'il les a pluftoft inftruits par fon exem-
pie que par fes paroles. Cela eftant, dit qnel-
qu'vn , vous le deuez baifer comme vous fe­
rien voftre plus cher parent. I I n'a garde, ref-
pondit le laidfoldac, vn baifer furvneioug 
rude comme la mienne luy feioit trop de mal. 
C'eft ainfi qu'il s'entretenoient, tantoft de 
difcours ferieux , tantoft de propos diuertif-
fans. Enfinjapres auoir acheué les dernieres 
libations, & remercié les DienXj i l s fereti-
rerent pour s'aller coucher. 

LelendemainCyrus aífcmbla toutes les trou­
pes, & leur parla ea ees termes. Mes amis , k 
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iour cíe la bataille approche, les ennemis s'a-
uancent, vous n'ignorez pas pour quel prix on 
on doit combattie. Si nous remporrons la v i -
¿ l o i r e , nos ennemis & tous k u r s biens fe-

rom en noftre puiflance. S' i l en arriuc aucre-
ment, { car enfin i l faut tout diré ) vous deucz 
í fauoir que les vaincus n'ont plusrien á eux, 
Au r e ñ e , ie vous auercis que les gens de guer-
re ne f^auroient ricnacheuer degrand ny de 
memorable, íi chaqué foldat ne penfc en foy-
mefme , que de fa valeur dépend le falut de 
toute l 'armée. Quand chacun fe repofe fur fon 
compagnon j quand ondit qu'il y en a aílez 
d'autres pour combatiré encoré qu 'on ne s en 
mefle point, i l cft prefquc impoífible d'éuiter 
vne ruine genérale. C'eft la prouidence di-
uinequia amíidifpofé deschofes du monde, 
ceux qui ne veulent pas fe commander á eux-
jnefmes de fairede belles adions , elles les 
foumet á TEmpire des auEres j& ieur donne 
des Maiílres. Maintenant done, ie vous de­
mande , fí Ton n'aurapas plus de courage 
quand on fera aíF:uré que quiconque íignaleia 
ía valeur plus hautemenc fera le micux re-
compenfé, que fí l'on croit qu'il n'importe 
poincd 'e í l re ía fche , &que toutes chofes fe-
ront parcagées cgalement entre lesfoldats A 
ees mors fe leua Chry í an t e , l 'vn des Gentils-
liommes, & qui fous vn exterieur affez peu 
auantageux cachoif vneprudence extraordi-
naire, lequel s'adreflant á Cyrus luy parla en 
ees termes^ quand vouspropofez ce douce, ce 
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n'cfl point voftre pcnfée, que les bons & k s 
mauuais íbldacs re§oiucnt de mefmes lecom-
penfts, Vous voulez pluftoft fonder s ' i l y a 
dcsperfonncs. aflcz lafches, pour nevouloir 
lien faire & pourpretendie toutesfois parta-
o-er écralementaubut ia , que les autres auront 
acqafs par leur valeur. Pour moy , ie nc fuis, 
ny fort agüe , ny fort robuftc; le f§ay qu'á iu-
«rer de moy par ce que ic puis faire, ie ne fgau-
íois eñre cft imény le premier de l 'ArméCiny 
le fecoud, ny le milliefme , ny peut-eftre pas 
ledixmill iefme. M a i s } f i les gens de coeur 
prenncnt vnereColution digne d'eux, le fuis 
certain que le íuccez de nos cntrephfes fcra 
aflez fauorable pour s'eftendrc iu fqu ' ámoy , 
& qu'il y aura dequoy me recompenfer felón 
ce que i'auray meri té , comme i l eft iafte de le 
faire. Que fi Ies plus vaillans veulent fe teñi r 
les bras croifcz de mefme que les poltronSji'ay 
grande peur de n'auoir que trop de part a qucl-
que malheur que ie n'oferois diré. Apresluy 
Pheiaulasfe lena & prit la parole i celuy-cy 
encoré qu'i l ne fuft pas Gentil-homme, n'a-
uoit pas laiíTé d'acquerir de longue-main 
beaucoupde credit auprés de Cyrus , & com-
me i l eftoit fort bien fait de fa perfonne, & 
qu'il auo i tdonné plufieurs marques de fon 
courage, i l fe pounoit aífeurer de pofleder les 
bonnes graces de ce Prince, Voicy done de 
quelle fa^on i l dit fon auis, I I me fembkjdit-
i l , que nous pouuons tous cgalement difputer 
le prix d é l a vertu, & que les Gcntils-hom-
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mes a'y ont poinc d'auantagc par deíTus les au» I 
tres loídacs. I I n'y a point de diíFcrence enríe | 
nous & cux pour la nourricure du corps ; nous | 
auons tous l'honncur d'approcher le Prince; I 
on nous propofe á tous les mefmes regles pour I 
noftre conduite i I I eft égalcmcnt recom- I 
tnandé á tous d'obeyi áfes Gíiiciers , &• i c l 
vois qu'il eft cgalement glorieux a tous de i 
s'acquitter de ce deuoir. D*auantage, on nc I 
crouuera point que la valeur foit ioüable aux 
vns & qu'elle ne le foit point aux autres, c'eft I 
vne vertueftimée en toiu le mode,& Ton peut I 
diré nréme que la nature qui enfeigne aux ani-1 
maux á combattre auec de certaines armes | 
qu'elle leur a donnees , n 'eníeignepas moins | 
aux hommes vne certainc fa$6 de íe defiendre g 
qui ne leur vient point de l'art. Q u i cft-ce qui f 
a m o n f t r é a u T a u r e a u á heurter de fes comes, I 
auCheua] ,á ruer au Chien á moidre , au San-1 
glicr a fe feruir de fes defenfes, qui font fi I 
dangereufes ? Etquief t -cequi apprend aulfi I 
aux enfans á £e donner de garde de tout ce qui I 
leur peut nuire, & á mettre leurs mains au | 
deuant du mal qu'ils craignem , s'ils n'ont | 
point d'autre moyen de k r e p o u í l e r ? Celaíc I 
fait fans qu'on leur ait appris , & quelquefois | 
mefmes ,quoy qu'on les ait chañiez pour les | 
enempefeher. lemefouuiens qu ' ácé t age- | 
l a , fi-toftqueic voyoi» vne efpée ie me iet-
tois dcffus, & perfonne ne m'auoit monftre I 
par oú i l l a falloit prendre. Quand i'en pou- f 
uois teñir qu^lqu'vae en fecret, ie m'en cf-
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crimois centre tout ce qui fe rencontroit, 5c 
c'efíoit vn de mes plus grands plaii irs, auíli 
bien que de marcher & de courir. C'eft la Na-
ture íeule qui enfeigne en ce bas age, .ce que 
les parens mefmes voudroient quelquefois 
que leurs enfans ignoraflent, & c ' tk elle qui 
donne ees premiers mouucmens d'attaquer 
ou de fe dcfendie. I I eñ done naturel á l 'hom-
me de combatrre , & dans ees rencontreSjil eíl 
jnoins befoin d'art que de refolution. Nous 
aurions done tnauuaií'e grace, íi nous n 'eñ ions 
bien aifes d'encrer en liee dorefnauanc auec 
les GentUs-hommcs, pour leur difputer l a 
gloiredu courage dans lafuite decetceguer-
re. Les recompenfes qui leur íbnt propoféesj 
íbnt les mefmes, qui nous attendent, & Ton 
peut diré que par ce moyen le pfix du combat 
demeure égal entr'eux & nous, quoyque le 
peril ne leloic pas. l i s expofent vne vie plei-
nede gloire& debiens, c'eft á diré , la plus 
douce & la plus agreable qu'on puiífe auoir, 
nous n'en pouuons kazarder qu'vne laborieufe 
& vile , au deiá de laquelle ie nc vois ricn de 
«niferable. Ce qui m'excite encoré dauantage, 
c'eft que Cyrus doit eft-re iuge de nos adions; 
«nais iuge fans paíTion & fans enuie,qui a t o ü -
gours ay me eeux qui ont eu du cou-rage, & qui 
a pris plus de pki í i r áleur donn£rjce qu'il a eu» 
qu'á le reteñir pour foy-mefme. le i ' ^ y que les 
Gentiis-hoínmes s'eftiment bien forts, á caufe 
qu'ilsontappris á fupporter la faim & lafoif, 
ieftoidfic le chaudi.mais ils ne f$arueiM\pas 
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quenous l'auons appris áuflibien qu'eux, & 
{bus vn meilleur Maiftre que le leur. C a r i ! 
n'y a point de meilleur Mai í l re pour cela que 
la neceíTué mefme , laquelle n'a rien oublié a 
nous monftrer fur ce fujet. I I a fallu leur ap-
prendrea poiter leurs armes , bien qu'elles 
í b k n t faites pour cftre aiféc a porter; Mais 
nous qui lommes accouftumes á ployer fous 
de peíans fardeaux., maimenant qu'on nous | 
a fait prendre de meílnes armes qu'eux, nous \ 
les trouuons fi legtres" qu'ii femble pluftoft 
quecefokdes aiíles qu'on nous ait donnces, 
qu'vn nouueau poidsdont on nous ait chai? 
gez. levous diray done, Cyrus , que ie fuis 
le lblu de bien combattre , mais que ie ne defi-
re point d'autres recompenfes, que celles dont 
ie me feray rendu digne. Quant á vous , mes 
compagnons 3 ie vous exhorte de períifter dans 
cetre wloriéufe cmulation contre les Gentiis-
iiommes, qui ont pris tant de peineá fefairC I 

' inftruire, puis qu'ils ne peuuent pas mainte- r 
nant fe defendre de faire eílay de leurs forces 
contre les noílres. Aprés que Pheraulas euft | 
parlé , plufíeurs fe leuerent pour confirmer | 
ropimon de ees deux-cy. Tellement qu'il i 
fuft ordonné fur l'hcure-mefme, que chacun I 
feroítrecompenfé felón fon merite , & que I 
Cyrus en feroit le luge. 

I V . P e u a p r é s , Cyrus conuiaá foupervnc | 
compagnie entiere ,dontlc Capitaineluy fit 
voir vn i cu fort agreable, I I auoit par tagé fes 

folaats 
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foldats en deux bandes de cinquantc hommes 
chacunc, & Ies auoit difpofées l'vne contrc 
l'autre. Cinquancc auoient de groíTes canne* 
á la main pour frappcr leurs aducrfaires, & Jcfi 
cinquance autres deuoient les attaquer ácoupe 
de mocees de terre. Tous eftoienc armez de 
cuiraíTes & de leurs boucliers au bras gauche, 
Chacun eftant preíl, i l leur donna le íignal da 
combac, & á l'mftant les mottes d.c cerré com= 
mencerent á voler fur les cuiraíTes, fur les 
boucliers, fur lesiambes, & fur les cuiíTcs. 
Mais, lors qu'ils fe furent approchez, ceux qui 
tenoient les canes,eurent leur reuácheJ& char-
gerem les autres fur les brasjur les iTia¿ns,fur 
les iabes,& quand ils penfoient fe baiífer pouc 
ramaffer des mottes , ils les frappoient fur le 
col & fur le dos; Tellemeut qu'á la fin, ceux 
qui auoient les cannes les mirent en fuite , & 
Ies pourfuiuirenc aucc degrands éclats deri-
íee. Aprcs, ils changerent de batcerie, & ceux 
qui auoient attaque auec les mottes de terre 
dansle premier combat , prirentíes cannes i 
leurtour, & eurent auffi Ic mefme auantage. 
Cyruspricgrand plaifiráce paffe-temps, Se 
neput s'empefcher d'admirer I'ínuentionda 
^apuamc, & l'obeyíTance des foldats Mais, 
ileftoicayfé, que la vifloiredcrneuraft tou* 
joursducófté de ceux qui combattoient á la 
maniere des Perfes. l l h s ñ t done vrnir fou-
perauecluy, & comme i l envoyoit arriuet 
qnelqucs-vns le bras en efeharpe, ou la iam-
«s Jondee, i i s'cnquit de ce qu'ils auoientiSuc 
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quoy ils luy reípondirent, qu'ils auoient eñé 
bleflezdes motees de terre. I I Jcur demanda 
encoré s'ils en auoient efté bleflez aprés qu'ils 
s'eftoient ioints , ou bien lors qu'ils eftoient 
a quelques pas l'vn de l'autre. Ils xefpon-
dirent tous, que c'eñoit lors qu'ils eftoient 
éloigncz, & qu'il n'y auoic eu queduplaiíir 
íi-toft qu'ils s'eftoient ioints. Mais , ceux 
qui auoient efté bleíTez á coups de cannes, 
(dircntqü'iln'yauoit point cade plaiíírpour 
cux , lors qu'ils s'eítoient ioints , & mon-
í^roient les blefíurcs qu'ils auoient receucs 
aux mains, au col, & quelques-vnes au vifa-
ge ; ce qui leur donna fuiet de fe railler 
agréablemeni. Le lenlemain, toute lacam* 
pagne eftoit couuertc degensqui faifoientlc 
mefme exercice, & depuis, dés qu'ils auoient 
quelque loiíir, ils ne manquoient pas de píen"; 
dre ce diuertiíTcment. 

Vne autrefois, i l vit vn Capitaine quime* 
noit fa compagnie \% long de la riuiere pour 
aller difnerdans fa tente, & aprés que tous 
íes foldats auoient marché quelque tempslur 
vnefeule file, i l faifoit commandeinent ala 
feconde, a la troifiefme, & á laquatriefrae ef* 
coíiadc, de s'auancer á coftc de Ja premiere, 
iufqu'á ce que les Chefs d'cfcoiiade fe rencon-
traííent en mefme rang á la tefte de la compa­
gnie , & cela eftant fait Ies foldats commen-
joient a marcher quatre a quatre. En fuitte, il 
pommandoit a chaqué efcoíiade de fe parta* 
gei- e» 4eux files, & en yu inftant la compagnie 
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fe trouuoic rágée a hui<£l d e ñ o n c , ayant coua 
les Dizeniers ou Chefs de file au premier rag.' 
Peuaprcsil leur commandoic encoré de dou-
blerleurs rangs par demy file , & alors les 
Cinqucnicrs ou Chefs de demy-file s'auan-
^oient aufli au premier rang de l a compagnie, 

Íiuipar mefme moyen íe trouuoic rangée á 
eize de front , chaqué efeoiiade ayant eftc 

diuifee en quatre demy-files. QuandiJs fu* 
rent a la porte de fa tante , i l commandf a 
chaqué efeoiiade de defiler vn a vn , & ¡Jiníi 
ilfitentrerlapremiere efeoiiade laprcmicrc8 
puis la feconde, puis la troifíefme, & enán l a 
quatriefme, & leur fit prendre place á table 
fuiuant cét ordre, Cyrus ayant admiré l'ad-: 
dreffc de ce Capitaine,& le foin qu'i l auoit de 
fes foldats, ne manqua pas de le conuier auec 
toute fa compagnie. Sur quoy, vn autre C a p i -
taine qui fe trouua auec eux a la table de C y -
ius j Ec quoy mon Pr ince , luy dit- i l , ne fe-
rez-vous pasl'honneur á nía compagnie de 
luy donner aufli á fouper ? Si cft-ceque i a -
mais elle ne prend fes repas, qu'aprcs auoir 
fait vn parcil exercice ¡ Ec de plus, quand i l 
cft temps de fe retirer , le ferré-file de l a 
derniere efeoiiade, fort le premier, & les au-
cres de fuitte, Si bien que Ies foldat? qui 
tnarchent ordinairement les premiers , fe 
trouuent alors les derniers i ce qui leur ap-
frend, comment i l fanc faire vne retraite á la 
veuc des ennemis. Ainfi quand nous nouspro-
^enons, d'abord ie marche á leur teftc , & 

E i j 
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chacun d'eux fuic dans fon rang ordinaire , h 
premierc efcoiiade Ja premíete , puis la fecon-
ide, puis la t roi í iefme, puis la quatriefme. 
M a i s , quand i l s'en faut retouner , apres que 
touce la compagnic a faic demy róur j e s ferre­
dles & les autres dcrnicrs rangs marchentles 
«remiers , & quoy que re me trouue alors áli 
qucue de ma compagnic , ie n'en fuis pas 
moins obey , que quand ie fuis á ma place or­
dinaire. l e les accouftume par ce moyen á al-
Icr deuant &: derriere; a conduire les autres 
aufli b ienqu 'á fuiure. E t vous faites celafcu-
«ent dit Cyrus ? Toutes les fois qu ' i l fautal-, 
lerprcndrelc repas, refpondit le Capitaine. 
I e vous veux done donner a fouper 3 reprit 
C y r u s , & parce que vous faites Texercice en 
cntrant & en fortant, & que vous trauaillez 
au doublc , i l faut aufli vous preparer vn feftin 
au double. Ce ne fera done pas pour vn feul 
iour , repartir le Capitaine, á moins que de 
mous donner aufli deuxventres; & la delTuí 
chacun fe retira. Lelendemain, Cyrusma»-
da ce Capitaine aucc ía compagnic , com-
m e i l auoit fait ceux done nous auons par* 
i é j c c q u i donnaenuic á tous les autres de les 
iimitei. 

V . Or comme Cyrus faiíbit l a reueuH 
fon a r m é e , & qu' i l larangeoit luy-mefmc en 
bacailie, i l luy v in tvn homme dclapartdc 
Cyaxare , l'auertir qu'i l luy cñoit arriuédcs 
¡Anibaíladcurs de i a part du Roy des IudcS; 

J 
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& qu'il le prioit de le venir crouuer prompte-
meut. Pouf ce fujet, adioufta-t'il , ic vou* 
apporte vne riche vefle , car i l veut ejue vous 
foycz fuperbement veílu quand vous paroi-
ftrezdeuanc les Indiens, f^achanc bienqu'ils-
y prendronc garde. Cyius commanda aufli-
toft au premier Capitaine de s'aller mettreáí 
la tef tedcía compagnie , & dedifpofer tous-
fes foldats fur vne fcule file j I I fit paíTer ce 
meíine commandemenr á vn autre Capitaine, 
& deceluy- láá vn troiíicrme,& ainíi de maia 
en main, ce qui fut executé prefque en vn i n -
ñanc. Tcllemenc que fur l'heure i l fe forma 
vn grand corps, de trois cent de front > car i í 
y auoit autant de Capitaines, fur cent de hau-
teur. Ses troupes cíiant ainíi difpofées, it 
lear commanda de le fuiurc , & s'auan^a a 
grands pas. Mais > ayant appris que íe che-
niinqui menoit au Palais , neferoit pasaííez 
large pour marchc-r dans cette ordonnance, i l 
commanda aux dix premiers Capitaines, qui 
faifoient mil lc hommes,dc s'auancertandis 
quelerefte faifoit alte. Puis aux dix autres 
fuuansdefe mettre a laqueue des premiers, 
& ainíi de dix en d ix , ce qui l'obligea de laif-
íerdeuxOificiers á r e n t r é e du chemin pour 
faue obferuer le mefme ordre. Comme i l 
fue proche du Palais, i l commanda aux Capi­
taines qui cñoient arriuezauec l u y , deran-

leurs compagnics touc au tour á douze de 
nauteur,& d'enfaire faire autant á c e u x q u i 
viendtont apres. Cela faic i l entra, 4c alia 
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trouuer le Roy fans auoir d'autre habit <¡ue le 
íien ordinaire , qui cño i t fait á lamodc de 
ionpays.Cyaxare le loüa foitde fa diligcncej 
jmais , i l fe fafcha de le voir veñu comme il 
cñoit . E t que penícz,-vous faire, luy dit-i!, 
de vous prefenter ainíi deuantles Ambafla-
deurs, ie voulois que vous fuíliez magnifique, 
menc veftü, en cecte cntreueuc, i l y va de 
«•ion honneur , m'cftaot fi prochc que vous 
cíles. Vousaurois-je fait plus crhonneur,ief-
pondit Cyrus;fi lem'eftois habillé de pourpre, 
ü ic m'eftois chargé de braflelcts & de chaif-
Jies d'or, &qu'auec tout cela i'eufle tardé long-
temps á venir,que de vous auoir obey fí prom-
ptementque i'ay fa i t , & m'eftre rendu pres 
«de vous aueedes forces fi coníiderabks? le 
ne veux point d'autre ornement que la furiH 
de monvifage, & pía diligence. C'eft par 
l a que ie exoy vous faire honneur, en fai-
íant paroiftre á tout le monde auec qucll? 
promptitude oií exrcute vos ordres. Cyaxare 
s'eftant contenté de ees raifons, commanda 
qu'onfitentrerlcs Indiens.Ces Ambafladeurs 
dirent j Q ¿ i l s eftoient cnuoyez de la pan de 
l e u r M a i ñ r e , pour s'informer d'oii piouenoit 
l a guerre entre les Alí'yriens & les Medes, & 
qu'aptés auoir entendu les motifs des Me­
des, ils auoient ordre de paíler chez les Af-
fyriens pour écouter auífi ce qu'ils voudroient 
alleguer } afín, qu'aprés auoir examiné le 
droitdes vns & des atures, i l f epu í l decU-
ter ca faueur de l'oíFenfé. Cyaxare leur fit cet-
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te reCponfe^uis que vous deíirez fgauoir d 'oú 
procede cette guerrc j ic vous declare pour 
nioyjqueie n'ay fait ancunc imure au Roy 
d'AílVric, c'eft pourquoy, vous pouuci Taller 
trouuer,&apprcdrc de luy dcquoy i l fe plaint. 
Qoandil eucacheué , Cy rus lo y demanda s ' i l 
luy permetcoitdedireauíTi í b n a u i S j & C y a x a -
íe le trouuanr hoa,ú adioufta; Vous direz doc 
a voftre Mairtre, pourueu que Cyaxare en de-
meure d'accord ; que nous fommcs tous prefts 
deleprendrc pp"r arbitre, fi le Roy d'AíTyric 
aquelque plainte á faire contre nous. Aprés 
cela les Amb^ffadeurs prirenc c o n g é d'rux, & 
lors qu'ils fe furent retirez, Cyrus entra en 
diícours auec Cyaxare , Juy dit : Quand ie 
fuis party de Pcrfe po'íir venir á voftre ferui-
ce, ie n'emportay pas auec iroy beaucoup 
d'argenc; Cependanr,, íi peu que i'en auois 
ie l'ay prefque tout defpenfé pour mes foldats. 
Ie f^ay que cela vous eilonnera, veu que vous 
leur fourniflez leur fubñftance ; mais vous 
f^aurezque ie Tay ernployé á faire des pre-
fens , & des gratifications á ceux quil'ont me­
n t é . Car i'ay toüjours cift, que quiconque 
veut eftre fídelemenc feruy,doit plíuoft fe fai­
te obeyr parla douceur & parles bien-fairs, 
que par la rigucur & par les menaces. E t cela 
ledoit obferuer particulicrement a laguerre, \ 
oúi l nefaut pas faire eftat d'auoir de bons 
íbldats , fi Ton ne leur gagae le cceur, & par 
de bonnes paroles, & par des adions obli-
gcances. C'eft en fe faifant aymer d'euxjqu'ils 

E By 
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fontcoüjoiusprcí ls á s'cxpofer pour Ies inte* 
refts de leur Chef. C'eft par ce moyen qu'ils ne 
Juy portent point d'enuie dans fes profperitcz, 
& qu'ils ne rabadoai ícnt point dans íes mal-
hetus. le m*imagine bien , qn'xl u'eft pas 
poffibleque vous qui faites des-jade grandes 
¿efpenfes, puiífiez fournir á tout. C'eíl pour-
^uoy , ie pemfequ'il e ñ - á proposque vous 
& moy , regardions aux moyens dene point 
manquer d'argent; carjiem'alTeurequequand 
vousea aurez abondance, VO-Í mepeimet-
trez bien d'en prendre poui: mes neceífuez, 
veu principalement que i'efpere Tcmployer 
d vne f a p n , qui fera auanrageufe á vos affai-
les. le me fouuiens dGn^continua-t'il.de vous 
auoir cuy diré depuis peu,quc Je Roy d'Arme­
me commenjoit á vous mefprifer, aprés qu'il 
« fecu que nos ennemis s'approchoiét; De fol­
ie qu'il n'a point enuoyé, d'armée á voílre fe* 
cours, & mefmea manqué de vous payei le 
tnbut ordinaire. Cela eíl viay*, dit Cyaxaic, 
& ie fuis maintenant en peine , fi ie dois mar-
chef contre luy, &le ranger par forcé a fon de-
woirj oú s'il ne vaudra point raieux le JaiíTer 
maintenant en repos, de crainte d'en faire vn 
nouuel ennemy , qui fe ioigne aux autres. Sur 
cela, Cyrus luy demanda quelque efclairciííc-
ment, touchant la nature du pays 5 s'il eñoit 
difficile d'y entier ; Si ce Prince auoit de boti­
nes places pour fa retraite. Ses places , rcfpon-
du Cyaxare , ne font pas autremént bien for-
tifiées. i ' y ay toüjouxs eu f c e i ] ; mais, i l a des 
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montagnesoii i l fe peut retirer, & oil i l ne fe-
roit pas ayfc de le forcer s a moins que de l 'y 
aflieger comme fie mon pere. S i vous voul.ez, 
dk Cyrus, me laiíler aller de ee cofté- la, auec 
la Caualerie que vousaugerez neceflaire pour 
cecte entreprife, ie m'ofFre auec l'ayde des 
Dieuxj de lereduire au point de vous enuoyer 
vnearmee , & de vous payer le tribut qu'il . 
vous doit i & qui plus eft , de vous cftre á l ' a -
uenir plus fidele, que par le pafl'é. le veux 
croire , refpondit Cyaxare , qu'i l fe rendra 
pluftoft á vous qu'á m o y i c a r , i'ay ouy diré 
que fes enfans ont efté fouuent á la chaíTe auec 
vous. Cette familiaricé pafl'ée fera peut-eftre 
caufe qu'ils viendront vous trouuer> &iene-
doute point, que quand vous aurez gagne leuc 
efprit, les afFaires ne fe terminen: aprés á no-
ftre conecntement. N c vous femble-t'il done 
pas a propos de déguifer noíl ic deífein, d i r 
Cyms ? Sans doute, reparcit Cyaxare, & c'eít-
le moyen de le furprendre, Efcoutez done ma 
penfée, pourfuiuit Cyrus ; Vous f^auez que: 
i'ay quelquefois efté a la chaíTe auec toute 
monarmee, vers les frontieresd'Armenle; &. 
quelquefois mefme, i'ay menc de voftre C a ­
ualerie auec moy. Cela eft vray , dic Cyaxa­
re , & quand vous le ferez encoré, vous ne leur 
donnerez aucun ombrage Ma i s , fi vous me-
nez plus de monde qu 'á l'ordinaire , cela; 
pourraeftrefufpea. I I f e r aay fé , dit Cyrus, 
de trouuer vn pretexte pour groílir noftre 
«íoupe. O n n ' a q u ' á d ú e ^ue ie veux faúe ya& 
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grande chafle , & pour ce íu i e t , ic vous de-
mauderayouuncemencde Ja Caualerie. Cela 
ferafort biéjiefpondit Cyafcare^ ie fcindray 
de ne vous en pouuoir donner que forc peu^di-
í a n t q u e ie veux aller vers la frontiere d'Af-
fyrie. E t de fait, adioufta-t'ilj i'ay deíTein d'y 
faire vn tour, afín de mettre les places de c Í-
te frontiere , en eftac de ne ricn craindre. 
W ais, au bouc de deux iours, quand vous au-
rcz commencc voftrc chafle, ie vous enuoyer 
ray lamcilleure partie de ma Caualerie & de 
demon Infancerie, & auec ce renforc vous en-
trerez dans le pays ennemy. Cependant, ie n i 
m'éloigneray pas aneicle refte de raes trou­
pes, afin de vous ioindre íi l'occafíon le re­
quiere. Ceia rcfolu entr'eux, Cyaxare don-
nale rendez-vous a fon armée3 vers les fron-
tieres d 'Aí lyr ie , & en rncfme temps fit partir 
grand nombre de chariots 3 chargez de bled & 
de viures, pour mener du mcfme cofté. Cyrus 
fit auííi des facriíices pour fon voyage , & err-
uoya demander á Cyaxare les plus ieunes de 
fa Caualerie. Le Roy luy accorda ce qu'il de-
Jnandoit; mais , depluíiears qui fe prefente-
xent pour aller auec l u y , i l lepermit á foit 
peu, &t i r a auec Je reñe vers les frontieres 
d'^ffyrre. 

Y I . Cyrus ayant eu íes facrifíces fauorí-
bles, partit aufíi auec vn équipage de chaf-
í e . Comnie i l commen^oit á tnarcher par la 
campagne, vn lievre fe leua deuant Juy 3 & a 
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l'inftant mefme vn Aigle paioiflant á maia 
droicte vine fondre deflus, & l'ayant pris dans 
íes ferreSjl'emporta fur vn coftau fort proche, 
& le deíchira á la veue de toute la troupe.Cy-
tus fut excremément réjouy de ceprefage,& 
apres auoir adore le Souuerain lupiccr, i l dit á 
ecux qui eftoient autour de luy , Nous ferons 
auiourd'huy vne bonne chafle auecl'ayde des 
Dieux. Comme i l fut proche des frontieresj i l 
fe mic á chafler felón ce qu'il auoit accouftu-
mc de faire, & fes gens fe refpandirent de co-
íte & d'autrc. Les meilleures troupes de fa 
Caualerie & de fon Infanterie, fe diuiferenc 
en deux bandes, pour attaquer & pour pour-
fuiure tout ce qui paroiñroi t dcuant eux, Ec 
a in í i , ils prirent vne grande quanticé de San-
gliers, de Cerfs, de Dains , & d'Afneáfauua-
g c s j c a r i l y a toüjours cu grand nombre de 
ees derniers animaux en ce pays-lá. Leur chaf-
fe eftant acheuée , i l arriua fur les frontieres 
d'ArmeniejOii i l pa l ía la nu id . Le lende-
main, i l recommen^a a chaífer, s'approchant 
peu á peu de certaines montagnes , qu ' i l vou-
loitgagner. L a i l eut auisque les troupes 3e 
Cyaxare, venoientlc ioindre. I l leurenuoya 
diré qu'ils fe tinífent á trois oír quatre lieues 
de luy , iugeant que ect éloignenxcnt pour-, 
roitferuir á micux déguifer fon entreprife. 
Cependant, i l fit aucrtir celuy qui les com-
mandoit, de le venir trouuer fur le foir , & 
manda aux Capitaines de fon armée de s 'y 
trouuer auíTi. Quand ils furent tous affem-
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b lez , ! ! leurdi t : Mes amis, le Roy d'Arme-
nie a toufíours eñe allie & tribucaire de C y a -
xare ; Ma i s} quand i l a fceu que les AÍTyriens 
venoíenc luy faire ]aguei-rt:3 i l a commence a 
le mefprifer, & ne luy a point enuoyé de fe-
cours, ny paye 1c tribut qu'i l luy doir. C'cft 
pourquoy , c'cft luy qui doic eftre niaincenant 
i'obiec de noftre chaílc. T o y donc,Chryíantes 
quand tu ce feias repofé quelque temps, prend 
l a moit ié des Perfes qui íbnt auec nous , & va 
te íaifir de ees niontagnes qui luy feruent ordi-
Baireinent de rctraite. le te douneray des gui-
des pour te conduire, & comme on dic qu'elks 
fout toutes couuertes de bois , i l ne te fe ra pas 
mal-ayfe de t'y teñir cachc.Toucefois ie trou-
uerois affez a propos d'enuoyer deuant toy 
«juelques gens déguifez en voleurs,afin d'arre-
ftertous les Armeniens qu'ils rencontreront, 
de crainte qu'ils ne portent Tallarme dans ie 
pays , qui ne fongeronr en tout cas a fe def-
fendre que contre vne troupe de brigans. Pour 
m o y , dés l a pointe du iour ie m'auanceray 
auec l e r e í i e demon Infanterie, & toute la 
Caualerie qui eft i c y , vers la demeure du 
R o y . S ' i l ie metendefenfe , nous le com-
battrons; s ' i l ib retire , nous le pourfuiurons; 
& en cas qu'il fe penfe fauuer dans les mon-
tagnes, ce fera a toy á auoir foin qu'il ne s'en 
efehappe pas vn. Imagine-toy que c'cft vne 
chafle que nous allons faire, & que tu as la 
charge de demeurer aux toilles, tandis queie 
batuay lacampagne. Sur tout, fouuiens-toy 
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«jtTil nefaucpoint commencer la chaffe, que 
les paílages nc foient oceupez , & que ceux 
qui font en embuícade ctoiuéc n'eftrc pas veas, 
pour ne poinc eftaroucher le gibier. Prends 
garde, toutesfois á ne point faue comme á l a 
ehaiTe, ou tu palles aíTez fouuent les nuits fans 
dormir; maintcnant i l faut que tu laifles pren-
dre du repos á tes gens, afín qu'en vn autre 
temps iis puiffent mieux reíiíler aufommeiL 
I I t'arriue auíli quelquefois de t 'égarer dans 
Ies montagnes , non pas tant faute de guides 
que par l'ardeur qui t'emporte de fuiure ta 
proye. Ne penfe pas faire de mefme en cette 
rencontre.Garde-toy de t'engager dans le fort 
dubois, dont tu aurois peine á te retirer , S i 
commande a tes guides, qu'á moins que d'a-
breger extremément le chemin, ils te condui-
fent toüjourrs par les routes les plus faeilesí 
earjenfait d 'a rmée , leplusbeau chemin eft 
coíijours le plus court. E n f i n , n-e t'imagine pas 
de courir de toute ta forcé comme tu fais en; 
chaflant. Prens vn pas que tes troupes puiíTent 
fuiure , & te haftes mediocremenr. I I eft bon 
auííi que quelques-vns des plus difpos , & des 
plus robuftes jdemcurent quelquefois derrie-
re;& quand vne partie des troupes ferapaíTée,. 
eeux-cy commeneant á deublerle pas,don-* 
«eront eourage a u r e ñ e d e les fuiure. C h x y -
fante reecu| auec vne extréme ioye le com-
mandement de Cyrus3 & ay^nt pris des guides 
&ídonné les oidres neceflaires á ceuxcjui dc-
acierc i'accompagner , i l s'alla xepofer. A 
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quelque temps d e i á i l partit, & prit le che-
min des montagnes, Quant á C y r u s , dés la 
pointc du iourilenuoya vn Heraul tauRoy 
d'Armenic, pourluy poner ees paroles. Y o i -
cy ce que Cyrus te commande j Vieusprom-
ptement le trouucr auec vne a r m é c , & aucc le 
tribut que tu luy dois. E t s ' i l te demande oii ie 
fuis , ad iouña Cyrus , refpons-luylaveri té , 
&dis-luyque ie fuis fur íaf romiere . S ' i l te 
demande encoré , í i i'entre en perfonnedans 
fon pays, refpons luy auíTi la ver i té , & luy 
dis que tu n'cn ígais rien. S ' i l te demande 
combien nous íbmmes , dis-luy qu'il enuoyc 
quelqu'vn auec toy pour ie voir. E t aprés 
auoir inílruit ainíi fon Heraulc, i l le fit par­
t ir , croyanr qu'il cftoit plus doux d'en vfer de 
l a forte , que d'entrer íioftilement dans fes 
Eflats fans l'enauertir. I I nelaiflapas tou-
tesfois de s'auancer auec fes troupes, aprés 
auoir difpofé toutes chofes, & pour la mar­
che , & pour le combar. Au r e í l e , i l fit publier 
de tres-cxpreíTes defenfes , de commettreau-
cundefordre dans le pays, & qu'au contraire 
on afleuraft les habitans, qu'il n'y auoit rien 
á craindre pour eux, & qu'ils pouuoient venir 
vendré dts viuresdans i a r m é e catoutefeu-
«etc. 

Win dtt fecond Liuré* 
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7, Le Roy d* Armenle fe rend a difcfetion a Cyrtts, 
qui luy pardonne aprés luy auoir reproché fon 
infidelité. I I . Les Chuldeens anciens ennemis 
du Roy d'Armeme , font fubiuguez par Cyrtts. 
J I I . I I menage vne aliance entre ees Peuples ĉ » 
les Armeniens. Ambaffadeurs de Cyrus <vers 
leRoy des Indes. Cyrus réioint Cyaxare. I V , 
Cyrus condmt fon arméefur lesterres des A f -
fyriens, qui s'auancent auffi. V. Freparatifs 
de la, bataille, dans laquelle les AJfyriens font 
défaits , ^» leitr Roy fué. 

X. "W E Roy d'Armenie ayant ouy 
Tenuoyé de Cyrus , fut fort t rou-
blc] j car i l f^auoit bien cju'il 

cftoic coupable , & pour nauoir pas 



11 ir Hifioire de CyruS 3 
payé le tribut, & pourn'auoir pas enuoyé vne 
amiée au feruicc de Cyaxare. Sa craime 
cftoic encoré augmentec, cjuand i l fe reprc-
fentoic j qu'on pounoit ayfément s'apperce-
uoir du deíTein qu' i l auoic eu de forcifier le 
lieu de fa demeurc, & de le mettre en cftat de 
íbíicenir vn fíege. Ges penfées l'ayanc ietté 
dans vne frayeur excréme, i l ne laida pas d'en-
«oycr de tous coftez pour aflcñibler fes forces, 
& en mefme temps , ü fit pafl'er dans les mon-
tagnesje plus ieune de fes fíls, nomméSabaris, 
auec fes femmes , fes filies, & fes meubles les 
plus precieux. I I détacha auífi quelqucs cou-
reurs , pour prendre langue des ennemis , & 
cependant, donna les ordres á ce qu'il trouua 
de troupes autour deia Perfonne. Peu aprés, 
ceux qu'i l auoic enuoyez aux nouuelles re-
tournerent, & luy dirent que Cyrus venoit 
íu r leur pas. Alors , i l perdit enticrement cou-
rage, & ne fongea piusa fe defendre. Les 
Armeniens á fon exemple s'cnfuirent chacnn 
o u i i pü t , pour mettre en feuretc ce qu'ils 
auoientde mcilleur. Cyrus voyant l a cam-
pagne couuerte de gens qui fe fauuoient de 
cofté & d'autre , leurenuoya diré qu'on ne 
leur feroit aucun mal , s'ils fe tenoient dans 
leurs maifons} M a i s , qu'on traiteroit d'en-
nemis > tous ceux qu'on furprendroit en fuyac. 
Ce la fut caufe qu'ils dcmeurcrétjhor mis quel-
ques-vns qui fuiuirent le R o y , D'autre coílé, 
ceux qui condoifoient les PrinceíTes vers les 
saoncagnes, donnerent dans i'embufcade de 
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Chryfante, & furcnc prelque tous faits p r i -
fonniers. L a Reine , le fils du R o y , fes filies, 
fa belle filie, & fes Trefors , tomberent entre 
les mains desPerfes, Ec le Roy ayant appris 
ees mauuaifes nouuelIes,ne fjachant que deue-: 
nir , fe fauna fur vne petite éminence j od i t 
futincontinent inueíly par i 'arméc. Cyrus fie 
auífi-toft auertir Chryfante de le reucni í 
ioindre, & en fuite ilenuoya vnHerau l t au 
Roy d'A^rmenic pour luy portercette parole. 
Dy-moy , Roy d'Armenle , qa'ayrnes-tu 
mieuxjou demeurex oú tu es, &mouiir de faim 
& de foif , cu defeendre dans la plaine & nous 
combatiré ? Le R o y , refpondit, (lu'il ne vou-
loitfaireny l 'vn ny l'aucre. Cyius luy ren-
uoyadirej Pourquoy done te t i ens - tu - lá , & 
quene defecns-tu ? le fuisen doutede ce que 
ie dois fairc,dit 1'Armenien. 11 n'en faut point 
eftre en doute, luy fit diré Cyrus , car tu peux 
venir te iuñifier. Et qui fe ramón luge , dit le 
Roy d'Armenie. N 'en cfpere pas d'autrje, luy 
refpondit Cyrus , que eduy entre lesmains 
de qui les Dieux te l iurent , & qui pouiroit 
mefme faire de toy ce qu'il luy plairoit fans 
autre forme de iugement. Le Roy voyant la 
neceíTité inéui tableoúi l eftoit reduir, defeen-
ditj 8¿ vint trouuer Cy rus qui le mit au milieu 
defonarmée, Alors le fils aifne du Roy d 'Ar ­
menie nommé Tygrane^ui auoi te í lé autre-
fois amy de Cyrus , & qui reucnoit pour Lors 
d'vn voyage qu 'ü auoit fait , ayant fceu ce 
quis 'eíloit paíTé, fe rendit promptement fur 



114 Mifioire de Cyrus, 
le l i eu , fans fe donner mefme le loifir He chá-
ger d'habit. Quand i l vk fon pere , í'a mere, 
fes foeurs & fa femme, fous la puiífance d'vn 
Yainqueur, i l ne píit s'empefcher de pleurer. 
Mais Cyrus ne luy fit point d'autre accueil 
cjnedc Juy diré; T a vies á propos ponr aflifter 
au proccz de ton percEc auífi- toft i i fi: aílem-
blcr les Capitaines Jes Peifes & des Medes.Sc 
fnanda auíli les 2;rands d'Armenie. 11 nc vou-
lut pas mefmc tjü'on chaflaft les femmes qui 
eftoitnt-lá dans leurs chariocs , & leur permití 
d'écouter & de voir en route liberte. Lorsque 
toucfut preft , i l commenp fon difcours ain-
fi,en s'adreíTant au Roy d'Armenie; Prince, 
luy dít- i l , ic te confeille premierement de di-
re la veritéjafin de ne te point faire haxr. Car, 
tu f^ais bien que le menfonge eft ce qui rend 
ordinairement les hommes indignes de par-
don. De plus, tes enfans , tes femmes, & tes 
propres fuiets qui font icy , ffauenc bien ce 
que tu ZÍ fai t , c'eñ pourquoy s'ils voyenr que 
tes difcours ne s'accordent pas auec tes a d i ó s , 
i ls iugeront que tu te feras condamne toy-
mefnie, puis que ie pourray defcouurir la ve-
l i te d'ailleurs. Demande-moy ce qu'il te 
p la i ra , refpondit le Roy d' Armenle, & ie ne 
te déguiferay rienquoy qu' i l m'en puiífe ar-
riuer. Dy-moy done, luy dit Cyrus , n'as-tu 
iamais fait laguerre a Aftyage Roy des Me-
des ? Ouy , refpondit le Roy d'Armenie, ie 
luy ay fait la guerre autrefois. Aprés auoir efté 
vaiucu , pouifuluit Cyrus , n'eílois-tu pas 
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dcmeuré d'accoicí de luy páyer tribut, de Je 
fiúure auec vne armee en quelque Iieu qu'il te 
l'ordonnaft, & de n'auoir dans ton pays aucu^ 
ne place forte?Cela eft vray, dit le Roy.Pour-
quoy done, repliqua Cyrus, neluy as-tu poinc 
payé le tnbut que tu luy deuois > pourquoy ne 
l'é -tu pas venu tioimer auec tes tioupcsi 
pourquoy as-tu fortifiétes places ? l'auois en-
uiedefecouer le joug , refpoodit 1'Armenien, 
& i'ay cmqu ' i l eñoi t glorieux d'eftre libre, 
& de laiíTcr fes enfans au mefme eftat. 11 eñ 
glorieuxde combattre pour defendre fa liber­
te , refpondit Cvrusj Mais, f iquelqu'vnaprés 
auoir efté reduit enferuirude, tafchoit á fe 
defrober á fon Maiftre , dy moy ce que tu en 
ferois toy-mefme ; le rccompenfeiois-tu 
ermme d'vne ad ion generenfe, ou lcpuni -
rois-tu comme d' vn crime ? le le punjrois, dit 
le Roy , i l faut bien que ie te l'auoue, ptíis que 
tumedefends demenrir, Rcfpons-moy done 
elairement, concinua Cyrus j Si tu auois don-
né vn o;ouuernemcnt á quelqu'Vn de tes fujets, 
& qu'il en firmal fon deuoir, n'en mettrois^ 
tupas vnautre á fa place ? Aíteurément ref-
ponditleRoy. Cyrus adioufte,Et s'ilauoíc 
amaíTé de grandes richcíles par fes maluerfa-
tions , ne Ten defpoüülerois-tu pas ? I I n'en 
faut pas douter , refpondit encoré le Roy. Ec 
fitu rcconnoiífois, pourfuiuic Cyrus , qu ' i l 
euft eu quelque intelligence auec tes ennemis, 
que luy ferois-tu ? le le ferois raourir dit 
le Roy j E t i 'aymemicux pcrdrela viepour 
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auoir confcflek v u i t é cjue pourauoir dit r a 
Dienfonge. A ees paroles fon fils s'arracha fa 
tiare de la tefte, fi¿ defehira íes vcftcinens; 
Les femmes commencerem aaífi a faire de 
grandes Iamentations& a fe tirer les cheueux, 
prcuoyant par ce difcours la mort du R o y , & 
la perte de tous íeursbiens. Cyrus ayantde 
nouueau faic faire fiience^ pourfuiuit ainüj 
Ce font done la res loix & tes conílumes, c¡ue 
me confeilles-tu de faire ? le Roy d'Armeme 
demeura interdit á cecte demande , dans l ' in -
cerritudeouil e í lou , s'ildeuoit confcillei á 
Cyrns de le faire monrir , ou de faire le con-
traire de ce qu' i l auoit dit luy-mefme qu'il 
auroiefait. A l o i s , Tygraneprit la parole, & 
fetoiunant vers Cyrus , Puis que mon pere, 
d k - i l ,fcmble ne f^auoir que re refpondre, 
veux-tuque ic tedie moy-mefme de quelie 
fagon i l t'eft plus auantageux dedifpoferde 
luy. Cyrus receut fauorableraent cette ou-
u e r t u r e & fe fouuenant qu'autre fois lors 
qu'ilsalloient a'lachaffe enfemble, Tygrane 
auoit roüjours auecloy vn homme delettres, 
dont i l faifou beaucoup d'eftat, i l fut bien ay-
fe de l'ouyr difeourir, & l'exhorra de diré l i -
brement tout ce qu'il penfoit. le te diray 
done, pourfuiuit Tygrane , que fi tu approu-
ues les confcils que mon pere a peu pren-
dre , & fi tu loucs les adions qu'il a faites, i l 
cft á propos de le croire Se del'imiter. Mais, 
íi tu iuges qu'il ait mal rencontré , & dans fes 
defleins & dans fa conduice, le te confeilie de 
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Ine point fuiure, ny fes auis, ny fon exem^le. 
Lors que ie feray ce qui cft iufte, ie n'imue-
ray point vn coupable, repartic Cyrus. Cela 
eíl vray , dit Tygrane. I I faut done punir 
ton pv:re par cette raifon mefme , ad joaña 
Cyrus, puis qu'il eíl iufte q.uc les crixnes nc 
demeurent pas impunis. Mais en puniíTanc 
Ies crimes , dic Tygrane , faut-il que tu nuif-
fes á tes aífaires ? I I n 'y auroit point d'appa-
rence, rcfpondit Cyrus , autrement ÍG me pu-
nirois moy-mefme. Cependanc, reprit T y ­
grane , c'eft faire vne grande perte , que de 
íaire mourir les ílens Jors qu'ils meritent 
mieuxd'eftreconferuez, E tquoy ,d i t Cyrus, 
eft-ce aprés auoir commis des trahifonsque 
les perfonnesnous deuiennent plus coníidera-
bles ? Ouy jrefpondit Tygrane, íi leurs fau-
tcs les font deuenir plus fages. Car enfin, 
fans la Prudei\ce toutes les autres venus font 
inút i les; Sans elle tune f^aiuois eftrc bien 
feruy d'vn homme , quelque addreífe cu quel-
que courage q u i l a i t , quelque richefle -ou 
quelque credit qu'il poflede. Au contraire, 
auec la Prudence les moindres perfonnes font 
capables de rendre de tres-importans feruices. 
Tuveuxdonc conclure, repartir Cy rus , qae 
ton pere eft deuenu tres-prudént aujourd'huy 
inefme , bienqu'il ne le fuft pas auparauant. 
C'eft mapenfée , dit-Tygrane. A cecontc-la, 
dit Cyrus, la Prudence eft vne paífion aufli 
bien que la TrifteíTe & non pas vne vertu de 
difcipliae, car autrement on nepourroit pas 
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fe rendre fage en li peu de temps ? Seroit-i l 
po rtible , reípondit T y grane, que tu n eufles 
iamais veu d'homme, qui ayant eu l a tcmerué 
aevouloir combatiré contre vn plus fort que 
luvjait perdu tout d'vn coup cette folie en per-
dá t la vidoiie.?N'as-tu iamais veu deux Eftats 
en «merre, & r v n des deux apresauoir cuda 
pire fe loümctt te de so bon gré á l'autre? Quel 
eft done ce des-auantagejdit Cyrus^ui^ peut a-
uoír rédu ton pere fi fage que tu disPC'eft, ré-
pondit Tyg ra , e, celuy qui luy fait connoiftre 
que l'amour qu i l a cu pour la liberté n a feruy 
qu'á le r6dre plus cfclaue, C'eft d'auoir cprou-
ué qu'il eftoit das Timpuiflance de nen fairc 
¿e tout ce qu'il auoit proiett^&quc toy áu coi 
trairc, lors que tu as eu deflein de le trorriper, 
V3, fas ti o p é , de telle forte qu'il femblc qií^ to 
ayes eu aftaires á des fourds & a des aueugks. 
Lors que tu luy' as voulu dreíler des embuí-
ches,tu fas fait fi fíneiR«-qee les lieux memes 
dont i l faifoit fon refuge ont feruy á le prédic. 
En vn mot, que ta diligence l ' a tellemét em-
porté par deftas la fiene, q u i l s'eft veu vae ar-
mee fur les bras,auat que de fonger á leuet des 
troupes. E t penfes-tu, dit Cyrus, qu'vn parcil 
accident puiífe rendre vn homme fage , & l^Y 
faircauoiier fafoibleffe. Beaucoupmieux,rcl-
pondit Tygrane , qu'vne yiftoire acquife á la 
f ointe de l'cfpéc : Car , celuy qui a eftc vaincu 
dans vn combat fingulier, pour auoir manque 
de forcé ou d'adrefle, peut s'imaginerfqu'a' 
pres s'cñre exercé de nouucau,il pourra tentex 
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lehazard vne íccodefois . Les EftatS qu'on a 
fubjugués, peuucr croire qu'aprcs auoir fait de 
nouudles ailiáccsj ils recomenceront la gt-crrc 
aucc vn fuccez plus fauorablc: Mais, ceux qui 
rcconnoiíTent manifeftemenc <jue les autres 
vallenc micux qu'eux , n'onc plusbefoin de 
contrainte pour ieur obeir,& fe portenc libre»-
ment á vne foíimiílion íi raifonnable. Pour-
quoy done, repartit Cyius,les lar rós , les me-
teurs, les fourbes , ne íe rendenr-ils point auje 
auertiflemens des gens de bien, puis quM n'eft 
pas poííible , cju'ilsnc reconnoiflene cjue ees 
gens-lá vallent mieux qu'eux. T o n peic, a-t ' i l 
íiioins manqué á fa parole, a- t ' i l moins viole 
les Traictez qu'ilauoit fait»auec nous , pour 
auoir reconnuque nous les obfexuions pon-
«^uellemenc ? Auífi ne fert-i l de nen, dit T y -
granc, de connoiftre les vcrtueux > fi l'on n'a 
elle chafiié de ieur main , comme mon perc 
J eft a prefent delatiennc. Mais quoy , dic 
Cyrus , tonPcren'a point encoré cu de mal , 
c'eíi la feule perur qui le tourmence. E t penfes-
í u , dit Tygrane, qu'il y ait r icn de plus mor-
íifíant qu* vne violente crainte ? Les bleffurcs 
•qu Qfl re^oit auec le tesqui eft i'inftrumct des 
plus rudes punitions, n'empefchent pas qu'on 
ne combacte encoré contre celuy qui les a f a i ­
tes, Mais, quand on craint vne„ perfonne, on 
n ofe la regarder en^face, lors mefme qu'elle 
parle auec douceur. T u penfes donc,rcprit 
M r u s , que la crainte eft vn plus grand fup-
pacc que les punitions cíFe¿liuc§? Tun'ea. 
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í^auiois doiuer toy-mcfmc, repaitit T y g r a ; 
i^e. Regarde ceuxqui craignent d'eílre bau-
nisdeleur patrie, & ccuxqui doiuent fe trou-
ueraquelque comban perilleux. Reprefente-
toy ceux qui vonc íur mer & qui apprehen-
dent de faire naufrage i Voy ceux qui font me-
naces de la prifon ou de Teíclauage 5 Tous ees 
gens-lá ne perdcnt-ils pas d'ordinaire leboi-
re & le manger dans l'exces de leur apprehenH 
íion ? Cependant , ceux qui font dcs-ja ban-
n i s , ceux qui fotu des-ja vaincus, ceux qui 
font en eíFet efclaues, mangent & dorment 
aflez fouuent plus á leur ayfe , que les riches 
mefraes. Onpeut iuger encoré quellepefantq 
charge c'eft que la crainte, par les autresef-
fets qu'elle produit Combien en voit-on 
qui fe font mourir par auance de peur de tom-
ber entre les mains de leurs ennemis, bien que 
leurs ennemis mefmes ne leur euíTent pu 
ofter que la vie ? Les vns fe precipitent du 
haut des rochers , les autres s'eftranglent, les 
autres fe poignardent; tant i l eft vray quede 
toutes les chofes eífroyables , l a crainte eft 
celle parqui l'ame eft ébranlée auec plus de 
•violence. E n quel eftat done penfes-tu q<e 
foit maintenant mon pere , luy qui craint non 
feulement pour foy-mefme , mais pour uioj» 
mais pour fafemme)mais pour la liberté oc 
tous fes enfans ? le croy facilement cela, 
Cyrtis , car c'eft l'ordinaire que ceux q»" 
s'oublient dans la bonne fortuncj perdent au»1 
l e iugemeac dans i*aduerfuc ; E t quand ees 

0 foit?? 
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fortes de gens-lá peuacnt fe r'eftablir, ils de-
uienncnc encoré plus infolens que iamais, ác 
cherthent á broüi l le rde nouueau. Verita— 
blemenc, dit Tygrane , le paíTé te peutferuir 
de pretexte pour auoir toüjours quelque foub-
§on contre nous; Mais au pis alier, ne peus-ta 
pasnousbrider aueede nouueiles forterefles; 
nepeus-tupas te rendre maií l redes places les 
pliís importantes,& t'aíTcurer de noñre fideii-
tépar toute forte de voyes ? Nous fouffnrons 
tout patiemment, connoiíTant bien que nous 
fommes^ caufes de noítre malheur. Que fí tu 
donnois maintcnant 1" Armcnic á quelqu'va de 
tes amis auec de pareillcs prccantions, fans 
doute qu'cn luy faifant ce prefent,il auroit f u -
iet de croire que tu te deífics de luy , & que tu 
nc l'aymes pas. E t íi pour ne le point dcfobli-
ger tu lelaií íbis en pleine l ibe r té , i l feroita, 
craiudre que qBclque iour i l nc te donnaft oc -
cafionde lechaftier plus rigoureufement que 
nous. le prens plus de plaifir, repartic Cyrus, 
a voir faite quelque faute á ceux qui m 'ay-
inent , qu 'á voir rexaf tcobcyíTancedcceus 
qui ae me feruent que par contraintc. Et pen-
leg-tu, dit Tygrane, que d'autres te feruene 
auec plus d'afp clion que nous ? Cela eñ fans 
difKculcc, rcfpondit Cyrus , fí ie leur fais les 
nicfmcs faucurs que tu pretens maintcnant 
obtenir de moy. E t quoy, dit Tygrane, y- a-; 
t i l qvielqu vn au monde á qui tu puiíT-s faire 
les mefmcsfaucurs qu'á mon pere ? Si tune 
§US poiínt mourii; va iuqoceüt quelle obliga-» 

I 
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tion t'en aara-t ' i l j S i tu nc luy oftes point fa 
femmeny fes enfans , t'en doit-il í^auoir au- I 
tant de gréque celuy qui confeíle que tules I 
luy pus ofter auec iuftice ? Qui eft-ce qui s'af- I 
fligera autantque luy de ne point pofleder ce 
Royanme ? Ne faut-il done pas que celuy qui 
feroit le plus fafclic d'cn eílxe p r iué , fe tienne 
Je plusobligéd'y eftre maintenant. Si tu veux 
á ton depart laiíter ce pays en paix, ce fera-t'il 
pjus ayfe de le faite en eftabliílant vn nouucau 
gouuernement, qu'en conferuant celuy qaia 
accouftumé d'y eftre.Si tu as deffein d'emme- ' 
nerd'icy vn puiffant fecours, qui peut jnieux I 
te choifir de bonnes troupes que celuy qui s'en 
eft fouueju feruy. Si tu fonges á tirer de l'ar- \ 
gent, qui peut t'en fournir d'auantagc que I 
celuy qui connoift toutes les richeífes du pays, 
& qui en a la plus grande partie entre fes I 
mains ? O braue Cyrus l prens garde qu'en 
nous ru'inant tu ne te faííes plus de tort que 
monpereir.efme ne t'en n'aiamais püfaire. 
Cyrus fut tres-fatisfait de fon difcours, íugeat i 
pnr la qu'il eíloit venu about de ce qu'il auoit 
promis á Cyaxare j c'eft á d i r é , de rangerk | 
Roy d'Annenie á fondeuo i r . Telleinenrqu'il I 
s'addreífa derechcf á luy , & luy d i t : Et bien, I 
Pr ince , í i i e m e laille flefehiraux prieres de 
ton fils , quclle armee niettras tu fur pied, 
quelle fónime d'argent fourniras-tu pour nous | 
¿ecourir en cette guerre que nous auons contre | 
lesAífyriens ? le ne í'^aurois te parier plus ! 
fraaichement ny plus raiípnnabiemem,refjpoo-
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dic le Royd 'Armenie , quede ce defcouiinc 
touces les forces de ccc Eftac , afine¡uetueit 
prcnnes ce qu'il te plaira , & que cu laiffes 1c 
refte pour ladeitenfedupays.De niefrae,pour 
l'argenc, ie ce diray á peu piés á quoy mon-
cent couces mes fínances , pour c'en Jaifler dif-
pofer á con grc.Fay ce que cu dis^repliqua C y -
rus, & apprens moy, en quo^confiftenc l 'vn & 
l'aucre. Les Armenieas, r'efpóndic le Roy , 
peuuent faire hu id mi l lc cheuaux & quarance 
mille hommes de píedi & pour Targenc, i 'eí l i-
me qu'en comprenane les Thrc íbrs q u e m o » 
pere m'a laiflez , i l fe crouuera bien trois m i l -
lejtalens d'argcnc concanc. Cyrus luy fíe sjette 
rcfponfc ; Puis que tu es maincenant enguer-
reanecies Chaldéens t e svo i í ins , tumedon-
ncras feulemenc la moicic de ees croupes, & 
pour ce qui concerne l'aucre point, au lieu de 
cinquance cales que cu deuois de cribuc á Cya-
xarc j tu luyen payeras cent , á oaufedeton 
infidelité, M a i s , i'encendsque tu m'en pre­
ñes aufli cent autres, & ie te promets, íi les 
Dicuücfecondent mes deffeins,de te rendre 
des offices de plus grande imporcance, ou de 
m aequíterde cecee íbmine cnmefme naturc 
11 ie le puis j carj fí ie ne le fais pas , on pourra 
m aecufer d'impuiílance & non pasdemail-
uaife foy.O Dieux l s'écria leRoy d'ArmenieJ 
ceffe de parler de la forre, fí cu veux que ie ce& 
íede craindre , & croy que ce que tu me la i f -
ies n eft pas moins á coy j que ce que tu 
«nporceras d'icy. Ie le veux croirc , áit 

F i j 
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Cyrus ; Mai s , cnfin, adioufta-t'il, combiea 
donnerois-tu pour la ranzón de ca femme? 
Toucceque'i 'ay vaillant au monde, repliqua 
le Roy . Et pour celie de tes enfans, adjoufta 
Cyrus STourde mcfrBejdit le Roy, Turne 
deuras done vnc fois plus que tu n'as vaillant, 
repliqua Cyrus. E t toy , d i t - i l , en fe retour-
fiantversTygrane, de cowbien racheterois-
tu la liberté de ta femme ? Or ce Prince eftoit 
nouueau maric , & l'aymoit efperdüment. 
Moy , rcfpondit-il, ie donnerois iufqu'á mon 
íime pour empefeher qu'ellc ne dcmeuraft ef-
claue. Reprens-lá done , dit Cyrus , & fem-
Hiene , ie ne la confídere point comme prifon-
mere 3 puis que tun'asiamais abandonnéno-
ftre party. E t toy, d i t - i l au R o y , reprens auflí 
ta femme, & tes enfans , fans qu'il t'cn couíle 
n e n ; cariene veuxpas qu'ilí s'imaginenta-
uoir perdu leur l iberté .Mamtenant , vous foa-
perez tous auec moy , & aprés vous irez oii 
hon vousfemblera. E t ainfíils demeurerent 
auec Cyrus Aprés le repas, comme ils s en-
tietcnoient de diuerfes chofts, Cyrus dit á 
Tygranei Qu'eft deucnu ce galant homme qul 
venoit autrefois á la chaífc auecnous, & de 
qui tu f a i í o i s t a n t d ' c ñ a t ? He las , rcfpondic 
Tygrane , elles vous le feul qui ne fcachiez 
pas ion infortune, & auec quelic riguear mon 
perel 'a t rau té ? Et pour quelle occafíon, din 
Cyrus ? I I s'eítoit figuré qu'ilme donnoitde 
mauuais confeils, refpondit Tygrane ; Ce-
jpendant, ü eíloic fi honsme de bien,, qu'eflant 
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preft d'expiier, i l me manda, & me dic ees 
propres paroles : Que ma morc, Tygrane , ne 
vous foic poinc vnfujet de vouloir mal au 
Roy , i l ne la poinc fait par mefchancecé,mais 
fur vne fauffc opinión, & i'eftimequc tout ce 
qat'on fak par ignorance on le fait contre fon 
gre. Ah ! l'excellent perfonnage, s'écria C y -
rus. E t aufli-toft le Roy d'Armenie voulant 
fe defendre , parlant ainíi. Quand vnmary 
poignarde celuy qui cajolc fa femme , ce n'eft 
pasqu'il foíc fafché qu'elle fe poliífc l'efprit 
dans ees fortes de eonuerfations galantes j 
mais , i l croit qu'on luy dérobe l'amoHr qu'el­
le doit auoir pour luyi l 'ay eupareillement 
de la ialoufie contre ect h o m m e - l á , par ce 
qu'il me fembloit que mon fils luy portoit 
plus d'honncur qu 'á moy-mefme. Prince,-
luy dit Cyrus , tu as les fentimens ordinaires 
detous les hommes. Mais toy , Tygrane, i l 
faut que tu excufes ton pere. Ce difcours fíny, 
Cyrus les embrafla tous, pour marque de leur 
parfaite reconciliación ; E n fuitte dequoy, i l s 
monterent dans leurs cbariots auec leurs fem-
mes, & s'en allerenttres-coatens. Quand i ls 
farent de retour, les vns parloient de l a f a -
geíTede Cyrus , les autres de fon courage, les 
autres defadouceur , quclques-vns mcfmes 
de fa bonne mine. Surquoy Tygrane s 'a-
dreflant a fa femme; E t vous, Madame, que 
dittes-vous de la bonne mine de Cyrus» Moy, 
dic-elle,ie n'ay point ietté les yeux fur luy. 
£c fur qui donc,adioufta Tygrane? Sur celuy. 
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reípondir-clJe , qui prometcoit de donncr 
iufqu'á foii ain« pour empefcher que le ne fuí-
fe eícJau;. E t apics ees diícours lis s'aJJercnt 
repoícr . 

Le kndemain le Roy d'Armenie enuoya 
desprefens á Gyrias & a coute fon armée j & 
£ t commandement á tous eeux qui le deuoient 
fuiure en cecte guerre, de fe rendre aupi és 
de luy dans trois iours. I I apporta aufli je 
double de Targem qu i] deuoit fourmr. Mais 
Cyrus ayant pris fimplement ce qu'ij auoit 
á e m a B d é , Juy rendit Je refte. E n i lute , 11 
s'inforraa, íi ceferoit lepere GU le fils qui 
viendroic cominandcr l 'armée d'Annenie. 
Celuyqui te fera le plus agréable, refpon-
du le Roy j Mais , Tygrane proteña qu'il 
ne rabandonneroit lamáis , quand meímeil 
deuroit porter lebagage. Cyrus s'eñanr pns 
á riredece difcours; Si cela eí loi t , luy du-
i ] , voudrois-tu pour quoy que ce íbit qu'on 
le dift á ta fomne. Perfonne ne í'era iamais 
en peine de luy diré ce que ie feray , ref-
pondu Tygrane , car elle pourra bien le 
voir elle ineíme , puis qu'elle me fuiura 
par tout. I lcftdonctemps, dit Cyrus , que 
tufongesa faire tes preparatifs, & que tes 
gens fe tiennent prefts. N'en fois point en 
peine, refpondit Tygrane , & dens pourcer-
ta in , que ceux qui doiuent partir d'icy , n'at-
tendent que tes connrandemens. En fuite, 
ondiftribuaauK foldats ce que le Roy d 'Ai -
xnenie auoit fait appoxtcrpour leur donner, & 
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cela eftant fait , chacun alia paílei: lanmten-
ion quarticr. 

I I . Le iour fuiuaiat, CyrusacconVpagné de 
Tygrane, del'eflite de la Caualerie dcsMe-
des, & de pluficurs de fes amis alia reconnoi-
ftre le pays,pour voir en quel endroit i l feroit 
á propos de baftir vne fortercírej& comme ÜS 
cftoiec fur vn lieu éleué,ii priaTygrane de luy 
monftrcrles montagnes d'ou defeendoient les 
Chaldées^pour venir faire des courfes das l'At-
menie. Tygrane les luy ayant moftréeSjCyrus 
s'equit, fi alors ees montagnes eñoient aban-
données. Nullemenr, refpondit Tygrane, ils 

. y tiennenc perpetuellement des fentinellcSjqui 
donnet auis a leuis copagnons de tout ce qu'ils 
defcouurcnt. E t dequoy leur feruent ees auis, 
dit Cyrus ? A Finílant m c ü n e , refpondit T y ­
grane, ils accoururent touspour defendre les 
paffages. Et peu aprés Cyrus retourna a foñ 
camp, ayant pris garde en paífant, qu'vnc 
grande partic de 1"Armenic demcuroit en frt« 
che& eftoit prcfque deferte a caufe de la guer-
re. Le iour laiuant T ygtane fe vint prefenter 
á luy auec fon armée,compofée de quatre mil -
le cheuaux, & de vingt miiie hommes de 
pied, moitié Arcbers, moit ié picquiers legc-
remenc armez. Pendantque ees troupes a r r i -
uoient , Cyrus fie des facrifices , & ayant eu 
les prefages fauorables, i l fit affembler Ies Oí -
ficiers de fon arméc , tant Medes que PerfeSj 
& leur tint ce difcouis. Ces montagnes que 
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vous voyezdeuant vous , fonc Jesmontagncf 
des Chaldéens , fi noas pouuons nous en íaiffr 
& y faire vne fortercfíe, nous tiendrons en 
bride, & les Chaldéens & les Aimeniens. 
Nous auons cu de fauorables prefages dans les 
v i d i m e s , i ln 'eft qacftion que de fe hafterj 
c a n l n 'yar ien quifccondc roieuxle courage 
que la promptitude, Scfinous lesattaquons 
auant qu'ils ayent 1c loifir de saílembler^nous 
Jes dcíbufquerons de-la fans coup f e r i r o u d u 
moins nous n'aurons afFaire qu á des gens qui 
combattionc endefordre. Vous í^auez que 
de tous les trauaux i l j i 'y en a point qui donn» 
jnoinsde peine, ny quifoit moins perillecx 
que Ja diligence. Allez done prendre vos ar­
añes 5 vne parnc des Armenicas fera Tauant-
garde, l'aurre marchera pres de nous á droit, 
&]es Mcdes agauche. L a Caualerie íuiura 
en queue , pour faire auancer ceux qui deraeU' 
reront derriere. Mais fur touc on ne pardon-
nera point aax lafches. Ayantainfí par lé , il 
commen^a á marcher & á faire fíler íes trou­
pes vers les montagnes. Les Chaldéens voyant 
qu'ils venoiem droit á eux , donnerent l e í n 
gnal á leurs compagnons, qui s'aflemblereHt 
au inefrne temps aucc de grands cris. Cyrus 
fe retournanr veis lesfiens, Mcsamis, leur 
d i t - i l , entendez-vousle bruitqu'ils font,iís 
nous aucruírent eux-mcfmes de nous haflen 
car fí nous pouuons gagner le haut auant que 
toutes leurs forces y foient arriuées, ils feront 
incapablcs de l icnfa i ie . O r pour direquel-
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que chofc des Ckaldéens > ce font peuples cjui 
onda reputación d'eftreles plus vaillans de 
tous ees quartiers-lá. l is portent pour toa­
res armes vn bouclier d'oíier3& dmx iauelots, 
& s'enrólent voloncrers au feruice d'autruy, 
tantpar ce qu'ils íbnc naturellemenc guei-
riers, que par ce qu'ils fontpauures; car ils 
demeurenc au milieu des moncagnes, & dans 
vn pays ingrat. Comme done Cyrus s'appro-
choit du haut de Icurs montagnes, Tigranc 
qui marchoit á f o n c o f t é , S^auez-vous 3 iuy 
di t- í l , quenous ferons b icu- toñ atcaquez, & 
que les Armeniens n'attendronc pointlechoc 
des Chaldéens ? Cyrus luy refpondit, qu' i l 
l'auoic bien préucu 5 & qu'il auoit deja fait 
auertirles Pcríes de fe teñir preñs a charger 
les ennemis, lors que les Armeniens les au-
roienc attirez prociae d'eux en fuyant. Ainíi 
les Armeniens continuerent de monter , & 
aufli-toft les Chaldéens leur coururent fus 
a«ec de grands cris , & les Armeniens tourne-
rene Je dos á leur ordinairc. Mais les C h a l ­
déens furenc bien furpris de voir d'autresgens 
qm montoient l'efpée á la main. Quelques-
vns d'eux pourtant les affaillerent courageu-
fement, & furent tuez fur le champ, Pluíieurs 
pnrent la fuite, & les autres furent faits p r i -
ionaiers , cellemcnt qa'eu fort peude temps, 
IcsPerfes ferendirent maiftres de lamonta-
gne. Quandils furent au fommet ils defeou-
unrent les demeures des Chaldéens , & virent 
«omine ils abandonnoient ceUes qui commen-

í v 
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goient á deuenirles plus proches Ju danger. 
Toute i 'annéc cftant mbntéejCyius comman-
cta aux foldats de repaiftre, & en fuice coníí-
derant ralfierte auantageuíe du lieu oú les 
Chaldéens pofo;ciK ordinaireinenr leurs fen-
tinelles,& qi .eméme i l s 'y rencotroit de j'cau', 
i l reíblut d'y baftir vnc forrcreíTe. I I donna 
éharge a Tygrane d'adacrtir fon pere , de luy 
amencr des maíFons , des charpenciers , & de 
toute autre forte d'ouuriers neccíl'aii es au def-
feinqu'ilauoit , & cependant i l commen^a 
toüjours fon baftiment, auec ce qid'il tiouua 
fur le l i eu , Sur ees entrefaites oh lay amena 
quelques prifónniers , parmy Jefqucls i l s'en 
trouua de bleífez. Dés qu'il les euft veus il co­
manda qu'on les deliaft,, & fit mertre les bleí­
fez entre les mains des Chirurgiens pour auoír 
foin de leuis playes. Aprés, i l leur fie cnteudre 
qu'il n'eftoit point venu pour les deftruire, n) 
pourenuie qu'il euft de faire laguerre; mais 
au contraire, pour eñablir vnebonne paixen- I 
tr'eux & les Armeniens. Ic fgay bien , adiou- I 
fta-t'il, qu'auant que nous nous fuílions af- i 
feurez de ees monragnes-cy, vous ne vou- 1 
liez point entendre parler d'accord, parce 
tjuc voftre pays cftoit a couuert & que vous 
faiíiez des couifes quad i l vous plaifoit fur les 
ierres des Armeniens. Mais.maintenant, vous 
voyez en quel eftat vous eftes. le vous remci' 
doñeen liberte , & vous permets d'aller con-
fulterauec vos compatriotes , íi vous voulez 
fake la gueue ou viure en araitié auec novis. 
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Si vous choiíillez la guerre, ne retournez. 
point á nous que les armes á la main. Mais , íi 
vous deíirez la paix & noílre ami t i é , ie feray 
en forte que vous au'rez íujec de vous loüeí 
d'auoir choiíi ce party. Les Chaldéens luy 
rcndirent mille adions degraces, & aprés 
auoir baifé la. maia retournerait en leur 
pays. 

I I I . D'autre coííé , 1c Roy drArnienie 
ayant appris l'keureux exploit des Cyrus, pric 
auec luy ce qu'il peut aflembler de maffons 8c 
d'autresouuners , & fíele cheminen diligen-
ce. Aprcs auoir faliié Cyrus , i l luy dir, Cer -
tes , mon Prince , les hommes cntreprennent 
bien des chofes fans auoir connoiflance de l ' a -
uenir; car pour parler de moy , lors que i 'ay 
penfé trauailler á ma l iber té , ie me fuis ren­
da efclaue , & alors que i 'ay efté pris, iC 
que i'ay crü mes affaires ru'inées fans reiTour-
ce, ie les trouue en meilleur eftat que iamais. 
Ie voy mes anciens ennemis au pomt'oui 'ay 
toüjours dcíiré de les voir , & ie vous prote-
fte.quc i'aurois tres-volontrers donné plus 
d'argent que vous n'en auez voulu prendre de 
moy, pour les chaíler de ees montagnes C 'e í l 
pourqupy , vous pouucz bien diré que vous a -
ucz accomply pleinemcnt les bons offices que 
vous promiñes de nous rendre, lors que von» 
touchaftes TargenEque ie vous ay enuoyé} 
Nous commen^ons a vous eílrc redeuables de 
fflouueau., & nous íerions les plus lafch&s d* 
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í n o n d e , íi nous ne nous efFrtrcions de vou$ 
j-endre la pareille , quoy qu'á diré la verité, 
BOUS nc puiílions rien faire qui nous ¿Ccquitte 
cnuers vn bien-fai(5teiir comme rous. Tel fu t 
le compliment du Roy d'Armenie. Peu aprés 
Jes Chaldeeus vinrent ti-ouuerCyrus,pour luy 
demander la paix , & Cyrus leur du^, venez-
yoits nous demandcr la pa ix , parce que vous 
croyez y trouuer mieux voílre compre qu 'á ia 
guerre , á prefem que nous renons yos moiua-
gnes \ Les Chaldeens confeflerent que c'e-
iloit pourct fujct-lá mefme. Cyrus adiou-
í t e . Que fera-ce done fi l a paix vous appoite 
de pkis grands biens que vous ne penfez í 
Nous la trouuerons encoré plus agréable, ref-
pondirentles Chaldeens. E tb ie i i jd i t Cyrus, 
a ' e ñ - c e pas á caufe que vos terres ne fonr pas 
ibonnes, que vous vous eftimezpauares ? Les 
Chaldeens luy auoüerent encoré qu'ils n'en 
f^auoient point d'autre raifon, Voudriez-
vousdonc, continua-t 'il , qu'i l vous fuftper-
snis de cukiuer les terres derArmenie , á Ja 
charge depayer au Roy Íes redeuances que 
lüypayenr fes autret fujets ? Nous en ferioni 
!tres-ayfes,refpondirent les Chaldeens, pour-
vcu qu'on ne nous fíft point de tort. Alors fe 
íournanr veis le Roy d'Armenie, Trouae-x 
riez-vons bon, luy d i t - i l , que ees gens-cy 
fiílent valoir les terres de voflre Eftat qui font 
cu friche , en vous payant ce qui vous cft dü: 
felón vos couflumes ? Certcs , refpondit le 
Jloy , ic donnerois b<aucoup pour faire ce 
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tnaixhé-lá , carmonreuenu en augmcnteroic 
nocablement. E t vous, dic i l aux Chaldéens, 
comme vous auez des montagnes pleines de 
bons pafturages , voudriez-vous permectre 
aux Armeniens d^y mener leurs troupeaux en 
vous payane ceitaines connoi/Tances ? T r e s -
volontiers, refpondirenc Ies Chaldéens , car • 
ce feroit vn profic qui nous remendroit fans 
trauailler. Vous done, d i r - i l au Roy d 'Ar ­
meme , voudricz- vous TOUS feruir de ees pa­
fturages, & ioiiyr de cette grande commodi-
téen faifant quelcjue petite leconnoiílance 
aux Chaldéens ? AíTeurement, refpondit le 
R o y , pourueu qu'il y cuíí. feureté d'y aller. 
N'auriez-vouspasfeureccentiere, dit Cyrus, 
íí vous teniez vne garnifon dans les monta­
gnes ? Ouy fans doute, dit l 'Armenicn. Mais 
les Chaldéens refpondirent aufl i - toí l , quefi 
cela eftoit i l n'y auroit point de feureté pour 
cux á eultiuer leurs propres terres, tant s'en 
faut tju'ils puffent ioüyr paiíiblement de cel« 
les des Armeniens, Ilfaudroit done, leur dit 
Cyrus, que vous demeurafliez maiftre des 
montagnes ? Cela feroit foi tbien , rcfpondi-
rent les Chaldéens. E t auíli-toft le Roy 
d Armenic s'y oppofa , difant que celuy feroit • 
vn grand'deíauantage, qu'ils fuffent remis en 
poíTeífion de ees montagnes, & fur tout quand 
on y auroit fait vne forterefle. Y oicy done ce 

ie feray , repartir Cyrus , ie ne rendray les 
montagnes á pas vn de vous, iexn'en referue-
iay lagarde, & declareray la gaerre a celuy 
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cjui contreuiendra Je premier aux traitez. 
S i vous vous plaignez l 'vn de l'autre ic me 
ioindray toíijours ároíFcncé. Cét expediew 
fue approuué des deux partis, & ils auaiie-
reneque c'eftoicl'vnique n^jyen pour cmre-
tenir entr'eux vnc paix fenue & afleurée. A 
ees conditions ils fe donnerenc reciproque-
ciencia foy, & protefterent, cju'ils fe recon-
aoiíToíent pour libres & independans les vns 
des autres. Qu 'á l'auenir ils contrafteroient 
entr'enx des osariages , Que toutes leurs tenes 
feroienc communes tant pour les labours que 
pour les pafturages, Q ¿ i l y auroit ligue & 
confederation pour fe defendre reciproque-
ment contre leurs enneinis , ce qui a toíi-
jours duré depuis inuiolablemenc entre ees 
deux Nacions : Aprés cela y ils fe mirenc con-
jointcment a trauailler á la fortereííe que 
Cyrus faifoit ba í l i r , confíderant cette place, 
comme le gage de la feureté publique. Le íbir 
mefme 3 Cyrus le& retine tous á fouper , & 
durant le repas quelqu'vndes Chaldéens fe 
prit á diré, qu'a la v e n t é cette paix eftoit fou-
baittce de tousceux de fon pays , toutesfoií 
qu'il connoiflbit bien quelques Chaldéens 
qui n'y gagneroient r ien , par ce qu'ils auoient 
accouílumé de viure de la guerre fans f§auoii 
faire autre meftier, & qu'ils auoient toüjours 
por té les armes , tantoft au fernice du Roy des 
Indes, tantoft au feruice d 'Añyage. Q¿ils 
viennent aucc nous, d » C y r u s , ieleurdon' 
iu;ray auífi bonne paye que pas vn Piiace » 
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qui ils ayetit lamáis eñe. Les Chaldcens luy 
promirent que cela fe ferou , & l 'aüeu-
rerenc que beaucoup des leur viendroient le 
feruir. 

O r , comme on auoir nommé le Roy des lu­
des , & qu'on auou parlé de la frequeute cora-
munication que les Chaldéens auoient anee 
luy , Cyras fe fouuint qu'il eftoit venu des 
Ambailadeurs de ce Prince-la vers Cyaxare, 
& qu'ils eftoient allez en fuite ebez les AíTy-
riens. Cela luy donna enuiede faire fijauoir 
fes exploks á ce Monarque, & fur cette pSfee, 
i l tinccedifcours aux Armeniens & aux Chal­
déens, Dittes-moy , fi i'enuoyois quelqu'vn 
des miens vers le Roy des Indes, me donne-
riez- vous des gens pour le conduire , & pour 
faciliterla negociación que ie voudrois faire 
auec luy.. Car en verité , ie voudrois bien 
eftre plus opulent que ie ne fuis, afín de payer 
largement ceux á qui ie fuis recleuable,& don-
ner des recompenfes á ceux qui le mement. 
Surtoutie ferois bien-ayfe, que mon indi-
gence ne m'obligcaft point de toueheravos 
bourfes , car ie vous couíidere maintenant 
comme nos amis. Mais fi le Roy des Indes 
vouloit m'ayder de quelque somc de deniers, 
iene ferois point de dif&culté de Tacccpter. 
C'eft pourquoy , celuy que i'enuoyeray vers 
luy, & auquel vous donnerez des guides & des 
«ens pour l'accompagner , aura charge de 
luy reprefenter que i'ay befoin d'argcnt, par­
ce que i atcend.s vnenouuelle a r m é e d e E e x -
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fe { & en effec , adioufta-t'il , i'en attends 
vne ) & que íe le prie de me fecounr de ce qui 
fera en ía puiffance, luy promectant j que íi 
D ieu donne viie heureufe iíTue á mes defleins, 
iem'efforcciay de luy faire auoiier , qu'ilne 
pouuoir prendre vn meilleur confeil que de 
noas fauorifer. C'eft ce que dirá m o n Am-
bafl'ad cur. Vous donncreT, auífi charge aux 
v o í h c s , de diré ce que vous iugerez pius a 
propos , & íi l'aft'aire reiiíTu, nous aurons 
moyen de faire d'orcs-nauant vnc plus gran­
de dépenfe. Sinon, nous n'aurons point d"o-
bligation á ce Pnnce. Au contraire , en con-
íideracion de fon refus , nous ferons en liberté 
de prendre nos auantages contreloy comme 
nous pourrons. Te i l e fut la propoíition de 
Cyrus , dans l'efperance qu'il auoit: que les 
depucez des Anneniens & des Chaldéens, 
parleroienc de luy auantageufement, & cela 
cftantainfiarrefte, chacun fe retira, L 'Ara-
baíTadeurdc Cyrus fe trouua preñ á partir 
dés le lendemain, & aprés auoir receu toutes 
fes inftrudions, i l fe mit en chemin fans dif-
ícrerdauancage. Le Roy d'Armenle & les 
Chaldéens 3 ne manquerent pas auííi de faire 
ce qui dépendoit d'eux, & deputerent des per-
fonnes de confideration pour conduire'adroit-
tement cette affaireau g r é d e Cyrus , & pour 
poner vn témoignage public de fon merite. 
Peu aprés , le baftiment de la fortereíTe eftant 
acheuéj & la place ayant efté munie de tout 
ce qui eftoit ncceíTaircj Cyrus y mit garnifon. 



í i u r e Troiftefme, 137 
fous la charge d'vn Mede qu'il iugcadeuoir 
eftre agréable á Cyaxare. Pais i l paitit de-la 
auec toute fon armée , á iaqucllc fe ieignireiit 
íjuacreinille Chaldéens , qui eíloiencles plus 
bxaues de la Nation. 

Quand i ! fue defeendu dans le plat pays , i l 
n'y eut perfonne dans tóate l 'Árínemc , qui ne 
vint au deuant de luy. Tous aecoururenr, 
liommes & femmes , auec ce qu'ils auoient de 
plus piecieux, pour luy en fairc prefentj cha-
cun fe réjcuyflant dé la paix qu i l leur auoit 
procarée. Le Roy d'Aimenje n'eftoit point 
fafché qu'on luy rendift ees honnears , par ce 
qu'ii f§-aiioic bien que Cyrus y prendroit plai-
íir. Enfin , la Reineaccorapagnée de fes filies 
& dú plus ieurie de fes fils, vint auífi le íalüer, 
&encr'autres chofes luy apporta l'argcnt qu ' i l 
auoit refufé auparauant. Mais Cyrus J e r e -
fufant encoré, Vous auez beau fauc , luy dit-
í l j i l nc fera point ditque i'aye t iré du pj oíit 
pourauoir fait plaifir á perfonne, Repreoez 
voftic argent, Madame, mais ne le donnez 
plus á voftre mary pour l'enterrer comme i l a 
déjafait. Seruez-vous-en á dreíler vn équi -
page á vo íhe fils qui foit digne de fa naiflan-
ce, afín qu'ii vienne auec nous, & du refte, 
faites-envn telvfage, que vous, vos enfans 
& voftre mary mcfmcjen viuiez plus contcnsi 
Car enfin, adioufta-t'il.ce n*cft que les morts 
qu'ilfauc enterrer. Ayantdit cela i l paffa ou-
tre, fuiuy toüjours du Roy & d'vne foule i n -
«ombrable de peuple, qui le nommoienc tout 
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hauc,leur Protcdeur& leur Bien-faideur, 
& ees acclamations ne ceíTcrcnt point qu'il ne 
fuñ hors du pays. Le Roy d'Armcme luy 
donna aufli vne plus grande armée qn'il ne 
Itiy auoit promis , á caufe qu'il n'auoit plus 
deguerre contre fes voiíins. Ec ainíi i l s'cn 
recouma fort glorieux & foit riche de ce 

;TÍSW[^ge, non íeulcmcnt par ceq'u'il rempor-
toif^peaucoup d'argent auec loy , mais parce 
qü^il ajxpit difpoí'é cellement les cfprits de tous 
ees peuples par fa douceur, qu'il pouuoits'af-
Teurer de leurs biens comme s'ils cuffenr eñé 
en fa puiflance. Lors qu ' i l fue íur la fron-
tierc de la Medie i l campa j & le lendemain 
i l renuoya fon armée & fon argent a Cyaxa-
xe, qui s 'eñoit tenu proche de l a , felón ce 
qu ' i ls auoicnt concerté enséble .Qiiant á luy,il 
demeuraquclque téps en ce l icu auec Tygra-
fie,& les plus apparens des Per fes, pour pren-
dre le diuertifTcment de la chaíTe. S i - toñ qu'il 
eut rejoint fes troupes , i l diftnbua plufieurs 
íbmmes d'argent á fes Capitaines, a I'vn plus, 
á Tautre moins , afín qu'ils euííent déquoy 
xecompenfer les braucs gens qui eftoient fous 
leur chargecar i l eftimoit que fon armée ne 
pouuoit manquer d'eftre excellenre, fi cha­
qué compagnie á part, eftoit digne de loiian-
ge. Luy-mefmc, s'il voyoit vne belle paire 
d ' a t m e S j i l l'achetoitpourladonner, difant 
que íi vn foldat auoit quelque chofedebeau, 
l'honneur Itiy en reuenoit. Aprés qu*il euft 
ainíi difpeifé vné partie de fon argent» ü 
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manda les principaux Officiers de fon armee, 
& leur dit , Mes amis .jMl me femble que 
nous auons quelque fiijet d'eftrc contens , puis 
que nous commen^ons a nous voir en cñat 
d.efaire du bien á ceux que nous ayHions , & 
de iccompenfer ceux qui Jemerirent, Mais, 
coníiderez par qucls moyens nous íommes 
paruenus á cette puifíance, & vous vcrr.ez que 
ceíbnt vos trauaux, vos veilles, vofíre d i l i -
gencej & voftr^ valeur , qui nous~cn ont frayé 
le chemin, Continuez done a l'auenir de f a i ­
te de meíqie, puis qu'i l eft certain , quejes 
plus heureux fuccez dependen: dcFobe i í l an-
ce, de la patience, 8¿ de í^auoir trauaiilcr, Se 
fe hazarder á propos. 

I V . OrCyrus ay.aiit remarqué qu'il n 'y auoit 
plus rien á dcíirer en fes foldats, qn 'ils auoient 
le corps endurey au trauail ^ qu 'ils ne redou-
toient point le peril, que chacun d'eux s'eftoit 
rendu tres-adroit au mamment de íes armes, 
& qu'on pouuoit entiereméc s'alfeurer de leer 
fidelité I I comenta á rechercher les occafions 
d'attaquex les ennemis , ffachantbien que íe 
tropgrand delaynuit ordinairement aux ar-
mées. De plus, i l voyoit que fes foldats com-
menfoient á conceuoir quelque ialouíie les 
vns concre les autres, & á fe poner de Tenuie. 
C'cft pourquoy , pour preuenir les manuais 
effets qui pouuoieiat naiftre de la , i l refolut 
de les mener dans le pa.ys ennerny , ayant opi­
nión, que les dangers communs porcent le« 
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efpiits a l a concorde, & qu'alors on nefon-
ge , ny a ceux qui ont de plus bellcs armes, ny 
a ceux qui íbm les plus ambineux ; Mais, que 
tous s'ayment & íe loücnc reciproquement, 
parce qH'ilsfe coníiderenc l 'vn l'autre com-
me des inftruinejis du bien commun. I I íit 
done premieremenc armer tous íes foldats le 
micux qu'il p í u , & aprés les auoir rangez en 
bataille , i l appella les Marefchanx de Camp, 
les Colonels, les Capitaines, & les Chefs 
d'efcoüade j car tous ceux-cy ne s'engageoient 
point daus les rangs de baraillons, & íi pen-
dant qu'ils eftoient ailleurs , le General en-
uoyoit quelque ordre au bataillonjC'cftoit aux 
chcfs de file & aux chefs de demy- file á le fal-
re executer. Quand ees Oííiciers 1c furent 
venus trouuer ; i l les fit paffer dcuant fes trou­
pes j leur en fi» remarquer la belle difpoímon, 
leur di t , en quoy chacune excelloit, & aprés 
leur auoir fait naiftre l'enuiede ne deineurer 
pas inút i les , i l leur commanda de retourner 
chacunaleurcorps, & d'jnfpirer aux foldats 
les mefrnes fentimens, afin qu'ils euflentplus 
de courage a marcher conrre lerennemis. fin-
fin , i l les auertit de fe trouuer tous le lende-
main matin chez Cyaxare , & lesremioya. 

Les Ofiicicrs de í'armée fírent pondluellc-
nient ce qui leur cftoit commande, & le iou; 
fuiuant nc nianquerent pas dés le grand macifl 
deferendre au quartier du Roy. Cyrus s'y 
rendir parcjllement, &eftant entré aueceux 
i i luy parla a in í i : Seigneur, ie f§ay bieu 
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ce que i'ay á tcdireu'eft pas moins felón ton 
fentimenc que felón le noftre. Mais , peut-
eftrequeru n'ofes nousparler de déloger de 
ton pays, de peur qu'il ne te seble que nous te 
fommes á charge. le prendray done la parole, 
& pour toy & pour nous , & te diray, que 
pms que nous fommes équipez de tout, ce n'cft 
point mon auis d'attendre quel^s AíTynens 
viennent porter l a guerre dans tes Eñats , 
mais pluftoíí d'entrer dans les leurs. Etde 
vray , tandis que nous forames icy , i l eñ im-
poffible qu'il nc fe comniette pluficurs degafts 
que nous fommes fafchez de voir , & q«c nous 
íenons bien ayfes de faite fouffnr a nos enne-
nns, & au lien qu'a prefent nous te couñons 
beaucoup, nous trouuerions moyen alors de 
íubfiftei- á leurs defpens. Que s'U y auok plus 
de danger pour nous en vn lieu qu'en l'autre, 
peuc-eñre qu'il feroif bon de s'arreftcr au plus 
leur. Mais , ie trouue que c'eft la mefme chd-
le3íou que nous les attendions icy , foit que 
nous les alhons chercher j Si ce n'cfx que nos 
loidats auront encoré plus de courage fi nous 
allons au deuant d'cux, que gTrl paioilPoit que 
nous fujons leur rencontre. U n e fautpas 
aouccr auí r i ,queles ennemis ne nous crai-
gnent dauantage , quand ils verront que la 
Peur de leurs armes ne nous renferme poinc 
oans nos valles, & que fi-toft que nousap-
pienons qu'ils sauancent, KOUS partons pour 
es a ü e r i o m d r e , Que nous n'attendons poinc 

S11 ils ayent ruiné uoílre pays, mais que"nous 
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íommes les picnners á leur fairc Í C H t i r Ies ca-
lamkez de la guerre. Aiufij d'vn mefme coup, 
zious leccerons la frayeur dans leurs efpnts, & 
remplirons le coeur des noftres de hardieíTe. 
Ge qui fera qu' i l y aura moins de danger pour 
nous, & beaucoup plus pour cux. C a r , lemc 
íbuuicns de t'auoir ouy diré , aufli bienqu'á 
mon pere , que c'eft la refolution qui gagac 
les batailles pluíloft qu*: la forcé. Cyrus ayant 
ceíTé deparler, Cyaxare luy refpondu enees 
termes , le ferois bien fafché qu'il te fuft ve-
nu en peníce , ny que les Perfes creuflentque 
ieme t rouue ' incommodé de leur prefeucc, 
Mais , ie fuis bien de ton auis , & trouue tres 
á propos, que nous conduiíions noftre armee 
fur les terres des Affyriens. C ' eñ done vne 
afFaire faite , repartir C y r u s , & íi lesprefa-
gesfdiuins s'accordent a noftre deíTein , "e 
tardons pas dauantage. Sur rheure-mefme, 
i l commanda de teñir le bagage preft poui 
part ir , & cependant, i l fit des facrifíces a 
lupiter & aux autres P i e u x , les prianc ¿e 
venir á leur fecours , & de leur feruir de 
guides. I I inuoqua pareillcmenr les de-
my-Dieuxtu te la i resde la lVícd ie ; puis ayant 
cu les facrificcs fauorables , & toute I'ainiée 
s'eílant rendue fur les frontieres , au pre­
mier bou augure qu'i l apperceut, i l entra dans 
le pays. La mefme il fíe de nouueaux facrifí­
ces aux Dieux & auxdemy-Dieux del'Affy-
ric , & offiit aufli quelques eíFuíions á la Ter-
rc , pour fe la rendre propice. I I faciifiacn; 
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core á lupiter , & ne lai l íaen arriere aucuu 
Dieudont i l fe peuc íoaucnir. Toutes ees cc-
remonies accomplies, fon Infancerie auan?a 
quelque peu, puis campa. Mais fa Caualeric 
fit vnecourfe dans lepays, & ramena grande 
quantite de butin. De Ja ils continuerent leur 
iDarcbe, pillant& rauageanc tout ce quí fe 
rencomroit íu r leurpaflage, & comme ie.ur 
camp regorgeoic de bicns , i l s fe refolurene 
d'atcendrc les ennemis de pied ferme. Aux 
premieres nouuelles qu'ils en appnrent , on 
Jeur du qu'ils n'cftoicnt plus éloignez quede 
dix lournées. I I e í l done temps d'alier a eux, 
dit Cyrus , afin qu' i l paioifle que nous nc 
Ies craignons point , & que nous ckex-
chons mefme foccafion de les combattre. 
Cyaxarc fue de cé t au i s , &depuis , i ls mar-
cherenc toüjours en bataille , faifant par 
loar ce qu'xls lugeoient á propos Reiglcment 
ils íoupoient auant le Soleil couché, & Ja 
nuid on ne faifoit point de feu dans le camp, 
mais au dcuant, afín de voir CCUK qsi s'en ap-
procKoient fans eftre veu d'eux. Par fois auffi, 
on.aUumoit des feux-fort loin derriere l ' á r -
niee, pour tromper les ennemis , de. forte que 
curs batteurs d ' c ñ r a d e venoient fe iert^r le 

pus fbuuent dans Jes corps de garde auancez" 
aesMedes,1Ugeant que le camp eftoitoiUIs 
voyoicnc paroiftre de la lumiere.Quand lesar-
m m fUl.en|. proclies 1^ne de r a u t ^ l e s Aír 

dP í ""^"chetent fumant la couftume 
«as Roys barbares iors qu'ils campenj, 
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ce qui eft fait en forc peu de temps , á caufe 
crrand nombre d'hommes qui y trauaillenc. Et 
eíe vray , ils ont remarqué que leur Caualerie 
eft de forc peu d'vfage durant la nu id , & fe 
mee ayfcmcnt en defordre. Car comme ils 
sneccent des entrañes aux iambes de leurs che-
uaux, s'xl aniue vne aliarme, c'eft yne eftran-
ge peine au Caualier, de delier les iambes de 
fon cheual, de le brider, de le feller, de s'ar-
mer foymefmc , & aubonc de cela, i l luy 
eft importiblede trauerfer ic camp á cheual. 
C'cft poar ees raiíons qu'ils ne manquent la­
máis de fe retrancher, tant pour fe merue á 
couuert des furprifes , qu'afin qu'on ne leí 
puiíTe forcer á c ó m b a m e . Enfín, les armées 
s'eftant approchées á enuiron deux llenes 1' v-, 
nedcl 'aut re , les Affynens fe camperent en 
razc campagne. Mais Cyrus au contrairc, le 
couuric de quelques villagcs , & de quelques 
petites colimes, eftimant que tout ce qui-pa-
xoift inopinément a la guerre, donne toüjours 
dclaterreur. Les deux armées ayanc poíédes 
gardes auancées , pafl'erent cette premier» 
n u i d fans rien entreprendre. 

V . L e lendemain , 1c Roy d'Aífyrie « 
Crcfus retinrent leurs troupes dans l'enclos 
de leur camp; Mais Cyrus & Gyaxare rafl-
gerent les leurs en bataille , en refolution a en 
venir aux mains , fí les Aflynens s'appro-
choient. Quand done ils virent qu'ils ne lor-
toicnt point de leurs retranchemens, & 

1 bataulc 
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bauílle nc fe donneroic poinc ce iour-lá, 
Cyaxare cincconfcil, oii i l manda C y m Se 
les principauK de larmée , aufquels i l parla 
de la forte. Mes amis, puisque nous voicy 
rangez en batailie, il me femble qu'il faat a l -
ler attaquer les AíTyriens iufques dans leurs 
retranchemens , & leur faire voir que nous 
voulons abfolument combattre, Cette har-
dieíTe les efpouucntera, & s'ils n onc poinc 1c 
courage de £brtir, nos gens en feront plus re-
folusen d'autres atraques. Donnous nous ea 
bien de garde, repartit Cyrus, car íi nous a l -
lons á eux a defcouuerc, ií nous verront ap-
piochcr fans craintc, par ce qu'ils feront en 
feuretc, & quand nous nous ferons retiren 
fansrien faire, & qu'ils comparcroat noftrc 
petit nombre au leur, ils nous mefpriferonc & 
fortiront le lendemain auecplusde courage-
Mais maintenanc que nous fommes icy, & 
qu'ils ne nous voyent pas, foyez aífeuré qu'ils 
ne nous mefprifentpoint, & qu'ils fonc forc 
en peine de l'auenir. I I faut done attendre 
qtfils fortcnt, & alors nóus nous monftrerons 
tout a coup, & les receurons gencreufemene 
dans cette glorieufe lice ou nous auons deíiré 
lesactirer depuis fi long-temps. Cyaxare ap-
f rouua ecc auis, qui fut fuiuy d'vne commune 
voix, & la-deffus chacun s'eftant retiré, I'ar-
mee reput. La nuit on alluma des feux aux de-
uanc des fentinelles & des corps de garde, & 
11 nc fe pafla riend'auantage. Le lendemaio, 
Qés U poince du iour, Cyrus couronaé de 
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jjSeurs & accompagné des Gentüs-hoinm.es 
de Pcrfc, qui cous pareillemenc auoicnc vne 
couronnefur la teíle , fit vn facrifíce ^ aprés 
iequel i l leur unt ce difeours. Mes cpxnpa-
gnons j les Dicux ,& Jes Deuinsm'apprennent 
«qu'il y aura bataille , & m'aíTeurent de la yi-
¿ioire. íe ferois honteux de vous auertir maiiv 
tcnantde voftre deuoir , vous le f^auez auífi 
foien que moy , c'eft de vous cjue les autres 
doiuent l'apprcndre. Mais íi vous nauiezpa? 
fongéá vne chofe aflez importante en cett? 
occaíion , ie vous prie de in'efcouter. Nos 
foidats que iious auons nouueílement arrnez 
comme vous , & qui vous ont eftefait égaur, 
ont -bcíbin d'cftre vn peu inftruit , a quoy 
nous obligent les defpenfes que Cyaxarc a 
faites pour noftre fujet, & a quoy Ies engage 
ía gracc dont noüs auons vfé enuers eux. í| 
cft bou de les fairé fbuuenir j qu'iis ontpro-
«nis de nous fiiiure , & de nous feconder, % 
qu'enfín ce iour-cy va monftrex dequellere' 
compenle chacuñ'feia digne. Vous nedeucz 
point vous ettonner qu^ü fáille íbuuent ra-
íraichir la memoire aíax hommes,dcs chofe$ 
qu'iis n'ont apprifes q'.ie íur le rard , & enco­
ré feroit-ce bcauconpj s'i^s faifoit bien lew 
jH'ofítdc ees auertiíícmen?;. Au l í i ce fo inq^ 
vous prendrezde íes exiiortcr , ne vous f^aa-
roit eftrcque gloricux; car quiconque eít ca-
pable d'mípirer Ja valeuraux autrcSjpeut s'al-
feurerabon droudcla polTeder au fouuerain 
íícgré; & aa concraire, celuy qui n'a du jours.-
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ge que pour foy , & qui í'e contente de cela, 
n'eft qu'á inoitié genercúx. I ' ay vouluqüece 
foit vous qui leurparliez, afín qu'ils s'cffor-
centparticulierementde vous plaire , puisque 
vous ferez proches d'eux dans le combat. 
Mais , fpchez auíR , qu' i l faut leur faire pa-
roiftre en vous-mefme la refolutionque vouí 
detirez troiíuer en eux, & que vous Jes i n -
ftmirez b.eaucoup mieux par ves cxemples 
que par vós paroles. Al lcz done prendre vo-
ftre repas fans quitter vos chapeaux deílcurs, 
& apiés auoir fait les effuíioTis ordmaii-es , a l -
k z vousmcttrea la teñe de vos conipagnies 
aumefme eftat. Aprés ceux-cy, i l manda tous 
lesferres-files, & leurtint ce difeours. Mes 
amis, VOHS eftes deuenus maintenant du corps 
des Gentils-hommeSj & coinme voftre age & 
le log vfage de la guerre vousont acquis ¿arre 
toutes les autres vertus militaircs vae prudéce 
parcicuüere, vous auez efté choiíis pour teñir 
vne place qui n'eíi pas moins honorable que Ic 
píemier rang. En effet, du dernier rang od 
vous cftes, vous auez Toeil fur tous Ies íbldats, 
& par vos exhórtanos vous augmetez le cou-
rage aux vaillans, &> ne permettez pas aux au­
tres d'eftrelafches. Au refte, vous auez autant 
d «tereft á la vidoire que perfounejtát á cau^ 
le de voftre age,que pour la pefanteur de vos 
armes. Si ceux de deuant vous appellent a eux, 
luiuez Jes courageuíement, & pour ne per-
niettre pas qu'ils yous furpaílenc en xardeur, 
prcací-les de voftre coftc de s'auancer contre 

G j j 
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les ennemis. Allezdonc prendre aufli voñrfi 
repas, adioufta-c'il, & vous rendez eníuicc 
a vos rangs aucc les couronnes de fleurs fur la , 
teíle. Cependant Tarmce des Aflyricns qui 
auoic deja repíifortit de fes retranchemens. 
Le Roy d'Aíl'yrie la rangcoit luy-mefmc en 
bataillc, & alloit decofté & d'autrc monti 
fur vn chariot. II f arloic auíli quclqucfcis á 
fes foldats, & leur difoit ; Mes amis, c'efi 
maintciiant qu'il faut faire paioiftre que vous 
auez du coeur. C'cft maintenant qu'il faut 
íombattrc, pour voftre vie, pour voftre pays, 
pour vos maifons, pour vos femmes , pour 
vos cnfans. Si vous furmontez vos ennemis, 
vous vous conferuez tous ees biens ; ü vous 
cftes vaincus, vous perdez touc. Combattez 
done courageufement pour obtenir vne vidoi-
íefignalcc} Car, c'cft vne folie depretendre 
vaincre en fuyant, & en ne prefentant á l'en-
nemy que les parties du corps qui font He* 
nuées d'armes & d'adreíTe. II ne faut pas ef-
perer fauuerfa vie par vnfi mauuais moyenj 
Ce font les vainqucurs qui viuent , & les 
fuyards qui fe font tuer. II ne fe^oit pas 
moins ridicule de prctendre conferuer fes ri-
chefles en fe laifíant vaincrc. II n'apparcicni: 
cjuaux vi¿lorieux áconferuer leursbiens, & 
a acquerir ceux des auties. II faut que le vain-
cu s'attende á tout perdre, & á ne dem ûrer 
pasfeulement maiftredcfoy-inefme. Tandis 
que ees chofes fe paíToient ainfí, Cyaxarc en-
üoya direá Cyxas qu'il cftoic temps d'aaaa-
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cer contreles cflnemis j C a r , di t - i l , dans l é 
temps quenous employerons a aller iufquesa,-
eux, ils feront fortis en aíTez grand nombre, 
& i l ne faut pas attendre á Jes ioindrc lors 
qu'ils feront plus qne nous, mais tandis que 
nous croirons pouuoir r'emporter de l'auauta-
ge fur eux. Soyez affeuré, luy r'enuoya dirc 
Cyrus , que fi les ennemis n'ont fait fortir 
plus de la moitie de leur armee, ils diront que 
dans l'appreheníion que nous aurons euc de 
leurmultitude,nous n'auons ofe enattaquer 
qu'vnepetitepartic, & ils ne tiendront poinc 
cela pour vne defaite. Tellement qu'il en fau-
dra venir aux mains encoré vncoup, & peut-
eñre qu'ils mettrout alors meillcur ordre a 
leurs afFaires qu'ils ne font maintcnant, pu i r 
qu'ils nousdonnent lemoyen de choiíir con-
tre quel nombre nous voalons combattre á la 
fpis. Cette refponfe fut portee á Cyaxare9 
& fur ees cntrefaites , Chryfante amena á 
Cyrus quelques transfuges, qui eftantinter-
rogez de Teftat des ennemis r refpondirent, 
qu'ils fortoienc prefentement du camp; que le 
Roy en perfonne Ies rangeoit en bataille , & 
leurfaifoit beaucoup de belles exhortations. 
Chryfante confeilla á Cyrus de faire de mef-
151 E J pendant qu'il auoit encoré le loifir.Mais, 
Cyrus refpondant brufquementj Nc temets 
point en peine, luy dit- i l , de toutes ees belles 
exhortations du Roy d'AíTyrie, car i l n ' y a 
pomt de difcours, qui puiíte en vn moment 
donnei du courage i vn lafche , ny fairc 
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qu'vn homme qui rrc fgait poiut tirer de J'arC, 
ny lancer leiauelot, ny monter á c h e a a l j n y 
fupporter Ja £atigue} deuienne capable de tou-
tesces chofes-lá á rinftant xnefme. Celaeft 
yray j refpondit Chryfante , maisVeft toü-
jours beaucoup a des íbldats -que de les animfr 
par Je difcours, & de Jesdifpofer á bienfai-
re. Ec quoy, repJiqua Cyrus , vn difcours 
pciu-ij en ü. peu de temps inípirer Je vray 
amour de l'honneur dans J'ame de ceux cjui 
r e fcoüccn t , & Jes rendre incapabJes de Jaf-
checé. Pene- i l Jeur faire naiftre J'enuiede tout 
entrepiendre pour acquerir de Ja gloire, & 
leur imprimer fortemenE cer tepen íee , qu'ii 
vaut mieux mouriren coxnbattant, queíau-
uerfavie par vne homcufe fuite. Pour ren­
dre ees fendmens efficaces dans l'cfprit Jes 
hoinmcs, iJ £uit autíir des Joix qui mettenr Ies 
gens de bien en conííderacion, & qui renden: 
Jes Jafch es iiuferables. I I faur auoir des Magi-
Urats qni ne s'occupcnt qu'á inñruire Ies peu-
ples, & qui Icur faíícnt comprendre, qu'iln'y , 
a poinr d'hommes vcritablcment hcurcuXj q̂ C 
cetíxqui om du mente & de Ja gloire, & que 
Jes perfonnes qui viuent priuées'de l'vne & de 
.Taurre, font Ies plus infortunées du monde. 
•C'eft ainíi qu'il faat preparcr de longue-
main , ceux qui doiuent faire voir que la bon-
nc inftrudion n'eft iamais oppnmée par J» 
craince du peril. Mais dans Je momem qu'il 
faut combattre , oú Je plus fouuent la plufpart 
deshommes í e u o u b J e n t , iufqu'á peidre la 
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íncmoire de cequ'ils o n t í c e u autrefois , 
quelqu'vn pouuoit íi bien difcourir , que de. 
fairede grandá guerriers de cous íes Áudi -
teurs , ón pourroit diré q u ' ü n y auroit rieri 
de plus a í í e , que d'apprendre la plus grande 
de toiítes les ver tus. Pour moy 3- tant s! en faue 
que ie fois dans cecte penfée, que ie ne me 
ficrois pas mefme a ceux qui nous fuiuent, & 
quenoüsauons exercez depuis íí long-tcmps, 
k vous n'y eíliez pour leur jferuir d'exemple, 
& pour les faire íbuuenir de leurdeuoir. Érs 
vn moc , ie m'eñdnnerois fose , pourquoy 
vne fimple haranguc auroit plus de vertu fue 
refprit d'vn hommepour 1c rendre coura-
geux en vn inftant, qu" vn air bien chanté n ' * 
de forcé pour 1c rendre tout d'vn coup boií 
Muíicicn. Tandis qu'ils s'entretenoient de l a 
forte, Cyaxare 'enuóya vne feconde fois vers 
Cyrus, luy diré qu' i l perdoit íout d e t a r d e í 
dauantage, & de n'aller pas áttaquer les enne-
niis Mais3 Cyrns refpodít á ecux qui l'eftoient 
venu trouuer; Allez diré á Cyaxare que les en-
n'emis ne font pas encere fortis en aílez grand 
nombre , & dites-Iuy cela en prefence de tout 
le monde. Neantmoins, puis qu^il veut qu'oii 
donne, i ! fera obey a l'heure- íneíiTie. Ayant a-
cneuéces paroles^ fait fcá prieres auxiDieux,. 
l í femit a l a t e í í e d e f a r m é e , & s'auanqa á 
gfands pas. Les foldats la fuiuirent auec vri 
ordre admirable, pour s'cftre excrcé depuis 
long-temps á toutes fortes de marches, 
^ anee vn courage ineíuci l leux, tant pas* 
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ce que chacuneñoi t meud'vne noble emula-
tiOD, & qu'ils auoicnt tous acquis vne égalc 
vigucur par la continuelle pratique de laguer-
i e , c¡u'a caufe cjue tous ícurs Oiñcicrs eftoiéi: 
dans le premier rang.L'experiencc auíTi qu'ils 
auoicnt accjuifc , les faifoit auancer ioyeufe-
«lent'j car ils fjauoient bien que leperil n'e-
ftoit pas graínd, á ioindre de prés vnearmée, 
qüi ne confiftoit principalement qu'en gens 
de t ra id & en CauaJerie. Auant qu'ils fuflent 
arnuez a l a portee d u t r a i í t , Cyrus donna le 
mot , qui fat , Júpiter[ecourable & conduBear, 
& quand le mot fut reuenu a í a y , i l fíe enton-
uer l 'Hymne ordinairc en l'honneurde Ca-
ño r & de Pollux, & les foldats y rcfpondi-
Tent á haute voix aucc beaucoup de deuotion; 
C a r , o n a remarquécju'cn ees occafions-la, 
ceux qui craignent plus I c s - D i e u r , ont le 
moins de peur des hommes.^prés que I ' H y m -
ae fot acheué, les Gemils-hommes s'auan-
cerent enfemble, anee vn vifage gay , fe rc-
gardant l 'vn l'aucre, & appellant par leurs 
noms, ceux qui eftoienc á coñé d'eux & der-
riere eux, Auancez mes amis, fe difoicnt-ils; 
auancez vaillans hommes. Ceux des derniers 
xangs leur crioyent aufií qu'ils marchaflene 
courageufemenc. Sibienqu'en toute l'armée 
de Cyrus, cen ' eño i t qu'alegrelTe, qu'émula-
l i o n , que courage 3 que hardieífe, qu'exhor-
tations, que prudence, qu'obeyíí'ance, ce qni 
iettoit vne efírange frayeur dans le coeur de? 
canemis; Les AíTyriensqui deuoient combat-



Ziure Troifie fine* 1̂ 3 
tre fur Ies chariots , moncerent deflus en con-
fuíion^Sc fe retirerent vers leur gros auanc que 
k s Perfes les euffenc ioints. Leurs Archers, 
leurs lanceurs de iauelots, & leurs fíondcurs,, 
firentauíli leurs defcharges trop-toft; telle-
aientqu'ilsnebleíTerenc perfonne. Quandles 
Perfes ñiíf nc arriuez au lieu oú leurs dards & 
leurs traids eñoient tombez inuciiement}Cy-
rus fe pric á crier. Ah i mes amis, que queU 
qu'vn s'auance deuanc les autres, pour mon-
ftrer ce qu'rl f^ait faire , Se qu'il appelie fes-
compagnons. Cela fe refpandit incontinent 
de rang en rang, & alors pluíieurs, emportez-
d'ardcur & d'impatience, commencerent á-
doubler le pas , & tonre la bataille les fuiuit* 
Cyrus mefme nc fe fouuenam plus de marcher 
pofément, fe mit á courir, s'ccriant toüjoursi 
Qui rae fuic, ou fonc les braues, qui aura^ 
l'honncur de renuerfer le ptemier vn ennemy, 
Ceuxqui l'cntendoient fe redifoienc les vns> 
aux autres l a mefme chofe , tellementqu'en" 
moins de tien on n'entendit de tous coftez qu& 
ees paroles, qui mefuit, oú fonc les braues. 
l t c'eft ainíi qu'ils allerent á la charge. Les-
AíTyriens'n'enrent pas le courage de les atten" 
dre, & auant qu'ils fe fuíTenc approcbcz d'á-
uantage, i ls tournerent le dos honteufemear,-
Les Perfes les fuiuirent de p ré s , & en tuerenc-
Vn grand nombre, lors qu'ils s'entrepreffoicnr 
a rentree de leur camp. Plufieurs qui eftoienr 
tombez dans les reiranchemens furent tailiez' 
^picces par les vainqueuís ? qui chargcoi«a& 
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á coup d'cfpée fur les hommes & fur Ies che*-
uaux des chariots, qui y auoienc aufll efté rc¿j 
uexfé dans lachalcurde Jafuite. L a Caualc-
rie des Medes s'efbranla en mefme temps ̂  
pour attaquer celle des ennemis j mais c'tux-
cy s'enfuirent encoré á toute bride. Les Medes 'f 
Jes tallonnercnt viuement, & ce fut-lá qu'il 
fe fíe vn horrible carnage d'hommes & de 
cheuaux. Les AíTyriens'qui cñoicnt demeu-
rezdansle camp, & qui voyoient tout ce qui 
fepalToitau dehors , eftoiem íi faiíis d'hor-
reur & de crainte, qu'iis nauoient pasfeule¿ 
ment la forcé de tirer vn coup de flefehe con-
txe ceux qui tuoient Jeurs gens á leur yene. 
M a i s , quandils eurentappris quejes Perfes 
for^oicnt l 'entrée ducamp, ils ne íbngcrcnt i 
plus q u á f e íauuer, Leurs fenunes voyant que [ 
Jadéroute e ñ o u gené ra l e , faifoicnt des cris 
cfpouuantables , & couroiem deja & delá á 
Hemy furieufes. Les vnes portoient leurs en-
fans entre leurs bras, les aucres plus ieunes 
"defehiroient leurs kabics , s'arrachoient les 
cheueux, & fe iettant aux pieds des premiers I 
qu'elles rencontroient , les coniuroicnt leí í 
iarmes aux yeuxde neles point abandonner, 
& de combattre pour elles & pour leurs en-
fans. . Alors les Roys accoxnpagnez-de leurs 
gardes & de leurs mcilleurs foídats , accouru-
*cnr prompeement á rencrce du campoüfe 
faifoit Tatcaque des Perfes, & s 'eñant mis en. 
dpuoir de repouífer vigoureufement les aííail- | 
aas, obligerení en CPÍs k s a^ies a fepteadíe 
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ouraffe. Cyrusayanr apperceu cette reíiftau-

ce, & iugeanc que quand les fiens auroiení 
forcé les enncmis \ leur pétit nombre les met-
troic toüjours en danger d'efíre mal menez, i i 
fie fonner la retraitte. E n ce momenc útixt 
ayfé de reconnoHlre les Gcntils-hommcs d« 
Pesfe entre les ávm'es i Car auffi-toft ils obey-
reñt tous, & auenirent les aucres d'obcyr 
connne-eux. Qnand ils fe furent rctirez hort 
de l a p o r c é e d u c r a i a , i l s f e remuent en ba-
raille, & reprirent leurs rangs auíTi prompte-
mentqu'auroic pü fairc vne troupe de dan-
feurs dansvn ballet, chacun fgachant grea-
íément oá i l fe dcuou placee- 1 ^ 

T'm dti Troiftefme Lifirs. 
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I . Suinede lahataille. Cyrm refout de pourfui-
ure les ennemis , & demande de la Camlerie 
a Cyaxare. 11. Les Hyrcaniensfe rendem a Cy. 
tus . & lüyfement de guides contre les AJfy-
nens, quifont defmts entierement. W . so'm 
de Cyruí pour les viures de fon armée. JV. C y -
rutpropofe defaire-vn corps de Cmalenedefa 
Natjon Sabonté enners les prifonniers S » 
tempérame & ceUe des Terfes. S a vigilmce 
durant l a nuitpour la feureté duCamp. V. 
Depttde Cyaxare contre C y r m . V I . Cyrmfait 
faire le partage de tout le butin par les Medes 
& lesHyrcaniens. V i l . Gobryasfe vient ren-
drea Cyrm. V I H . Part du butin de Cyrm. 

^ ' C ^ * v s ayan£ fait feflne aucc fon ar-
^ m e c ^ u í a ^ t queJ(jue temps,pour donner 
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á conüoiftre aux ennemis qu'il eftoit preft de 
combattre encoré ' s ' i ls vouloicnt fortir de 
letus recranchemens , comme i l vit qu'ils nc 
branfloienc point, i l fe retira, & mena cam-
per fes troupes a quelquc eípacc de-la. Aprés 
auoir donné les ordres neceflaires pour la feu-
reté du camp, ilaffembla les Perfes & leur 
parla ainfi. Mes compagnons, ie rends gran­
des graces aux Dieux de touc mon cceur, & 
croy que vous en faites de mefme, aprés auoir 
obtenu vnc íi notable vicloire fans auoir per-
duaucundesnoftres. C'cft dequoy nous leuz 
deuons témoigner noftre reconnoifl'ance de 
tout noftre pouuoir. Pour vous , ie ne puis 
tropvous loiierj car cecteadion s'cft paíFée 
entierement á voílre honneur , & lors que 
i^auray appris le merite de chacun par le 
moyen de ceux qui dcuoient y prendre garde, 
ie m'efforceray de le rcconnoiftre. Quant a 
Chryfante qui commandoit la compagnie la 
plus proche de moy, ie n'ay befoin de perfon-
ne pour m'informer de ía ralcur ; i ' e» fas-
moy-mefme le temoin, & luy ay veu faire 
toutes Ies. chofes que ie m'affeure que chacun 
de vous a faites. Ma i s , des que i'eus fait fon-
ner la retraitte , & que ie Tappellay par fon 
nom , ie remarquay encoré fa promptitude 
en fon obeiílance ; car bien qu'ileuft le bras 
leué pour frapper l'ennemy, i l fongea pluftoft 
am'obeyr qu'á acheuer ce qu'il auoit com-
mence. I I fe retira foudainement, & auertit 
lesautres d'en faire de mefme. Ainí i , luy €£ 
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í a compagnie eftoicnt hors la portee du trai QÍ3 
auant que les ennemis fe fuíTent apperceus de 
noftre defl'ein , ou q.ü'il!s euffcnt íbngé a baii¡-
dcr leurs ares , ny a lancer leuts iauélots. Ce­
l a eft caufe que pas vn des íiens n'aeftcblef-
fé i Ccpendanc y comme i'en voy píuíieurs 
aucres qui le font, ie veux fqauoir en quel 
temps cela leur cft a r r i u é , afin d'en direaíors 
ce que i'en penfe. Quoy qu'il en foit , pui,y 
que Chryfame a fi íiaucement fignalé fon cou-
rage & fa prudeñee , & qu'il a monftre qu'ií 
í^auoit fí bien coinmander & fi bien obeyr, ie 
Juy donne vn Regiment, & lors que k s Dieux 
ín 'auront faic plus de, bien ie ne mettray pas 
co oubly fes feruices. A a re í í e , ie voüs auer-
tis que vous fongiez coiítina ellexhenc a ce 
que vous venez de voir , affn que vousiugiez 
vous-mefmes l i Ton affeure pluftoft fa vie 
fa r la valeur que par la fuitc ; fi ceux qui fe 
porcenc gencreufement dans vn combat , en 
íbreent auec vn plus heureux fuccez, que ceu¿ 
qui n'y vont que par contrainte ; & enfín , s'if 
y ^ du plaifir á vaincrc. Vous en poüuez iu-
ger par voftre propre experience, & mainte-
nant que les chofes fonc prtífquc encoré dé-
uaiat vos yeux. Allez done prend're voftre re-
pas , & quand vous aurez faitlcs effufions or* 
riinaires á l'honneur dcsDieux, chanté l'Hym-
ne dé la Vido i re , & vous tenez preíl á fairc 
ce qui vous fera commandé. Ayant parlé de 
í a í o r t e , !! monta a cheual, & alia trouueí' 
^j^xajce, pou^ ^ réjouyr aucc luy du bou' 
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faccez de leur entreprife. H vifíta aufli les 
troupes des Medes, & aprcs s'eftre informé 
s'ils n'auoient b e í o i n de r íen, i l recourna á fon 
quarticr oú i l paífa la nuit, 

Cependant, les Affysiens aprés la monde 
leur Roy , & la perte des plus braues gens de 
l'armee, eñoient dans vae eftrange coní ler-
uation. Croefus & tous les autres al l icz ne 
f^auoient a quoy fe rcfoudre en cgtte extre-
mhk oú touc leur paroiíroicconcraire. Mais> 
cequi acheuoitde leur fairc perdre courage, 
eftoic de voir l'eftrange abbatemenc de ceuX" 
la mefme qui les auoient engagez en cettc 
gucrrej Si bien qu'ils ne penferent plusqu 'á 
fe fauHerá lafaueur de la nuit. Désqu ' i l fu t -
iour , & que le camp des enn«mi& parut aban-
donnéj Cyrus y entra auec Ies Perfea. H s y 
trouuerent grad nombre de mout5s,de baeufss-
(de chariots, & quantité de bagage que To i i 
n'auoit pü emmener. Les Medes y vinrent auf. 
í i , & toute l 'armée rcputfur lelieu. Aprés le 
repas, Cyrus mándales Capitaines des Per -
fes, &leur tint íedifcours . Mesamis , que 
nous laiffons perdre de biens qui nous íbnt of-
fercspar labontédesDieux. Vou^voyez que 
les ennemis nous- craignent, puis qu'ils nous-
fayent. S i vous leur auez donné tant d'efpou-
uante lors qu'ils ont eftc á couuert de leura-
retranchemens , penfez-vous qu'ils ayenc 
le courage de fe defendre en raze campagne > 
Ceuxquih'out ofé teñi r dcuant nous, auanr 
5tue ^aaoi i efgrouuc tyu nou | cftioas % 
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oferont-íls nous atcendre aprés auoir efté dé -
faits J Yne armcc quin'eftque le reftedccc 
qu'elle eftoit, fe refoudra-t'cllc de nousjcom-
batcre aprés auoir perdu fes plus braues hom-
mes ? A ees paroles, quelqu'vn s'ccria qu'il 
lesfalloit pourfuiure, puis qu ' i lyauoit taat 
d'auancagesá efpeter. Mais Cyrus repliqua, 
que cela ne fepouuoic faire , á caufe qu'ils 
n'auoienc point de Caualeric. C a r , adiouña-
t ' i l , les plus confiderables des ennemis, & 
qu'il eft plus importanc pour nous, ou de tuer, 
ou de prendreprifonniers , font á cheual, tel-
lement que nous pourrons bien leur donner la 
chaífe , mais i l nous fera impoílible de les 
preudre; Qui vous empefehe done, luy di-
rent-ils , defaire encendre ees raifons á Cya-
xare , & de luy dsmander de la Cauallerie l 
l e leferay volontiers, repartit Cyrus , fui-
uez-moy feuhment, afiaqu'i l connoiífc qtie 
nous auons co ' vne mefine penfée j & á r í n -
í lant ils le fuiuirent, & diren: au Roy ce qu'ils 
i-ugerent le plus á propos pour obtenir ce qu'ils 
demandoient. Cyaxare receuc cette propoíi-
tion auec aflez de froideur , & foit qu'il fuft 
touché de ialouñe de ce qu'i l n'eftoit pas l'au-
theur d'vn íí falutaire auis, foit qu'aymant le 
repos de fon naturel, & veryant bien auífi que 
les Medes ne deílroiem autre chofe, i l ne vou-
luft pas de nouueau rencer la fortunj, i l fit ref-
ponfe. Vraymenc C y r u s , i'ay toüiours ouy 
diré qut les Perfes s'exer^oient á vfermode-
rémesit dc touse forte de voluptc> O r i l me 



Ziure Quatriefme. 161 
fembleque plus la volupté cft grande plus i l 
fautenvfer auec moderation. Ccpendantjy 
a-t'il rienau monde qui apporte aux hommes 
vne plus grande ioye, que cellequipeur eñre 
caufée par vn bon-heur pareil au noftrc? C'eft 
pourquoy, íi nous le menageons fagemenc, 
peut-eftre que nous en iouirons le refte de no-
ftre vie ; mais íi nous fommes infatiables , & 
qu'apréscebón fuccez nous en pouifuiuions 
vnautre, i l faut craindre qu'i l ne nous en 
prenne comme á ceux qui ont fait quelque for­
tune furmer, & quine ceíícnt d'y retourner 
iufqu'áce qu'enfin ils faffent naufrage. Car, 
i l y a tout de mefme des perfonnes qui ont per-
du l e ñ u i t d ' v n e vidoire , pour en aaoir trop 
precipitamment pourfuiri, vne fecondc. E t 
de vray, íi les ennemis n^as auoicnt fuy pour 
eftremoindrcs en nombre que nous, i l feroit 
aíl'ez á propos de les pourfuiurc. Mais , con-
ííderez combien peud'entreeux ont combat­
í a , & comme tout le refte ne leur a prefquer 
de rien feruy. Que fera-ce done íi nous les 
contraignons de combattre, ignorans qu'il» 
font de nos forces & des leur, & n'ayant 
tournéle dos que par vne puré lafcheté ? S'ils 
voycntqu'iln'eft pas raoins dangereux pour 
eux de fe retirer que de faire teftcj n'eft-il 
pas a craindre que nous ne les faflions deuenir 
comageuxen depitqu'ils enayent ? Car, vous 
n'aueT, pas plus d'enuie de prendre leursfem-
nies & leurs enfans , qu'ils n'en ont de les íau-
«er, C'eft ce» ' -loiine du coeur aux aniraaux 
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mcfmes, quine eherchent qu'a s'enfuir Ior9 
qu'ils font pourfuiuis , mais qui fouucnt fe 
lanccntfnr les chaíTeurs qaand OÍI veut enle-
uer leurs pctits. Les Airyriens s 'cñoient enfer-
snezdans leurs retranchemens , & nóusauons 
peu ehoiíir contre que! nombre des leurs nous 
voulions combattre j mais quand nous les 
ioindrons en campagne, s'íls viennent a fe dc-
tacher, & á former pluíieurs corps, queles 
vns nous attaquent de front, les autres par les 
flanes, les autres par derriere, i l eft a craindre 
quechacunde nous n'ait pas affez de fesyeuxí 
& de fes mains poür fe defendre contre tant 
d'aíTailíans. De plus ie ne veux point contrain-
dre les Medes, qui ne foagent maintenant 
qu'á fe réjouyr , de^s'expofer á de nouueaux 
datjgers. Auffijrepaiac CyruSjien'emendspas 
que vous contraigniez perfonne j accordez-
moy feulcracnt eeuxqui voudront me fuiurc^. 
& i'efpere que nous vous ramenerons dequoy 
vous réjouyr. Nou-s n'irons pas att-aquer 1c 
gros des ennemis, puis que nous ne pourrions 
pas Ies prendre tous quand ils ne fe defen-
droicnc point; Mais , íi quelques troupes fa 
décachcncjoa que quelques- vns demeurét der­
riere, nous nc Ies efpargnerons pas. Coíiíkrez 
que nous fo'mmcs venus de loin pour voftrc 
fctuicejll eft raifonnable que vous nous faffitz 
aaífi quelqué faucur, afín que nous ne nous en 
xetournions pas Ies mains vuides en noftre 
pays, & que nous ncfondions point toutes nos 
sípciances fur vos finanecs feulc^ Ccrtcs, ret 
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partir Cyaxare , íi quelques-vns des Mcdes 
vous veulent fuiure i'en feray fort ayfc. Si ce­
la eft, repliqua Cyrus , i l ne faut qu'enuoyeí 
auec moy vne pcrfünne ci'aüthoritc,pour faire 
foy de cequc vous me dites. Preñez qui vous 
yoadreZji-efpondit Cyaxare,& ncdifFerez pas 
d'auancage á vous donner cette fatisfadion. 
Alors fe trouua aupiés du R o y , ce Mede qui 
s'eñoit autrefois dic parent de Cyrus,& qui en 
Cettc qualitc l'auoit baifé á fon dcpart de l a 
Medie. Cyrus jettant les yeux fur luy , ic me 
contente de celuy-la, d í t - i l i & en mefme tép& 
Cyaxare permit á Tautre de fuiure Cyrus , & 
de diré de fa parta tous les Medes , quequi-
conque voudroit l'accompagncr le pouuoie 
faire libremcnt. Qoand ils furent dehors, C y ­
rus dit a ce Gentil-homme, nous verrons bieif 
maintenant fi ce que vous difiez autrefois cft 
veritable, & íi yous preñez plaifir a me voir,-
Puis qué vous me parlez de la forte , refpon-
dit leMcde, ie ne vous quitteray de mavie. 
Mais , adjoufta Cyrus , exciterez-vous auflí 
les autres á me fuiure. Ouy , ie vous le prote-
fte > rcfpondit-il, & i'efpere trauailler eiT 
forte, que vousferez bien-ayfe auífi de me' 
voir, Et aloví fe feparant de Cyrus3il s'acquit-1 
ta de fa commiífion auec beaucoup de chaleur, 
& fir fqauoir á tous les Medes ce que le Roy 
auoit d i t , adiouftant du fien, que quant á luy 
j l ne quitteroit iamais le meilleur & le plus-
accomply de tous les hommes, & q u i m e ü n ^ 
íixoit fon origine des Dieux iaimoitel^. 
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I I . Sur ees entrefaices, i l arriua heureufe-

ment a Cyrus des Ambafladeurs Hyrcaniens, 
Ces Pcuplesíbnt voifínsdel'AíTyrie, & com-
me leur Nación n ' eñ pas fort nombreufe, iJs 
auoient efté contrains de í'ubir la loy duplus 
puiflant. De tout temps ils ont efté aífez bous 
hommes de cheual, & c'eft pour cela que les 
Ailyriens s'en feruoient comme d'enfans per-
dusj & les expofoient ordinairement á tou-
tes fortes de fatigues & de dangers, a peu prés 
comíne les Laccdemoniens fe feiuent eles Sci-
litcs. Alors mefme ils auoient fait vn corps 
demille cheuauxde ces gens-la , quifaifoicnt 
vne efpece d'arriere-gardejafin que íi Ies Me-
des & les Perfes entreprenoient quelque cho-
fedurant leur retraite, ceux-cy eíTuyaífent 
les premier? coups de l'oragc. Les Hyrca« 
niens done eftoient á la queue de i'arníéejauec 
tout leur bagage & tous leurs valets, fuiuant 
l a couftume des Aíia t iques , qui menenc ala 
guerre leurs familles entieres ; Et fe reíTouue* 
nant alors des mauuais traitemens qu'ils re-
ceuoient tous les iours des AíTyriens, coníide-
rant de plus qu'ils venoiene de perdre vne 
grande bataille , que le Roy d'AfTyiie y eñoit 
mort, que la terreur eftoic granif%dans toute 
Tarmee, que la plus part des alliex perdoient 
courage & abandonnoient lepar ty , i l s creu-
rent que roceaí ion eñoit fort belle pour fe re« 
uolter, pourueu que Cyrusvoulut les rece-
uoir. Dans ce deífein , ils enuoyerent des 
AmbaíTadeurs a Cyrus j car ce nova, s'cfioit 
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fendu merueillcufemenc celebre par cetce ba-
taille. Ces AmbaíTadeurs luy repreíentercnc 
k s iuftes raifons (ju ils auoieut de hayr les Af-
fyriens} luy dirent, que s ' i l vouloit les pour-
fuiurejils s'ofFroient de le feconder, & de luy 
íeruirde guides, & s'eftendirent parciculic-
rement fur l'eftacprefent des enncmis, afín 
dele poner á cctteentreprife. Cyrusleur de­
manda, s'i^s penfoienc qu'on pcuft les ioindre 
auant qu'ills^ euflent gagné leurs fprtereflisi 
car pour diré l^^ray, adioufta-t 'il, nous con-
touspour vnmalheur jde cequ'ilsoous fonc 
efchappez, ce qu'il difoit , ann de leur don-
ner encoré meilleure opinión de fon armée^' 
Les Hyrcaniens luy relpondirent, que fí l'on 
faifoit diligence, des le lendemain mefme on 
feroitá cux j veu qu'ils eftoicnt obligez de 
marchcr lentcment, a caufe de leur nombre 
& de la grande quantitc de leur bagage. De 
plus, qu'ils auoient fait vne forte petite traitte 
ce iour- la 3 par ce qu'ils n'auoiem point repo-
fé la nuit precedente. Ma i s , dit Cyrus,qucl-
le affcurance nous donncrez-vous que vous 
ditcs la verité ? Nous vous amenerons des 
oftagescette nuit mefme, dirent les H y r c a ­
niens, promettez-nous feulement au nom des 
Dieux que vous nous garderez i a foy, afín que 
nous reportions ces nouuelles a nos compar 
gnons. I I leur fit ferment que s'ils executoiéc 
leur promeíTe j i l les tiendroit dorcs-nauaíic 
au nombre de fes plus fideles amis , en v a 
^o t , qu'ils ne luy feroient pas en moindre 
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jconíideratíon que les Medes & les Perfesmet 
ines. Etdc f a u , les Hyrcaniens font encoré 
auiourd'huy receus dans les cjnploys & dans 
les chaires quand ils en fonc dignes 3 de mef-
me que' les Perfes. Aprés fouper , Cyrusfíc 
jncttre fes gen» fous les armes, tandisqui í 
ciloit encoré icur , & commanda aux Ambaf-
fadeurs des Hyrcaniens de demenrer , pour 
partir tous enfemble. Aumefme inftant, Ty-
grane aucc toute ion annee fe jbigní t aux 
Perfes. Les Medes vinrent pareillemcnt en 
fbules'offrir a C y r u s , chacun y eftantinuite 
par diíFercntes coníiderations. Le^ vns, par 
ce qu'Us auoient eílé fes compagnons de ieu-
uefl'e , jes autres, par ce qu'ils auoient aucre-
fois efte á la chaíTe anee luy, & qu'ils s'eftoict 

lusa fon burneurj les autres, parce qu'ils 
,uy f^auoienc gré de les anorr defehargez d'v-

ce grande crainte ; les atures , parce qu'ils cf-
peroicnt de le voirquelque iour auíU puif-
fant qu'il eftoic vercucux; les autres, par 
qu'il auoit cfté eAsuc cjiez lesMedes. Ec enñn, 
íi quelques-yns Juy auoit obligation, comme 
piuíieurs luy en auoient, ayant toüjours paí 
fa courtoiíie rendude bons oí&ccs á tout Ift 
iTioiide, ils eflayoient par-la de s'.acqukter 
enuers lay. D'autrcs eftoient attirez par l'ef-
perance dubucin , fur Jies bruits qui s'eítoient 
femez a la venue des Hyrcaniens, qu'ils al-
loient conduire I'armée á des richeíles ifljr 
ipenfes. Ainfí , preíque tous les Medes le rail-
gerent auec Cyrus , hormis Ies O i S c i c i s ^ 
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la íttaifon de Cyaxare , cjiui demeurerenc 
feuls auprés du Roy , Les autres partirent 
auec vne allegreffe incroyable , comme geas 
qui n'cftoicnt .aucunement (otcez , & qui 
fe laiítoient alier fimple.menc z ku r inc l i -
nation. Quand ils furent a ítem ble z , C y -
IUS vint aux Medes premieremenc , Se 
apres les auoir l o ü c z de leur génerofité¿ 
i l pria les Dieux de les affifter ^ & de luy 
donner queique ipur les moyens de recon-
noiftre leur áfFedlion. Puis i l leur du qu'il 
falloit que l'Irifanterie marchaft la prcniie-
re } & la Caualerie aprés , & quelors qu ' i l 
feroicaltej ils ne manquaflent pas de luy en-
Hoyer quelqu'vn endiligence, afín de rece-
upirfes ordres. Cclaeftant ainfi difpofc, ü 
comxnanda aux Ambafladeurs Hyicanieas 
de marcher ks p remié i s , pour feruirdegui-
des i Et quoy luy d i r e n t - ü s , n'attcndcz- vous 
Jíoint que nous vous ayons amené nos oftages, 
pour auoir des aíTeurances de noñre fideluc. 
Noftre affeurance eft en tíos mains & dans no-
ftre valeur, leur jrefpondit Cyrus , & nous 
fommes en eftat de vous recompenítr fí vous 
auez dic la verité , & de vous punir fi vous 
nous trompez, Au refte, puis 'qm vos gens font 
les derniers de Tarmée , des que vous'les aurez 
apperceuSjfaites le nous f^auoir, afín que nous 
les efpargnions. Les Hyrcamensauanceienp 
ítiOn fon commandement, apíés auoir admiré 
ía grandeur de fon courage , & ne fe fou-
ciant plus defor£nais, n.y des Aflyrieus , 
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des Lydiens, ny de tous les autres; mais fe 
mettant feulemenc en peine, de faire croire a 
Cyrus qu'ilsne luy eftoient pas entierement 
inútiles. O n raconte tpe comme ils mar-
choienc duranc l a nui t , ils furent efclairez 
par vne lumicre P traordinaire venant d'en-
haut qui parut foudain , ce qui ictta dans l'a-
me des foldats vne certaine fraycur des cho-
fes diuines, & vne afleurance mcrucilleufe 
contre les ennemis. L a diligence dont i l i 
vferent leur fíe faire beaucoup de chemin ea 
peu de teraps, tellement qu'vn peudeuantla 
pointe du iour , i ls fe trouuerenc prés des 
Hyrcaniens. Les AmbaíTadeurs de cette Na-
tionqui accompagnoicnt Cyrus , luy dirent, 
que c'eftoit-lá ieurs gens , & qu'ils les recon-
noiflbientaugrandnombre defeux, & parce 
qu'ils eftoient á l a q u e u e de l 'armée. A l ' in-
ftant i l leur enuoya diré par vn de ees depu-
tez, que s'ils eftoient amis, ils viníTent á luy 
la mam droitte k u é e j & i l y enuoya auffi 
quelqu'vn des Per fes, pourles aífeurer que 
de la f a p n qu'ils agiroient, on agiroitauec 
cux. E t ainfi , i l ne demeura aupres de Cyrus 
qu'vn des Hyrcaniens, tandis quel'autre al-
loitauertirfescompagnons. Cyrus attendant 
leur refponfe fit faire a l t e , & auífi-toftles 
principaux Officiers des Medes, & Tygrane, 
piquerent a luy , pourf^auoir cequ'il falloit 
faire. Ces troupes que vous voyez proche de 
nous, leur refpondit-il, font celles des Hy1"* 
cauiens, aufquels i'ay cnuoycd i ré ,que 
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fontdenosamxs, lis viennem a nouslamam 
droitc leuée j C'eft pouiquoy , Ít vous les 
voyezyexiir en cette pofture, embraflez-les, 
& leur dounez toutc íbrte d'aíTeurance ; S i -
non, s'ils prennentlcs aunes >ouqu,llss,cn-
fuyenc , tafchez qu'i l n'en cfchappe pas vn. 
D'autre cofté , les Hyrcaniens ayanc appris 
quelle eño i t la vo lóme de C yrus, monterenc 
á cheual aaec grande ioye , & vinrent au dc^ 
uant de luy la main droite leuée. Les Medet 
& les Perfes coururent aufli-toft les embraf-
fer j E t C j , les .ayant ioints, leur ditqu'il 
íal loit dores-aauant auoir de la confíance le í 
vns aux autres. 11 leur demanda en fuite, 
combien i l y auoit de-la iufqu'au lieu o « 
eftoit lejrosdes Aflyriens auecleursprinci-
paux OfficiersJ& commeils luy curenc ref-
ponduqu'd y auoit ^nuiron deux lieues. Su* 
done, mesanus, r cp r i t - i l , vous Perfcs, vous 
Medes , & vous Hyrcaniens , car ie parle 
dores-nauant á vous comme á nos alliez j 
Vous deuez connoiftreque nous fommes ea 
vne c0m 0l, ̂  nous BOUSrelaí¿hoas 

o n i T ' U m 0 ü t ' i l ^ a Po incdc«aJheur 
gu nenousaccable; Caries enüemisffauenc 

a íons nOUS ^ ^ i M a i s , ñ nous les 
verrez ^ ^ " ^ " ^ m e n t . vous les 
tonl COmmeIíIes ercIaueS fugitifs, qui re-

0lnS- E n vn nous les furprendroas en 
H 
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t i e íbrdre , & hois d'cñac de pouuoir combat-
ífe . C'eíl pourquoy, íi vous youlez paíTer la 
jauit prociiaine agréablcment , & mefnic eñre 
"liemeux touc le j ieñe de voftre vie , ric Jeur 
donnons point le loijír de ra i íonncr , ny de 
í touuer ^uelque expcdicnt fauorable poui 
«ux j ny de reconnoiftre qui noas fommes, 
Qu^ils «evoycn t que des bsucliers, que des 
« i p é « , q n e d e 8 haches, que des playcs. Yous 
aurres Hyr.caniens, cftendez voñre fronde 
flus qu'ii vous fera pqfliblc, afi^ J e nous cou-
u r i r , & quand ie l'ciay pvoche des ennemis, 
¿ju'on laiiíe áuprés demoy vije coiripagnie de 
•Caualerie de chaqué Nac ión , pour rn'cnfer-
MÍr felón le befoin. le recommande partica-
iiereí-Rcnc avx Oificiers & aux vieux foldats, 
de niarcher Terrcz , pour n 'c í ire point en dan-
j^ét d'cftre rennerfez dans vn choe.Qu'on laif 
Tepourfuiure k s fuyardsaux ieun&s gens, & 
^ü ' i l s ne leur donnent point de quamer, puif" 
que maintenant noftre ícureté coníifte,á dimi-
pdzx. le nombre des ennemis. Sur tout, par ce 
«lu'ii e.ft Couuct arriuéque*i'auarice a ruiné íes 
jpíus beiies viéloixes , donnezvous garde de 
¥ous amufer,a-j oillage. Car vn foldat qui eil 
¿íe cette humeur ne vaii.t pas mieux qu'vn gp* 
fat. Songcz feulemene, que le gaindeiavi-

'0¿QÍxt¿$. vn gaijiqui embraflexous les autics» 
.&qisel,c viotoricux fe rend inaiflre tout en-
•ícrnble, des honimes, des femmes , des biens 
& du pa.ys Efíorcez-vóus done de vcus cou-

t ^;i.ic-r tous ees ^uanages quí íbnt attactez í 
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Ja vidoire, c'eft par elle que les plus puifíans 
•enae-mis fe domptenr, & que ceux qui i a -
uiiroientauparawant le bien d'autruy deuien-
nem eux-mcfmes efclaues des aunes. A u r e -
ile , ne vous emportez pas tellemenc aprés les 
fuyards, qu'il ne vous íbuuiennc de rerour-
nerde iour au cainp ; car , la nüit venug.jOn 
ne receura plus peifonne. Aprés auoir parlé 
de la forte, i l renuoya chaqué C a p u a i n e á í a 
compagnie , & leur commanda de diré lea 
jnefmes chofes aux Dizenicrs ou cheís de fíle, 
qui eftant rangez au front des bataillons en-
tendirent faeilement Tordie qui leur eftoic 
donne , & 1c fírent parcillemcut entendre a 
leur« files. Cela fait, ils s'auancerent en cet-
te ordonnance. Les Hyrcaniens marchoienc 
a la teíle de toute Tarmée > Cyrus auec íes 
Perfes au milieu , la CauaJcrie eftoic Tur les 
aifles d'vn cofté & d'autre. Quandil fut grarud 
iour, les Aílyriens furent excremémene fur-
piis de les voir ; les vm demandoient ce que ce 
pouuoit eftre , d'aucres commen^oicnc á enm 
prendre la verite , quelqucs-vns portoient' 
rallarme de tous coftez ; les vas deflioient 
leurs cheuauje, les autres plioicnt leur bagage^ 
lesvns iettoient leurs armes par terre . quel-
ques autres s'armoient, d'autres mohtoient á 
cheual , d'autres leur mcttoicnt la bride, d'au-
-tres faifoient monter leurs femmes íor leurs 
chariots, quelques-vns fe chárgeoient de ce 
qu'iis auoiét de plu^ pjccicux pour le fau-acr, ü 
y en auou qm le cachorec en cerré , la plufpars 
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fongeoient á fuiri Dans cette grande emotion, 
ils faifoient prefque toutes chofes , horfmis 
que perfonne ne íbngeoit á fe defendre, & 
que cette grande arméc periflbit fans coup fe-
r i r . Crosíus Roy de L y d i e , auoitfait partir 
íes femmcs durant la nui t , afín de prendre le 
frais ; C a r , c*cftoiten Efté, & i l les íuiuoit 
auec quelque Caualcrie. Le Roy de la Phry-
gieen auoit fait de mefme 5 mais quand ils 
.eurent appris dequelques fuyards qui Icsa-
.uoient atteints, cequieftoit arriué au camp, 
ils fe mirent á fuir a bride abbatue. Cepen-
dant, les Hyrcaniens tuereot le Roy de Ca-
padocej& le Roy des Arabes , qui auoient ac-
couftumé de camper proches d'eux, & qui leur 
leíifterent courageufement, bien qu ils n'euf-
fent pas eu le loifir de s'armer. Le plus grand 
carnage fefitdes Affyriens, & des Arabes; 
ca r , comme ils eftoient en leurspays, ilsne 
s'eftoi^nt pas fort hañez dans leur retraite; 
Taadis que les Medes & les Hyrcaniens pouf-
foient ainíi les fuyards& les fuiuoient de prés, 
Cyrus conimanda aux gens de cheual qui 
cftoleti^ dcnieurez auecluyjde faire letour 
ídü camp, & de tuer toas ceux qu'ils verroient 
fox tir en armes. I I fit cu mefme temps publier 
par Je camp mefme , que rous Caualiers, Ar-
chers , Piquiers , euijent a apporter en certam 
licu qu'il marqua,lcurs armes liées en vn faií" 
feau, & ]ue chacun laiífaíl fes cheuai xaura-
telier, fm-peine de lavie. Les Pcrfes en"1' 
íonnerent Je lien qu'il auoit Heíignc, ¡efabK 
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á la i r i a in J& les ennemis y apponerent ]eu¿s 
armes jqui y farent bruílées. 

111. O r , Cyius s'apperceaanc qu'il s 'c-
ftoit engacé á la pourfuice des Aflyriens fans 
prouiíion de viures, &. qu'ii eftoit impoflible 
de faire fubíiñer des gens de guerre, ny d'en-
trcprendre aucune chofe fans cela ; Comme i l 
íbngeoit aux moyens d'cn recouurer prompte-
meot, & facilemenc , i l penfaqu'il eíloit ne-
ceflaire que dans tomes les armees , i l y euít 
pluíieais Viuandiers , cbacun dcfquels euli 
foinde teñir des viures piefís pour ksfoldats 
de chaqué tente, & i l iugea bien , que dans 
le camp des ennemis, i l deuoit auoir fait beau-
coup de prifonniers de cette forte de' gens-la, 
parce qu'ils fom ordinairement auéc le baga-
ge. C'eft pourquoy, i l leur fit faire comman-
dementfoas de tres griéues peines , de fe trou-
ucr tous deuant luy , & que íi quelqu'vn d'eux 
eftoit forty du camp, que le plus anclen de fa 
tente vint á fa place. Ceux-cy voyant que 
leurs maiftres anoient deja fi librement obey 
au commandement de Cyrus , obeyrent auffi, 
fans tarder, & quand iis furent aifemblex, i l 
commanda que ceux qui auoient des prpui-
fions pour plus de deux mois,euflent á s'aífeoir 
* part. ^ Cela fait , i l commanda la mefmc 
chofe, á ceux qui auoient des promíions pour 
vn mois; & prefque tous furent de ce rang-la. 
^ u i s , i l leur parla a in í i : Mes a m i s , s ' i l y a 
^«dques-p vns cíe vous qui craignent d'efttc" 

H ü j 
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mal craittez, & qui dcíircnc gagner nos lou-
nes graces, qu'ils ayét íbin de prcparer le dou-
ble de l'ordinaire, ranc pour les maiftrcs que 
pourles valecs, & que ri'cn ne manque pour 
vu bon repas 5 car , nous verrons bien- toñ re-
uenit les v i í l o r i eux , foit nos gens , foit les 
voílrcsj & comme i's feront bien-ayfcs de 
trouuer dcquoy manger, vous ne deuez point 
lenr donner fuiet de fe plaindre á leur rctóur. 
CeuX'Cyfircrit piompremcnt ce qui leur eñoit 
'Mnrnande. "Et aiorSj Cyrus appella les Capi-

taines des Pcrfcs, & leur dit , Yous voycx 
bitií^ncs anjis^qu'il j¡c tiene qu'á nous de faire 
bonne diere , duiaik Irabfence de nos compa-
gnons j Mais cenes, ce feftin nevous ferpit 
pas cant de proíit , quede leur faire paroi-
ílrc , que nous auons ío i a d'eux , ptiis qu(r 
vous ne fjauriez doiuer que leur afFcélion ná 
nous foic pk;s importaaté qu'vn bon repas, 
Cependant , í inous en faiíions íi peu d'eñar, 
que de nous mettre á table auanr que d'auoir 
a} pris dclcurs nouuelks , nous ferions blair 
mabks , & laperte de leur amitié pourxoir 
bien cftrc la rccomperjfe de ce mefpris. A» 
contraire, íl nous tefmoignocs du foin pouí 
reux qui íbnc aljez txpoísr leur vie en pour-
fniuant nos ennemis j & que nous donniotis1 
ordre'qu'a. k u r retcur ils trouucnt dequoyíe* 
re fraile hit1, iefuis afíeuré, que ce ftftiá-» 
BOUS réjouyra pluS , queceluy que nous pour-
lions faire maintenant. D'ailleurs , enfore 
^ue npus n'cuíTions pas ceíce jcoáii^ej^fioo 
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íeuatit les yeux, il fauJroit bien prenclre gai-~ 
oe toutesfois de ne fe point plonger dans Ja 
dtfbauche; car nous ne fommes pas a la fin dc: 
iiOstrauáux}& noftre vigilance eft plus n e c c í -
fairc que iamars. Les ennemis que nous auongs 
faits prifonniers dans leur camp, fontenpkií? 
gfarid nombre que nous; l i s ne font point cn-
chaiTnez)bienqu,iI fuít peuc-eftre á proposdeí 
fecléfier d'eux, & de preiídre garde qu'ils ne 
s'cfchappcnt. N c í í r c Caualerie eft cn campa--
gne, & ie fuis aíTez en peiné cu elle eft j mai® 
quand cíle fera rcuenuc, ie ne fuis pas trop af-
íeuréqu'elle ^eüiiiedcmeurer plus lo i ig - tép í 
alíec nous. C'eft pourquoy j i ec ioy qu'i l eft 
neccffairc quechacun de nous boiue & mangá 
íobrement, Au refte , ie fgay bien encoré qa ' i í 
yabeaucoup d'argent dans le camp, & que 
nous pourfions nous faiíir de l a meilleure 
partie , pendanr queceuxqui nous ont aydc' 
á le prendren'y fonr pas. Mais, i l vaut mieu^ 
paioiftre de bonne foy en leur endroí t ; par ce 
¿ioyeh nous a-cheteroas de nouueau leur af--
feílion. I'eftimc auffi qu'^l faut laifler faire 
íepartage du butin *iTX Medes,aux H y r c a -
niens'j & á Tygrane; & s'ils font noftre partí 
liioins auantagcufe que la leur , i l ne s'en faur; 
point fiícher,&croii:e qu'ils demeureront plu» 
setachez á noftre feruice, plus ils y tronueronf 
leur conté. Noftre auarice perdoit maintenan: 
nos aíFaircSj mais fi nous negligeons ees petití? 
incerefts , Se que nous ayons íiropleraenc poM 
©t>j,ctde nous rendie maiftres de chofe 

H iüj) 
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acquierentlesi icheíTes, ce fera ie moyen de 
jouyr Jong-temps des noftres. Eflfin/pouJ 
«luoy nous exer^ons-nous dans noílrepaysíi 
Ja fobnete, & au mefpns du gain , ti ce í'eft a 
Jc i lc in de nous ftrair de ees venus , ciuand 
íocca í ion s^cn prefentera. Or , ie ne vois 
pas (jn ü s en prefente iamais vne occaílon 
p us importante que celle-cy. Chacun ap-
plaudit au fcntiment de Cyrus, & vn des Gen-
tiJs-hommcs appcllé Hyí la fpc , adiouña en­
coré , que ce feroii vne moequerie, que le plus 
íouuent a la chaíTe on demcuraft fans boue ny 
manger; afin de prendre vn chetif animal, & 
quelorsqu'ilscftoient a l a pourfmtedubon-
Jieur de touce i«ur vie3 iJs fuíTent trauerfez 
dans ce deflein, par ees paílmas brutales dont 
Jes honneñes gens font tcírjours maiñres , & 
quine ferendent indomptables que chez Ies 
Jafches, Pour ccnclufion, Cyrus iugea á pro-
pos de tirer cinq hommes de chaqué eícoda-
de3 pouraller voirpar le camp fi les Viuan-
diers^ faifoicnt ce qu'ils leur auoit commandé, 
afín de donner a ceuxqu'ils trouueroient en 
leur deuoir, la loü?.ngc dont ils feriient di­
gnes 3 & de chaílier tres-rudement ceux qui 
auroient uegligé d'obeyr. 

I V . Cependant, quclques Medes eñoient 
de retour, auec pluficurs chariots chargczde 
toutes fortes de munitions. D'auties rame-
noient auííi des chariots pleins de Dames d'v-
ae beauié cKqmfe , entre lefquellcs i l y en 
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auoit quelques- vnes de maiiées, mais la p l u í -
part n'eftoienc queffes concubines des AíTy-
riens. C'eíl la couftume de tous les peuples 
d'Afie, de mener ainíi á r a r m é c les perfonnes 
qu'ils ciennent les plus cheres, & ils difenc 
qu'ils en combattent plus courageufeinenc, 
par ce qu'ils fe voyent obligez de fonger a les> 
defendre, & peut-cílre que quelques-vns le 
font dans cette penfée, & quelques autres aufli 
pour leur plaiíir feuleimcnt, O r Cyrus voyanc 
íesexpioitsdes Medcs & des Hyrcaniens} fe 
fafchoit prefque contre foy-mefine , parce 
qu'á fon auis ils remportoient tput rhonneur,, 
tandis qu'il demeuioit les bras croifez auec; 
fes Perfcs. Et defaic, ceux qui conduifoient le 
butin au camp , aprés i'auoir amené en fa prc—, 
fence , remontoienc á cheual & retomnoíenc: 
á l'inftant mefme , difanc qu'il leur eftoic 
ainíi commandé. Tout cela le piquoit extrer-
mément ; c'eft pourquoy i l manda fes C a p i -
taines, & s'eftant mis en lieu d'oii i l pouuoif 
eftrc cntendu d'eux , i l leur parla ainíi. VouS" 
voyez bien, mes amis , que fi nous demeurous 
niaiftres de tant de biens que voicy , tous les-
Perfes s'en vont eftre á leur aife , & vous par 
eonfequen: plus que tous les autres. Mais ie 
aevoispas comment nous puiílions poíTeder 
ees richeffes auec plaiíir; puis que nous fom-
mes incapables de les acquerir, á-moins que; 
d auoir de la Caualerie a nous. Nous poi tons-
desarmes , par le maven defquelles nous pou~ 
uoas tomncjc en fuWe nos ennemis dans vi» 

B v 
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combat, mais cjuand ils niuonc laíché le pieíy 
de quelíc fa^on pouuúT: nous leur nuire, 
comment pouuóns nous faire des prifonniers 
íur eux , ou les raiüer en pieces dans leur de-
xouce ? Penfcz-vous que lesgsns de trait oii 
tjue quelques Caualicrs que ce puiíTc eflre, 
faíleac diffi cuité de venir efcarmoucker con-
tre nous, f^achant qu'il n 'y a non plus a crain-
círe , que s'ils alioient choquer des arbres^quj 
iie f^auroient courir aprés eux ? Cela eít cau-
íe que Ies Caualiersqui nous accompagnenr, 
s'iinaginent que tout ce qui s'eft pris mainte-
nant fur l'ennemy, ne leur appartient pas 
moins qu'á nous, ou peut-efire raefme , qu'il, 
leur appanicnt á meilleur tiltre. Or , íinous 
inetcons vne fois fur pied vn corps de Cauale-
riede noñre N a c i ó n , nous ferons en eftaede 
faire la guerre íans le fecours d'autruy , & ie 
m'a í leureque nos amis auront vn peu moins 
bonne opinión d'eux, quand nous pomrons 
nous paíler de íears troupes , & que nous ae 
nous mettrons plus en peine s'ils voudrot HOUS 
fuiureounon Cef t pourquoy , ie peníe qu'il 
n'y a perfonne qui ne demeure d'accord, que 

auantage de toús les Perfes d'auair de la 
Gaualeric. Mai s , funis doute3vous fongezaux 
moyéns de le pouuoir faire, Couíiderons doní 
ce qni eíl en noftre pui-fíance , & cequi nouí 
manque pour l'accojnpliíiement decedelfein* 
Nous trouuons dans le carnp des ennemis 
grand nombre de cheuajíx , nens auons ic9 
felicsp fes brides , & ks'lucr.escbofes aeceft 
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faires poiu- s'en fcxuir. NOITS y trouuo.ns 
auíH couc ce qu'il fauc pour armer'vn Canalieíj 
descuiraflcs , des iauclocs , foit pour lancc^ 
foic pour combattre a la mam. Que huí M Í 
plus í des hommes ; en manquous nous, y a -
t 'il r ica qui foit plus a nous que n o u s m e í -
mes íQuelqu vn m ' ü b k a e r a , que nous nê  
fcauons pas moncer á Cheual. Vrayracní, . 
ceux qui le ícauent maintenant, ne i e í f a -
uoient'pas auÍTi auanrque de l 'auoir appiisj-. 
Mais , ils l'onr appris de ieunefle, due^-
vous ? Et quoy , les enfans ont-ils plus ds ra-
o-ement pour apprendre quelque cbófe que: 
les hommes faics. Lequel de ees deux aages-
?ousfemble plus piopre pour les-exercer div 
eorps? 0"n dua peuc-eftie encoré , que n ous-
n'auons pas tant de lotfií qac les enfans,-
nv que les autres hommes. Mais quoy ^ i l nĉ  
nous eft point neesfíaire d'appreildre a c i -
rer de i ' a rc , ny le maniment du lauelbc , nouS» 
le fcauons deja. Nous ne íbmmcs point 
auíli comme íes áutres hommes , parmy leC-
qucls Ies vns forit embáráítez des foins d f 
ragricukute, les atures du frauail de qiiflque 
meft-ier, les autres de la conduite de leurs af-
fau-es, Non fculemem nous aüons le- ló i í i r 
de faire la guerre, mais m e í m e ce nous eft vhc-
neceíTué. De plus, cét excrcice-cy n'cft pomc-
conime les autres exercices de laguerre , 0 * 
s ' i ly aduprofit i l eft accopagne d'vne excre^ 
me diíhculté. ley au contraire , i l eft bien plus* 
¿oax-Uallet á cheuai qu'á p i e d ^ on fait d i ] ^ 
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gence bí-aucoup plus agréabíemcnc, foicqu'il 
faiiJc alleraufccoursde fes a la i s , foit qu'il 
faille pourfuiurc vne enneiny, on vne beftc 
fauuage, Enfin , cjuand i l faut marcher armé, 
n cft- c'il pas fórt commode qu' va cheual ayde 
a porter le fardeau des armes. Ondirafaus 
doutc, tjuc s ' i l falloic fe barcre á cheual auant 
«jued'auoiracquis raddreffe neceílaire, nous 
nous trouuerjons auoir perdu Tauantage que 
nous auions de c ó m b a m e á pied , & n'aurions 
que Je defauancage d'eftre mal a cheual. Mais,. 
i l ne feroit poim diiBcile de remedier á cét in-
conucnient ; car, quelque part que nous nous 
rencoiurions j nous pourrons toüjours mcttre 
pied a re r ré , & nousn'oublironspasl'exerci-
ce de 1' Infanterie, a caufe que nous aurons des 
cheuaux, Lors que Cyrus eut finy fon dif-
cours . Chafante prit la parole pourappuyer 
le mefmeaduis; Pour moy , dic- i l , ie fouhaií* 
te paííionnément d'apprendre á monter a che­
ual, & ie m'imagine qu'alors ie voleray com-
mevnoyfeau. Maintenanr, ce ni'eftaíTez, ft 
courant concre vn homme but a buc, ie le dc-
uance fculement d'vn pas, & íi quand vn& 
befteparc deuant m o y , i e puJ.-;i'atteindxe en 
tiranc auant qu'elle foic hors la portée da 
dard. Mais , quand ic feray a cheual, i'iray 
frapper.mon ennemy de íi loinque ie l'apper-
ceuray , & quand ie feray á la cha í íe , ic pren^ 
dray les bcftes á la main, cu les tirera-y auec 
la mcfme faci/íté queji elles eíloient immo-
fciJes i car, quand deux chofes vont d'vne 
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égale viteffeJ& qu'ciles fon: proches, c'cíl 
comme fi elles ne fe leinuoienc point. Auflí, 
entre tous les animaux > i l n'y en a poinc á qui 
i'aye porté plus d'enuie qu'aux Centaures, s ' i l 
eft vray qu rls ayent efté moitic hommeSiinoi-
tié cheuaux, comme on les dépeint. C a r , ce 
leur eftoit vn grand auantage, d'auoir la pru-
dence de l'hwmme pour raifonner , d'auoir 
des mains pourfaire cequ ils deíiroient , & 
d'auoir la forcé & la viceíTe d'vn chcual , afín 
derenuerfer tout ce qui leur faifoit t e ñ e , & 
de prendre á la courfe ce qui s'enfuyoit deuant 
eux. Or iein'imagine que i'auray les mef-
mes auantages, quand ie feray a cheual. le me 
feruiray demon efprit comme ie fais á pre-
fent, i'auray l'vfage de mes mains pourma-
nier mes armes , ie pourfuiuray ce qui voudra 
m'efchapper , & ie pafícrayfur le ventre á 
mes ennemis. Cependant, ie ne feray point 
eolé ny vny infeparablement á mon cheual 
comme les Ccntaures , & c'efí: ce qui eft en­
coré plus agréable. E n effet , ie m'imagme 
qu'ils eftoient priuez de beaucoup de commo • 
ditez que les hommes ont trouués pour eux, 
& qu'il y a beaucoup de plaifirs qui font pro-
pres aux cheuaux dont ils ne iouyiroient pas. 
Quant á moy lors que ie feray á cheual, ie fe­
ray tout ce qu'vn Centaure peut faire, & quad 
re feray defeendu , ie boiray &mangeray, ie 
m'habilleray , & me coucheray de mefme que 
les autres hommes ; tellement qü'on pourra 
diré, que ie feray vn Centaure dont les parties 
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joturont fefeparer & fereioindre; & i'auray 
encoré cela de bon plus qu'vn Gentaure^qu'au 
Jieu qu' i l n'a que deux ycux pour fe condui-
xe, & deux oreiiles pour encendre, i'auray 
l'vfage de qnatre yeux & de quatre oreiiles; 
car fans dif iculté , le cheual void & entend 
quelquefois deschofes, done les hommes ne 
s'apper^oiucnt pas. C'eftpourquoy, continua»-
t ' i l j en Ce retouruant vers Cyr i i s , faitcs-moy 
meteré fur le roolc de ecux qui veulent pren-
dne des cheuaux, Tous les áutres Gapitaines 
fouhaictercncauflilamefmechofej Ec Cyrus 
a d i o u ñ a , puifque vous témoignez tant d'altc-
£t ionpour cedc íTdn, trouuez-vous a propos 
de fairc vne loy , que dorefnauanc ce fera vn 
des-honneur á ceux a qui i'auray donné des 
cheuaux, de marcher á pied, pour peu de che-
min qu'iJs ayent á fairejafín qa 'á l'aduenii- ks 
hommes nous prennem pour de viays Cen-
taures. Tous confenterent á Japropoíuion, & 
depuis ce tcmps-la iufqu'á pre íent , les PerfcS' 
ont obferué í i exademen tecc re loy , quon ne 
verra iamais parmy eux vn honuiie de qualúé 
aller a pied. 

Aprés Midyjes CauaIiersJMedcs,& Hyrca' 
íiiens j ramenerent quant.ité, de cheuaux, & 
gra*d nombre de pnfonniers, ayant dojine 
quartier á tous ceuxqui auoient voalu rcadre 
les armes. Cyrus auant toutes chofes, icnr de­
manda jíi leur compagnons eíloicnt fains &' 
jfaufs ; & ceux-cy Ten ayant afl'curé, i l vouluc 
f^ÚQ¿£ de queik faepa k s chofes. s'cíloicnf 
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paíTéeS, I lsJuyen fírenc vn rccic aíTezpatci-
eulier, dans lequel ils n'oublierent pas de T a i ­
re f«nner bien haut Icurs belJes adions. Ce r -
tes j leur dic Cyrus , i l pareifl bien que vous 
auezfaitdes memeillcs j carie vous t r«uaeie 
ne íqay quoy fur le vifage de plus brillant, 
de pius'fter, que vous n'auiez quand vous eñes 
partís. En fuitC j i l leur demanda s'ils auoiens 
pourfuiüy les Affyriens bien loin , & fí le pays 
par oú ils auoient paíTé eñoir habite.Ils luy ié -
pondirent, qu'ils auoient fort anancé dans le 
pays cnnemy,que touc eíloit culciue, qu'ils 
auoient trouue forcé croupeaus de moutons, 
de chevres, de boeufs 5 forcé chcuaux forcé 
bleds jen vn mot, de toutes fortes de biens. 
Nous auons deux chofes á faire, leur dit C y -
niSj 1' vne que nous aíTuietiflions ceux á qui ap» 
partiennenr tous ees biens, l'autre qu'aprés les 
auoir aíluiettis j nous empefehions qu'ils ne 
quittcncleursdemeures j car , c ' e í l vng rand 
profít que d'eílre Seigneur d'vn pays habitéj 
mais', quand vne Prouiuce eft abandonnee des 
hommes, les biens l'abandonncnt. Vous aüe^ 
done fort fagement faic detuer tout ce qu i 
s'eft mis en defenfe, c'cft le moyen d'affcurer 
noftxe vi ¿loire.MaiSivous auez bien fait auífi, 
de prendre' prifonníers ceux qui fe foat rendus 
volontairement j & pour moy , ie fuisd'auis 
que nous les remections tous en liberte. Pre-
micement, nous n'aurons plus le foin de les 
garder; ny de fujet de nous défier d'eux.Nous 
ae feioas pl^s^pbiigcz, de k s noimir ^ car 
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quelquc refolution que nous prenions nous ne 
Jes laiíTerons pas mounr de fa im; E t i l m e 
femble mefmc que par leur liberte nous aug-
menterons le nombre de nos prifonniers. En 
eíFet, fi nous nous eftabliíToixs dans lepayí , 
tout le refte des Ijabicans feront á nous, & 
cjuand ils verront i i boa tiaicement qu'auront 
receu leurs compaenons, ils aymerom mieux 
demeurer & obeyr, que de fe reietter dans vnc 
noquellegucrre. Voi la done quclle eñ xnon 
opihionj Toutesfois í iquclqu 'vn a vn meil-
leur auis á propofer qu 'ü parle. Tous les añi-
ftans approuuerent ce qu'ii auoit dit , & auffi-
toft Cyrus fíe venir les prifonniers, & Jeur 
paria ainfi. Vous auez bien fait d'obeyr, vo-
ñ r e obeyíTance vous a fauué la vie. S i vous 
vous gouuernez de mefmc a Tauenir , i l nc 
vous fera fait aucun tort, & vous nc trouue-
rezpoint d'au-.e difFerence dans voftre for­
tune, íínon que vous aurez changé de maiftre. 
A u refte, vous demeurerez dans vos maifons, 
vous eultiuerez les mefmes terres , vous aurez 
vos femmes & vos enfans, comme vous auez 
cu iuíqu'a prefene. Refoluez-vous feulemene 
de ne plus faire la guerre, ny á nous, ny á per-
fonne du monde. S i fon vous atraque, nous 
prendrons en main voftre defenfe , * afin 
d'empefcher q u ' á r a u e n i r aucun ne vous cn-
gage á porter les armes, nous voulons que 
vous remettiez entre nos mains toures celles 
que vous auez. Ceux qui nous Us apporte-
rout, peuueut s'aü-emer de vi'ue e ñ p a i x , & 
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que toutes Ies choies que ic voas ay ^dites í e -
ront obferuées fans fraude; Commc au con-
naire, nous fomines bien reíbJus de tourner 
nos forces contre ceux qui mefpriferont nos 
ordres. Au furplus , íi queJqu'vn d'entre vous 
nous tcfmoigne de la f fed ion , foit en nous 
donnant quekjue bon confeil, foit en faifant 
quelque chofe pour noftre fcruice , nous le 
confidererons comme noñre bicn-faideur & 
noftre amy, & non pas comme noftre efclaue. 
C cft ce que i'ay YOUIU vous faire f^auoir , & 
ce que vous direz aux autres. Si vous en trou-
uez qm ne veüillcnt pas fe foümettre > menez 
nous contre- eux, & nous les mettrons en eftat 
de nous obeyr plütoft que de nous faire la loy. 
A ees paroles Jes prifonniers fe ictterent á fes 
pieds, & iuy promirent d'eKecuter ce qu' i l 
auoit commande. 

Quand lis fefurent retirez, Cyius ditaux 
Medcs & aux Armcniens , I I - t ñ temps , mes 
amis, que r.ous mangionsj l ' a , rait preparer á 
íouperlcmiei.x qu'il m'a cíU poftible. Allez 
done, &m,enuoyez feulemeht pour moy, Se 
pour les miens, la mo iné du pain qui vous eft 
apprefté. le croy qu'il y en aura aííez pour 
tous Ne vous mettez point en peine de nous 
enuoyer, ny de la viande, ny dequoy boire, 
nous auons fuffifamment de tout cela. Vous, 
du-il ,enparlantaux Hyrcaniens, preñez 1c 
íoin de mener les Armeniens & les M-dcs 
dans les temes que nous auonsprifes. C ^ > ~ 
duifez lesOfficárs dans les plus b e l l e s f l i 
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vem« fcauea oú clles font, & logcz le refte á ñ 
íbldáts felón cetjac YOÜS iugerez á propos. 
í^uant a vous, vous prendrez voftre repas cñ 
Bou vous fcmblera, vos temes font encoré en 
leur entier, & Ton y a preparé a mangex aaffi 
bien que Jans k s amres. Au refte , cecte nuk 
nous nous ckargeons de la garde des dehors da 
camp, aye^foin ículement de ce qui fe paffe-
ra au dedans, & ne quittez point vos armes; 
ear ecux qu'i reftent dans le camp ne font pas, 
encoré nop de nos amis. Cela dic , les Me-
des & k s Armctiiena s'allerent lauc.t ; caí 
i l n ' y auoitpas iufqu'áÜX bains qai ne fuílent 
tout prefts, & apres auoir changé d'habits i l* 
fe mirenc á cable. Ouauoit auffi preparéd'au-
t r e c o í l é c e q u i cftoit neceffaire pom: les che-
uaux, & ia préuoyancede Cyrus n'auoit pas 
ínefme deídái^né ce foin:lá. Qaaud ks Mc-
3e.S cr.rcnt cokmeacé a fouper ils ínuoye-
rent á Cyrus &:aux Perfcs í an io idc de teiií 
p j i n ; marB ils ne k u r cnuoyerent point de 
vi anide ny de v i n , croyant qu'ils cu fuffent 
fournis vcritabkmenc Toutcf;-fois , Cyru^ 

T a u o í i enrendu d'vne auxxe fa§on , Se u vou-
loit 'dire, que la faim lúj tcnou íica de tiaip 
dc3 & qu'iLs auoknt aífez deque y boue á la n-
uiere, Aprcs que les Pcrfes eurent mangé, Cy­
rus fur k foir cnupya p'uíicurs peloiónSj les 
vn: de cinq;les autrcs ¿c d ix foldaíSj fe mettre 
en einbufcadc au coui du camp-, ranc pour pre-
dre (rarde fi quelqu'vu des ennemis s'enap-
^s^l.ncdiu-anc la nai t , que pour empefeheí 
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les "prifonniers de s'cnfuir. Cettcprecauaon 
nefut pas inutile, car pluíieurs tentercnt de 
s'échaper, vne partie defciuels toinba entre les 
mains des Perfes. L e lendemain-, Cyruscom-
manda de les tuer tous,& doaa leur dépoüilles 
a ceux qui les auoiéc a n e í l e z . Ce qui fuc caufe 
que depuis i l ne|fe trouua prefque perfonag 
qui ofaft forcir de nuit. Ec relie eftoit l 'oc-
cupation des Perfes , tandis que les M e -
des beuuoient, ehantoient, & fe plongeoient 
dans toutes íbices de delices , ayant trouué 
parmy k butin, dequoy paífer J a nuic agréa-
bleinenc. 

V. Mais d'autre cofíé voicy ce quefaifoit 
Cyaxare. La nuit mcfme tiue Cyius eftoit par-
ty , i l s'eny vraauec fes principaux 0.fficiers^ 
en réjoüyffanee de fa bonne foitniie. Or i í 
auoit opinión que la plufpart des Medcs e-
toicnt derneurez autour de fa peí fonne, 6¿tle 
bruir qu'ü entendoit de tous coftex le confír-
moic encoré dans cette penfée. Maisc'eftoit 
les vaiets de l'arméc , qui dans i'abfence de 
leurs maiftres faifoíent la débauche, aprés s'c-
ftre fournis de vin & de viures dans le camp 
des Aííyriens. Quand i l fu t iour , &quepcr-
fonne nc vine a fon Ieuer5hotfmÍ3ks OiEciers 
de famaitbn , i l fut bien eñonné d'apprendre. 
que fon camp eftoit vuide , & qu'il n y auoic 
plus ny hommes ny chcuaux ; & quand il s'en 
fue aíleurc par fes propres ycux, i l entra dans-
yae c&lere eftjange coacte. Cjirus Se contj^ 
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Ies Medes qui l'auoient ainfi abandonne. Sur 
rheure mefme , comme i l eñoit violcnc & 
cruel, i l donna chaige á vn de ceux cjui eftoiet 
prés de luy , de preñare quelques gens de che-
ua l , & d'aller trouuer Gyrus a l'armée , pour 
luy porter cette parole : le ne peníois pas, 
C y r u s , que tu deuffes auoir íi peu de foin de 
moy i Ec vous Mcdes, ie n'-eufle pas crü que 
vous eaíTiez voulu me quirter, quand Cyrus 
auroit refolo de le faire. Maimenanr3íbit que 
Cyrus y coníeme , ou non, ie vous comman-
de de reuenir tout prefentemenc. C'eft ce 
qu'il luy donna Qjdre de diré. Celuy-cyluy 
demanda ; mais, Seigneur. comment les trou-
ueray-j:- ? & comment Cyrus , repartir Cya-
ícare, a - t ' ü t rouuéceuxqu ' i l a combattu? Ce­
l a ne luy a pas cñé ma l -ay fé , refpondic l'au-
t re ,ca r i ' ay appris qu'il auoit eu pourguides 
de certains Hyrcamens, qui onr abandonne le 
party des ennemis pour fe donner á luy. Ce 
difcours augmenta encoré la colere de Cyaxa-
reconcre Cyrus , par ce qu'i l ne luy auoit rkn 
fait fijauoir de tout cela. Tellement qu'il 
auoit encoré plus d'impatience de r'appelkr 
fes gens, croyant qu'i l ne luy refteroit pref-
que perfonne quand ils l'auroient quitté.C'eft 
pourquoy, i l donna encoré des ordres plus 
exprés , & plus rigoureux á fon Enuoyé, & ^ 
mena^aen particulier, ques'ilne s'acquitoit 
vigoureuí'emenr de fa charge, i l Ten feroit 
repenrir. Ce Gcntil-liommc partir auec cent 
cheiuux, ayant affez de regret de n'auoir pas 
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iuy-mefme íliiuy Cvius cians ion voya^c. 
Aprcsauoir marché quelque-ceníps, i l trouua 
deux chcmins deuanc foy , fans f?aüoir kqucl 
i l deuoit fuiure. Cela le fit égarer , & iamais 
i l n'euft trouué Tarmée des Perí'es , s ' i l n'euíl 
rencontré cjuelques AlTyriens qui s'tftoient 
fauuez du camp, kfquels i l contraignit de l 'y 
mener. l is y arriueient vers le minuit, á la 
faueur des feuxqu'ils voyoient paroiñre de 
loin , & furent artcftex aux corps de gaide 
iufqu'au iour j felón Toidre que Cyrusauoic 
cftably. Des 1c grand madn , Cyrus fit appel-
ler les Mases , & leur commanda de choiíir 

— 
parmy le butin ce qui d c u o u e ñ r e ofarert aux 
Dieux , en de femblables occafions. Cela 
eftanc f a i t , i l affembla les GeLiitils-hommcs 
dePcrfc, & leur parla ainfi. Mes amis,les 
Dienx nous donnent beaucoup de biens; mais, 
a diré le vray , nous íommes crop pea de gens 
pour les garder. Car d'vn cofté, íi nous ne les 
conferuons, nous aurons le déplaifir de les 
vqir bien .toftpafler en d'autrcs mains , & 
d'ailleurs,^ pour les conferucr nous diuifens 
noílre année , &; lailFons icy vne partie de nos 
geíis , nous nous afFoiblirons tellenient, que 
A nís dememerons incapables de ricn entre-
prendre. le ttouue done qu'il faut enuoyer 
prompcenicnt en Perfe,pouj: donner auis de 
ce que ic viens de diré , & pour demander vne 
nouuelle année fi Ton vcut acquerir i 'Empire 
de tome 1' Afie, & conferuer le reuenu de tanc 
de bclles Pioumces. Vous done, d i t - i l , á vn 
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des plus anciens de Ja compagine , faites le 
voyage , & donnez Leur á enteiidrc.que quand 
ils m'auront enuoyé des íb lda ts , i l n'eft plus 
befoin qu i ls ne fe mettent en peine d'eux. N« 
5eur celez rien de la v e n t é ; dirtes leur ce que 
vous voyez., & leur racontex les nchclies 
í|ue nous poíledons. Appienex de mon perece 
«uenous deuons enuoyer aux Dieux du pays, 
&fcachez desMagiftrats, cnielie part nous 
áeuons faire de noftrc butin á la Rcpubhquc. 
Demandez auífi des Oiíiciers , pour rendre 
l a luftice parroy nous , & pour rcfoudreles 
diíficukez für kf-iuclles nous pounons les 
confuker. Cependant , aliez vous preparer 
a partir, & menez auec vous vne eícouade 
de vos foidats. Aprés cela i l fit appeller ks 
Mcdes, Se en mefme t e m p s r E u u o y é de Cya-
ja re parut, & en prefence de tous expoía ton 
ordre. I I fit recit de la colere du Roy contre 
Cyrus , & des menaces dont i l auoit vfé con­
tre les Medes. Enfin , i l conclud <jue 1c Roy 
leur commandok de retourner prcfenteiuent, 
quclcjue chofe que Cy rus cuft deliberé de tai­
re. Les Medes furent grandement ¡nterditsa 
xetec nouuelle, & ue l^anoienc a quoy tt$* 
foudre; car ils ne voyoient pasque! preuíte 
ils pourroict auoir de defobey r a leur niai tie, 
& d'auticcoftc, comme ils f^auoient bien 
qu ' i l eftoit homme fans p i t ié , ils ne trouuoiec 
pas qu'il y euft feureté á luy obeyr dans la co­
lere oú i i eftoit. Tandis qu'ils ixíuóien 
á c e q u i i s d e u o i e a t § i i e , C y r u s s ' í i s i d í e ^ 
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'a ce nouaeau vcnu; í cnem'c f tonnepoin t , luy 
dic- i l , que le Roy , apres s'cftrevcufi grainj 
¡aombred'ennernis fur les bras, & nc fjacííanf 
ríen de nos' progrez, apprchende cocore pour 
íuy & pour nous anais, quand i l f§aura que 
laplufparc des Aflyricns íonc mons , & que 
tou: le refte cñ cu fui te , i l ceílc.ra d'auoir 
peur, & iugera bien qu'il n'apoint efteaban-
donné, au momcht que nous dcfaifions fes en-
nemis. En cffet, commenr peut-il raifomu-
biement,fe plaindre de nous, puifque nou§ 
rrauaillons fi vtilemcntau bien de fes affai-
res. D'auantagc, ce n'eft'point fans fon con-
fentement que nous nous fommes engage^ 
en ccttecntreprifc. Les meces ne fonrpoinc 
venus auec empi-eíTemcm me foiliciter de 
les eminener , ih m'ont fuiuy par ce qu i l 
leur a permis. C'eíl pourquoy^ic fuis bica 
aílcuré que fa ma-uuaife banieur fe diífipcra, 
^uaud il vena tous les biens qui nous fonc 
arriuez } & que fa col ere finirá auec ía crain-
te. MainctRant, dic-ii 3 a TEnuoyé du Roy, 
•coinme vous eftes fatigué du ebemin, a l k z 
vous repofer. Et quant a vous, mes compa-
gnons adioufta-t'il , en fe rctournant vas 
ies i erfes, piufque quclqucs-vns de nos en-
nemis s approchent, foit a deflein de combat­
iré, ion pour fe venir foumettre a nous, ran-
tocz-vous cnbataille, car i l nejas feraauanta-
|PUX de paioiftre en cér cñat deuant-cux, & il9 
m é cnaccóderot plus librement cequenous 
£lU'xcrons: Yaus^u- i l ^au Prince d'Hyrcanic, 
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dcmcurez icy , & commandez á vos Capitai-
nes qu'ils ailient mettre leurs gcns fous Ies ar­
mes; Puis i'ayant tiré a quartier , i l luy dit, 
le ne me réjouys gueres moins, de voir la pru-
dence & i'addreífe auec laquelle vous vous 
conduifez , que d'efprouuer le zele & la paf-
íion que vous auez pour nos interefts 3 car nos 
affaircs ont beíbin del 'vn & de l'autre. Les 
Airynens íbnt vos ennemis aufli bien que les 
noftrcs, C'eft pourquoy , nous deuons í'ogner 
encommun, que perfonne de nos alliez nefe 
retire de noftre party , & tafcher pluftoft d'y 
en attirer de nouueauK. Vous fqauez cepen-
dant, que le Roy des Medesa commandé fa 
Caualerie, íi elle s'en va que deuiendrons 
nous aucc nos gens de pied. I I faut done que 
nous faílions en forte, vous & moy, queecluy 
quieft venu pour ramener les Medes, defuc 
luy-mefme demcurer aucc nous. Prenezle 
foin de le poiuuoir d'vne tente, 011 i l airtout 
ce qu'il puiíle íbuhamer . Pour moy,ie luy 
donneray quclque employ, qui luy feraplüS 
agreablc que de s'cn retourner. N'oubliez 
pas auííi de luy exagerer les grands bien* 
qui actendent nos amis , íí les chofes fe fbnt 
comme i l faut. Vous viendrez me rendre 
conre de cette negociación Le Princed'Hyt" 
canic s'eftanc ret iré , le Gentil-homme qus 
Cyrus deuoit enuoyer en Pcrfe, vint fe Pre' 
fencer á luy tout preft á partir. Cyrus luy re' 
cominanda vne feconde fors de diré aux Vrt' 
íes tout ce qu-il luy auoit deja d¿t 3 mais, ü »c 

charge» 
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chárgca de plus d'vne iectrc pour CyaKarc» 
& afín , d i t - i l , que vous fjachiez que ref-
pondre á ceux qui vous paricronc, ie veus 
vous la l irc ; E t 1c contcnu de la lettre 
eftoit tel. 
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C Y R V S 
A 

C Y A X A R E -
NO V S n e t ' m e n s p o i n t a b m d o n n é j f w f ' 

que celuy c¡HÍ demeure vainqneur de fes 
ennemis, 'n efl iamais abandonné defts 

amis. Nous ne t'auons f oint aujfi expoféa M(iM 
perií en nous éloignant de toy j A u control} 
plus nous nous en fommes écarteZjplus auons nottó 
creu affeurer ton repos, putfque ce nefipM t*nt 
le voijinage de nos amis qut nous met en feurete, 
que l'éloignement de nos ennemis. Quanddonc 
tu teplains demoy, confidere ce que te t'aj/fr11' 
& ce que tu m cu fait . Vay a m e n í des troupe! 
a ton feruice, nonfeulement ceües quetupotiuw 
auoir pratiquées; mitis celles que i'ay peueM0^ 
attirerpar mon addrejfedans mflreparty. L " ^ 
que i'efiois en lieu de feureté , t/i ne tnas accoriie 
de tesgens, que ceux qui voudroient me ftiitift) 
& maintenant que te fuis en pats ennemy jW*1* 
te contentes pos der'appeüer cmx qui voudroni 
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¿ e n Yetottrner, muis tu Les r*amelles tous en ge­
neral. VentMement, te penfots alors t'.moir obli-
gation, & a eux anf i j mais maintenmt. tu me 

| contmins de foubíier entierement, & de leur c m -
f feruer aeuxfeulsUreconnoiJfanceentieredelem 

apEtion. Ctpendant. ieaeffüttrois rae refoudre 
0 t'tmter. C'efipourquoy , comme fenuoye que­
fir de nouuelles troupes en Perfe, Vay donnéchar-

I ge Re l i e s aillent t'ofrir leur feruice, auant au* 
déme vemr trouuer. A u reíle , ¿e te confeiUe, 
^tioy^ue te fots f lus ieune quetoy, de n'ofter i a -
n a u ce que tu as d o m é , depeurde te faite w 
ennemy de eeluy mefme dont tu attendoli de l a 
recomotjfance. ie te confeiüe encoré , quand ttt 
mudras que quelqu'vn retourne promptement 
d-vnecommtfion, denelemenacerpoinientar-
tmt , & q u a n d tu -voudras donner de la crainte 
tvnemul tmde , ne dis iamatsque t u é s a b a n í 

, ^ ^ c e r a y d e merendre prés de 

ionft. r y á o n n ^ done cette k t t r e . ad -

a ^ V e x a " ! dentendre- Vou^oferuercz 

¿yLTdtcT * ̂  concerne le£ Pe^ 
* l n ¿ í ^ ' }l l ü y m k k ^ t r e entre les 

í 
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V 1. Tandis que Gyius donnoic ainfi Itsin-

ñ ru í l i óns necetiaires, á fon enuoyé, les Hyr-
caniens, les Armeniens, & les PcrfcSjS'eftoict 
rangcz en bataille ; & aulTi-toft quelqucs 
peuples vqiííns fe vinrent prcfcnter á Iny, í{ 
luy rendirent leurs aimes & leurs chcuadx, 
Cyrus commanda de porter les iauelors au 
lieu ou i l auok fait poner les premiers, & lei 
y fie tous bruíler , excepté ceux dont oa pou-
uoit auoir befoin. I I donna auíli les cheuaux 
en garde á ceux mefmcs qui les auoient ame-
nez , & k u r commanda de fe teñir en vn cer-
tain lieuiufqu'á nouuel ordre. E n fuite , il 
appellales puncipaux Officicrs des Mcdes, & 
des Hyrcamens,& leur parla ainfi: Mcflicuis, 
vous ne deuez point trouuer eftrange fi ie vous 
appeile fouuent ; Comme les chofes qui íe 
paíTcnt icy nous fom nouuelles, i l ne faut pai 
s'eftonners'ily a de la confufion, & iln'y J 
r ienqui donne plus de peine qSc d'eftabln 
Toidre , oú i l n'y en a point. Vdus voyez bie» 
que nous auons faifvn grand butin fur les e«' 
nemis, & que nous auons pris non feuleme111 
leur bagage , mais suífi ceux qui rauoienten 
gardc/Ccpendant , comme ees gens-]a ^ 
í^auent pas encoj e á qui chaqué chofe app*1' 
tient, & que nous ne le í^auons pas flous 
mes, i l y en afort peu quifaflcnt cequ'ils^' 
urore nt faire , & l'on voit \ toute heureq" ' 
ne rjauenc ou ils en íbnt. Afín done que cefl^ 
fordre ne dure pas long- temp-s, faites des p*̂  
táges, Celuy qui a pris vne tente fourme 
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rlures , de vaicts, Je m;ubies , d'habits . oc 
des autres cKoíes neceíTaires , i l n'y a plus qu'á 
luy faite emeudre qa'il doic en auoir foin d'o-
res-nauant comme de iba fruen propie. Si 
quelqa'autre cft efeheu a vne tente mal fouf-
nic. i ifaudra luy donner d'ailleurs cequi luy 
manquera. Cela n'cmpcfchera pas qu'á la fía 
i l nc fe trouue encoré beaucoun rk chofes de 
rede, car les ennemis en auoient plus qu'jl 
n'enfauc pour ce que nour. fommes. Les T i u e -
for icsduRoy d'AiTyrie, & des autres P l i n ­
ces qui eftoiciu á l 'arméc , me fonr auñi venus 
troaacrs 8c m'ont dit qu'ils auoient entre les 
inains de rargenc contañt , qui prouenoít de 
certains triSats dont i h m'ont- parlé. Jll.cur 
faut conu»andcr d'apportcr ccr argent oüt 
vous leur direz, & ic veux que vous lo parta-
giet en telle forcé qu vn Caualícr aic le don-» 
ble d'vn pieton. Cela vous feruira pour aclie-
terce qui vous manque, l l faut fairepublier 
aufli tout prefentement, que le marché qui fe 
tient dans le camp fera libre & ouuert á cous 
venans ; Q^e les niarchands y pourront ap-
porcer auectóate feurece ce qa')ls auront a 
vendré , & qa'aprés s'eftie défaits d'vue mar-
chandife, i l leur fera permis d'en rapporter 
d aatre, afín que par cemoyenle commerce 
s'y entretienne. T#üt ' cela fut executé auflí-
toft : M-ais fur ce qu'il auoit donnecharge aux 
Medes & aux Hyrcaniensde faire les parta-
ges du biuin , ils tafcherent a s'en excufer, & ' 
•luy dirent qu'ils ne pouuoienc en venir á bouc, j 

I i i ) 
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f i i u y & I e s Feries ne s'en mcfloient. I I fau-
dioit done que nous fuífions partout, repli-
qaa Cyrus , & ' f i vous croyez que nous ne 
puiílions rien faire les vns fans les autres, c'cft 
le moy en de nous tlonner beaucoup d'aíFaires, 
Se dcn'cn gueres acheucr. Pour moy ie ne 
ibis poinc de ect auis , nous vous auons gardé 
cekbutin, & vous vous en eñes fíez á nousj 
Partagcz-le maintenant. & nous nous en fic-
jons bien á ce que vous ferez. Regardez feule-
mem combien nous auonsgagnéde cheuaux, 
& combicn on nous en ameine á toute heure, 
& confiderez , que íi on ne les monte, ils 
nous feront inúti les , & nous donnerontmef-
me de la peine, au lieu que fí nous les donnons 
a des Caualiers, nous ferons déchargez tlu 
foin que nous en deuiions auoir, & nous nous 
fortifierons d'autant. Or , fí vous auez des 
perfonnes á qui les donner,& auec qui vous 
aymiez mieux combattre qu'auecnous , lien 
n'empefchera que vous ne les en fauoriííe2. 
Mais , ie vous les demande pour les Peí fes ,£ 
vous les voulez auoir pour compagnons de 
fortune en t^utes fortes d'occafions. Car pour 
vous diré le vray , lors que vous pourfuiuiez 
les ennemis fans nous , nous craignions qu'ü 
ne vous arriuaft quelque defaftre , & nous 
auions honte de ne pouuoir eftre delapartie. 
Maintenant, quand nous aurons des cheuaux, 
nous vous accompagnerons par tout , & xz 
vous reíponds , que nous ne manquerons 
pointdc courage. S i vous iugez auííiqu'ei1 
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de Certaines renconcies , i l f o k auanta^eux 
qae nous mettions pied á cerré, naus le fe-
ronsfans refiftance, & ainíi vous amez de 
I'ínfanterie toute prefte en vn inftaat. I l n ' y 
a pcríbnnc , luy rcfpondirent-íJs , á qui nous 
ayonsdeflein de donner les cheuaux qu'ona 
pris fur les ennemis, & quand cela feroit nous 
nous en garderions bien, puifque vous les de-
íiiez. En vn mot , ils font á vous , & vous 
pouuez en difpofer comme i l vous plaira. I c 
les accepte , reípondit Cyrus , & íbuhaitc que 
cefoic a la bonne heure, que nous deuenions 
Cauahers. Pour le r eñe du burin , diuifez-ie 
á yoftre fantaifie. Ne manqaez pas toutes-
foisde mertre á pare pour les Dieux , ce que 
les Magcs ordonneront, & de r<.feruer pour 
Cyaxare ce que vOus ingerez auíli luy deuoir 
eñre 1c plus agréable. A ce mot, ils fe pri-
rene tous á r i r e , & dirent qu'ils ne luy fa l -
lokpour fa parr que de beiles femmes. C h o i -
íiflez luy done de belles femmes , refpondit 
Cyrus , & autre chofe encoré fi vous voulez. 
Mais enfin, cont inua- t ' í l , ie vous recomman-
de fur tout en faifant ce pareare , vous H y r -
canicns , d'auoir foin que les Mcdcs qui 
m'onc fuiuy auec tant d'affcaion, ayent fu-
jet d'en eílre conrens , Ec vous Medes , de 
íaire en forte, que les Hytcaniens qui font 
nos premiéis alliez , fe loiient d'auoir em-
brafle noftic party. Vous ferez par auífidn 
putin au nouuel ' Enuoyé de Cyaxare , & 
a ceux qui font venus auec l u y , & le p t i -

I i i i j 
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Kfezde dcmeurcr , afinque quand iJ aura plus 
de connoiflaace de nos afFaues , i l en fafle 
micux Ir^rapporc á fon jnaiftre. Enf in , quand 
vous ferez pleinement fatisfaits, s'ai y a quel-
que chofe dont vous ne vouliez pluSjenaoyez-
Jeaux PerfeSjác eclanous fuifira. Car nous 
fommes eíleuez ruftiquemenc, & íi nous prc-
»ions de plus beaux habits qu 'á l'ordiaaire, 
vous vous moqueriez de nous j aulíi-bien que 
quand vous nous verrez monter á cheual, & 
que nous tomberons quclquefois par terre. 
Pendant q»e les Mcdes & les Hyrcaniens 
«ñoíent ainíioccupez á diuifer le butin, C y -
IUS affemblales Capiraines des Perfcs, & leur 

donner les chcuaux qu ' i l auoit recenus pour 
cux^aucc tous lesharnoisnece í íaacs , & vou-
i u tn i e í i nc squ i i s amenaíFent les palefreniers 
pour les penfer. En íu i t e3 i l leur commanda 
de faire pluíieurs parts egales , fuiuant le 
nombre des compagnies, & de rirer au forc 
pour le choix. I I i k aufil proclanter par tout 
le camp ) que íi dans les troupes des Affyriem, 
ou des i 'yriens, ou des Arabes, i l y auoit qucl-
que eíclaue natif de Medie, ou de Pe i í c jou 
de la Ba¿lriane , ou de Carie , ou de Ciíicie, 
ou de Grcce , ou de quelque autre pays, dont 
i l euft efte cnleué par forcé, i l euft á fe decla-
rer. Pluíieurs fe produiíirent incontinent, & 
aprés auoir choifi les mieux faits, i l les auer-
tit ,que quand i l lesauroit remisen liberté, 
i l falloit qu'ils porta í tentá fon feruice les ar­
mes qu'il leui vouloic donner, & qu'ilpren-

i 
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droitfoiude leui fauc auoir rout cequilcur 
feroit neceíTairc. Et á l'inftant mcfme , i l les 
mit entre les inains de fes Capicaines , auf-
quclsil recommanda d'en auoir foin, & leur* 
fít diftiibuer des viures pour ees gens-la, au-
tam que pour lesPerfes mefmes j & vouluc 
qu'on leur donnaft de petics boucliers, & des 
efpées legeres, a ñ ú d e l e s faire fuiurc a pied 
parmy la Caualene. I I enioignit aufli k fes 
Capitaines qui coñimandoient auparauant 
l ' ínfanterie j & qui deuenoient Caualiers , de 
ínettre quelques aunes Gemils»hornines en 
leur place , pour cátaamander leurs compa­
gines , & quand a eux, que d'ores-nauanc ils 
iroient coíijours á cheual auec leurs cuirafles 
& leurs iauelots, & i l fut le premier á mai r 
cher en ect équipage. 

V I I . Sur ees enttefaiteSjvn vieillard Affy-
ríen j accompagne de pluficursgens de cheual 
bienarmez, fe prefenta au camp pour entrer. 
Les Officiersqui auoient la chargede pren-
dre les armes des eftrangers, demandereuta 
ceux-cy leurs iauelots pour les brufler. Mais , 
Gobryas ( c'eftoit le nom du vieillard ) les 
pria, qu'on luy permiñ premierement de voir 
Cyrus j Tclleraent qu'ils laiíTerent fesgens a 
l'entrée du camp , & remmenerent inconti-
nent au Prince, auquel i 1 parla dé l a forte: 
Seigneur, ie fuis AíTyncn de naiíFance. l e 
luis maiftre d 'vní forterelTe tres-coníidera-
oic, & ie domine furvn grand pays. I 'ay 

I v 
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toíijoafs pü meteré millc cheuaux íur pied, 
pourle feruice du Roy d'AíTyrie, & ie pui& 
diré tjuei'eftois aunombre de fes meilleurs 
amis. MaiSjaprcs q u ' i l a e ñ é tué en combat-
tant corre vous , fon fíis qui eft mon plus cruel 
eanemy,luy a fuccedéau Royanme, & c'eít ce 
quim'obligea ine venir iecter entre vos bras. 
I 'implore voftre fecours pour me vengerjie 
mcdeclare voftre fujet , & voftre a ü i é , & ic 
vous adopte pour mon fils& pour mon fuccef-
feur CH tous mes Eftats , autant qu'il eft en ma 
paiflancede le faire. Car vousffaurez, Sc i -
gneur , que maintenant ie^f ay plus de fils. Le 
feul que Tauois, & que ie puis diré auoirefté 
doüé de toutes fortes de vertus, qui m'aymoit 
& m'honoroit autant qu'il le faut pour ren-
dre vn pere veritablement heureux, á efté mi-
ferablcment aíTaflinc par ce Prince qui eft 
aaiourd'huy K ^y d'AíTyrie.Son pere auoit ap-
pellc mon fils a la Cour, á deíTein deluy don-
ner fa filie en mariage. Moy qui me sérois forü 
honoré de cette a l l i áce , fusforc ayfe que moa 
lils entrepiift ce voyage. Ce perfide qui regne 
á prefent, fit vne partie de challe ou i l inulta 
m o n f í l s , & comme i l s'eftimoit plus adroit 
Caualier que luy , i l luy permit de tirer quand 
i l voudroit. Mon fils qui penfoit eftre auec vn 
de fes amis y vfa de cette liberté toute cutiere, 
& aumefme inftant vn ours s'eftant l euéde-
«ant eux, l ' vn & Tautrc piquerentaprés a tou­
te bride. Le Prince d'AíTyrie tira le premier 
«oup de iauelot , & manqua la befte; Mais 
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pleuft á Dieu qu'il nc i'euft poinc manquéei 
Mon fils, qui deuoic u'eílre pas l i adroit, t i ­
ra parei 11 ement deíTus , l'ateignit & la tua. 
Cettc adion donna vn cruel creue-coeur au 
Prince, bien cjuil le diílimulaft j mais par 
malheur ils rencontrerenc vn lyon á quelqucs 
pas de-lá. Le Prince ne le püt toucher encoré^ 
ce qui ne luy eftoic pas fort extraordinaire í & 
mon fils adreflant vne fecondcfois, l'eften-
dit í'ur la place. I I eut peine alors á s'empef-
chcr de faire éclater fa ioye , le les ay frapées 
toutes dcux . s ' éc r i a - t ' i l , & ie les ay tomes 
deux couchces parterre. A ees mots , 1c t r a i -
ftrenepüt reteñir plus long-tempsfa furieu-
fe ialouíie , & arrachant vn poignard a quel-
qu'vn de fa fuite , l'enfongadans le í'ein de 
mon fils. Moy qui peníbis le rcuoir raarié, i c 
le vis rapporter mort , & fus obligé de mettre 
en terre j infortuné vieillard que iefuis , vn 
ieune homme á qui la barbe ne commen^oit 
encoréqu'á poindre. Ce malheureux qui a -
uoit commis vne aftion íi noire , n'en fit pa-
roiftre aucun repentir, & comme s ' i l fe fuft 
defait de fon plus mortel ennemy , i l nc 
voulut iamais rendre le moindre deuoir á l a 
memoire du mort. Son pere au contraire te-
moigna ouuertement qu'il prenoit grande 
partama douleur,& ievousauoue que s ' i i 
euft vefcu j ie ne ferois iamais venu vous trou-
ücrpour luy faire du defplaiíir, car i'auois 
receu de luy plufieurs bons offices, & I'auois 
íeruy en diuerfes rencontres, M a i s , main-

1 v3 
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tenant que le Royaume eíl tombé entre Ies 
mains de ce meurtrier, ie ne pourrois iamais 
auoir d'afFeótion pour luy , '& quand i l í'eroic 
pofliblcque Ten cuíl'e, lay-mcfme ne le pour-
roic croire. I I n'ignore pas 1c reirencimenc 
que i'ay du pafle , & f^ait bien qu'il eft caufe 
qu'au lieu que i'cftois autrefois va des plua 
heureux hommes du monde, ie pafle maince-
nant ma vie dans vnc folitude infortunée, & 
eonfume ma vieilleíTe dans vne a i í l id ion con-
tinuelle. S i vous agréez done mes prieres & 
J>"!cs ofFres , & vous me donnez quclque ef-
perancede venger cecte mort, i l me íemble 
que ie renaiftray , que ie viuray fans honte, 
& que ie mourray cocent. Gobryas ayanc ceñé 
deparler, Cyrus luy fie cecte refpófe. S i ce que 
vous dites part du fonds de l 'ame, ie vous i c -
^oisdebon cceur, & vous promets auec l 'ay-
de des Dieux , de venger le meurtre de voftre 
fils. M a i s , fí nous faifons cela pour vous , 6 
de plus nous vous laiflbns vos places , & la l i ­
bre iouyíTancede voftre pays; fi nous vous 
.laiflbns A'OS armes, &. l 'authorité que vous 
auez eue iufqu'á prefent, que ferez vous pour 
nous ? Gobryas rerpondit, le vous receuraf 
dans mes chafteaux quand vous y voudr.ez 
ven i r , i e vousrendray lemefme cributqueie 
rendois au Roy d'AíTyrie 3 & quand vons fe­
rez la guerre ievous fuiuray auec toiues mes 
forces, Dauantage , i'ay vne filie a marier 
quei'ayme vniquement, & quiauoiteftc eíle-
Béedansrefperaivced'eñre femrae du Princc 
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quiregne auiourd'huy. MaiSjdle ma p n é 
auec larmes, dene la point liuier au meu í -

? trier de fon frere , & c'eft ce que ie ne vcux 
pas faire auífi. Maimenant done, ie vous en 
laifl'crcnciere difpoíicion , & vous priefeulc-
mentd'auoir foin d'elle, coinme vous verrez. 
que i'auray foin de vos interefts. A ees mots, 
Cyrusluy tendit la maindroicc, & luy pre-
nanc la fienne, fous ees conditioas , luy d k - i l , 
ie vous donnnna parole, Jes Dieux foient tc -
moinsdenos promefles reciproques, & auífi-
toft il luy permk de s'en retourncr, & donna 
ordrequ'on luy laiflaft fes armes. I I s'cnquit 
auífi combien i l y auoit de chemin iufqu'en 
fonpays, cotnme ayant deíTcin d>y aller. S i 
vous parcez demain de grand matin , refpon-
dit Gobryas, vous pourrez venir loger chez 
nousleiourd'aprés. Cét entretien eftant finy 
ilprit congé de Cyrus , & lay laifla vn des 
fiens pour luy feruir de guide ea cas qu'il 
vouluft venir en fon pays. 

" V I I I . D'autrc coñé , les Medes aprés 
auoir donnéaux Magesce qu'ils auóient de­
mandé pour les Dieux , vinrenc tiouuer C y -
riSj & luy prefenterent vne tente magnifique, 
& vnc femme Suíienne qu'on eftimoit la plus 
bellede toute rAf i e , auec deux Muíicicnnes. 
Ce qu'üs auoient trouué de plus beau en fuite, 
auoitcfte mis á piare pour Cyaxare , & quant 
a eux ils s'cftoient fosinis de tout ce qu'xls 
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pouuoient íbuhauer . Les Hyrcaniens eurent 
auíli leur pare , de mefmc que Tenuoyé de 
Cyaxare. Les ternes qui refterent aptéscela, 
furent mifes entre les mains de Cyrus, pour les 
donner aux Perfes. O n promit aufli de diftri-
buer aux foldats, tout Targeiit monnoyéqui 
auoit efté pris, quand on l'auroit ramaíTé tout 
cnfemble i ce qui fue pareiilement execute. 
Cyrus commanda qu'on mit la part du butin 
qui eftoit deftine pour Cyaxare , entre les 
mains de ceux qu' i l iugeoit luy eftre les plus 
afFedionueij & dir qu'i l receuoittres-volon-
riers les prefens qu'on luy auoit faitSjtnais 
qu'il les oíFroit de bon coeur a quieonque en 
auroit afFaire. A cesmocs, vnMede quiay-
moit paflionnément la muííque, s'auan^ade 
luy d i r é , qu'il auoit oüy chanter le íbir prece-
dent vrie de ees Muíicienncs qu'on luy auoit 
prefentces, & qu'il auoit eu tant de plaifírá 
í ' en tendre , que s ' i l vouloit luy en-donner vne, 
i l f e trouueroit plus heureux á Tarméc que 
dans fa propre mai íbn. Vrayment, refpondií 
Cyrus , ievous la donne,& croy vous eftre 
plus obl igéde m'auoirfait cette friere, que 
vous ne me l'eftes de vous l'auoir accordée, 
tant i'ay d'enuie de vous rendre content j & 
ainficeMede cmmena la femme qu'il auoic 
fpubaité d'auoir. 

.« Win ÁU> jQuátriefme Liure» 
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D E C Y R V S. 

L I F R E C J N Q r i E S M E . 
A R G Y M E N T . 

I . Cyrus dome Tanthée en garde h Arafys. D i f -
ceursjt l'Afnour eftxiolontaire. I I . Les Medeí 
ne veulent-point quitttr Cyrus, quoy que C y x -
xare les r'apelle. I I I . V a r m é e de Cyrm arriue 
far les tenes de Gobryas. I V . Cyrfts pajfe a l a 
veu'é de Bal>ylone}& fa.it dejfler le Roy en com-
hat fingulier, V. Gadata* abandonne le party 
des Afiyriens. Diligence extreme de Cyrus pottr 
fallerfecourir, & l'ordredefa marche. V I . 
'Defaite des Cadufiens vengée. V I I . Traite en­
tre Cyrm & le Roy d'4J?yrie. V I I I . Gadatas 
fuit Varmée. I X . C y r m remene fes troupes en 
Medie. X . Cyaxare vient les ioindre & fe 
reconcilie auec Cyrm. 

^ Y ^ Y R T S fitaufliappcller vnMede nom-
V-^mé Arafpc, auec Icquel i l auoit con-
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n a d é amitic des renfance, & c'eñoit celuy 
á qui i l donna fa vefte, quand i l parcit de M e ­
die pour rctourner en Perfe. I I le inandoita 
deíTein de luy donner en garde cette fuperbe 
tente, & cette belle Damedontonluy auoit 
faitprcfcntpourfaparc dubutin. E l l e eftoic 
femme d'Abradate Roy de la Suíiane , qui 
lors que le camp des AíTyricns fut pillé, eftoit -
alié en ambafl'adc pour le Roy d'AíTyrie vers 
le Roy de la Ba¿tr iane, afín d'obtenir quclque 
fecours de ce Prince , qui de longue main 
eíloit amy de l'AíTyrien. Cyius commanda 
done a Arafpe d'auoir foin d'eíle. Surquoy 
Arafpc luy dit; Aucz vous bien confideré cet­
te femme que vous me mettez fi libi'cment en­
tre les mains. Non vrayment, refpondit C y ­
rus. Pourmoy iel 'ay veue, reparcit Aiafpe, 
& des lors mefme ie íis deflein de vous la re-
feruer. D'abord, quand nous entrafmes dans 
fa tente . nous ne la reconnufmes point; Elle 
eftoit aílife á terre entourée de fes femmes, & 
vcftue de mefme f a p h qu'elles; mais comme 
nous les regardions attentiuement, nous re-
marquafmcs b ien- to í l l a difFcrence qu'il y a-
uoit entr'clle & les autres , encoré qu'elle 
fuft couucrte d'vn v o i k , & qu'elle t int toü-
jours les yeux baiíTez contre terre. Nous luy 
commandafmes de fe leuer,& toutes les au­
tres fe leuerent en mefme temps , ce qui ache-
na de nous la faire connoiftre á la taille & aá 
port; car bien qu'elle fuft habillée fort í im-
plcinenc , i l paroifl'üit en clie vne ceruxDS 
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orace & vne majefté toute particuliere. I I luy 
tomboit de grofles lannes des yeux, qui cou-
Joientle longde fes habits , & alors le plus 
ancien de la compagnie s'addreflanc a elle, 
luy dit; Confolez- vous , Madame , & preñez 
courage ; Nous n'ignorons pas que vous ne 
foyez fcmme d'vn Piince vercueux, mais vous 
de'uez fcauoir aufli que nous vous deftinons á 
vn Princequi ne lay cede , ny en bonnc mine, 
ny en vertu, ny en puiíTancs. I I n'y a point 
d'hommequimeritemieuxd'cftre eílime que 
Cyrus,auqucl vous ferez d'ores-nauant. AníH-
toíl qu'elle eut ouy ees paroles , elle dechira 
fon voiie , & fíe de grandes lamenrations, qui 
furenc fuiuies des cr is , & des larmes de toutes 
fes femmes, Durant ce trouble , nous eufrnes 
le loiíir de coníiderer fes mains , fa gorge , & 
vnepartie de fon vifage, & nous demeuraf-
snes tous d'accord, qu'en toure TAÍic i l ne 
s'cftoic iamais veu vne femme d'vne beauté íi 
parfaite. Mais vous en ferez iuge, ad iouña-
t ' i l , S¿ vous la verrez á loiíir, le m'en empef-
cheray bien, refpondit Cyrus , íi elle eft fi 
belleque vous dices. Ec pour quelle railon, 
dit Arafpe. le ctaindrois , repartir Cyrus,que 
fa beauté ne m'obligeaft á la retourner voir 
trop fouuent, Seque moy qui n'ay point de 
temps á perdre, ne commen9affc á negliger 
nos afFaires, pour me teñir inceflamment au-
frés d'elle. Et penfez-vous, aJioufta Araf­
pe en riant, que la beaucé d'vne femincpuiífe 
contiaindre vn honeíte komme de manquer á 
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fon deuoir, quand i l a phs vne reíblutíon tou-
te contraire ? S ' i l eftoit naturcl á la beautcde 
produire tcujouis vn cel t fFcd, períbnne ne 
pourroit eílre exempt de cetce violertce. Vous 
voyez que lefeu biüle par tout égalem-nt, par 
ce qu'il eíl de fa nature de biüler. Mais i l n'en 
va pas de ineíine de la beaute, les vns en font 
touchez j les autres non, l 'vn ayme vne per-
fonae, rautre vne autre, pour monftierque 
I'amour efl vne adion volontaire , & ^ue 
chacun aymequi bon luy femble. V n frere 
n'aymepoint fafceui'i vn pere nayme poinc 
fa filie j elles ne laiffem pas ncantmoins d'a-
uoir d'autres amams. L a feule crainte des loix 
eftouffe ees fortes d'amours dans leur naiíl'an-
ce. Ccpendant, fi Ton faifoit ainfi vne loy, 
qui defendift d'auoir fai'm, ou d'auoir íbif; de 
n'auoir point froid en Hyucijde n'auoir point 
chaud en E f t c , i l n'y auroit pas moyend'o-
bliger les hommes d'y obe'ír , par ce que natu-
xellement ils font foíimis á ees neeeflitez. I I 
eft done manifeñe que Tamonr eft purement 
volontaire, puis qu' i l eft fujet aux lo ix , & 
c'eft la raifon pour laquelle, ehaeun ayme or-
dinauement ce qui luy appartient, comme fes 
habits , fes mcubles, & mille autres chofes 
fcmblables. S i le commeneement de I'amour 
eft volontaire, dit G y r u s , pourquoy n'eft-
i l pas auíli en noftre puiflance de eeíTcr d'ay-
mcr qaand nous le voulons, Ncantmoius, 
i'ay veu beaucoup de gens qui plcuroient a 
chaudes larmes , pour l a doulcur que Ta-
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anour leur caufoit. Ten ay veu qui deuc-
noient efclaues de la perfonne ayinée, iefquels 
auant que d 'eñre amoureux , trouuoienc l a 
condición d'vn efclaue tres-fafcheufe. D ' au -
tres qui donoient des chofes done i l leur eftoit 
tres nuiíible de fe priuer; d'autres qui fou-
haitoient d e í c g u e r i r de leur paflion comme 
d'vne maladie , & qui ncammoins nc s'en 
pouuoiem débarafler, & fe trouuoient per-
petuellement arreílez par vne neceífitc fatale 
pías forte que des chsines de fer. C ' c í l c equ i 
concraint tous lesioursces gens-la , de ren-
dretant de fortes de feruices, & mefmes d ' i -
nutiles aux perfonnes qu'ils ayment; & bien 
qu'vne telle condition foit affez malheureufe, 
tát s'en faut qu'ils íbngét á s'cn deliurerjqu'au 
contraire ils femblent auoir peur que ceux qui 
lear caufent tant de maux nc leur efehappent. 
Cela cft v ray , dit Arafpe , maison ne voic 
gueres tomber dans ees baíleffes que des hom-
mesfans courage, de-lá vient qu'ils fouhai-
tent toüjours de mourirj&toutefois i l ne ineu-
renc iamais bienqu'il y aic mille moyens de 
fortirdela vie } Cefont efprits capables de 
toutes autres fortes de lafchetez, de larcins,de 
rapiñes. Cependant , quand ils ont dérobé 
vousles en puniíTez fort bien, parce que rien 
ne les contraignoit de le faire, I I faut done di-
re pareillcment, que la beauténenous con-
trainc point de nourrir de mauuais dcíirs, i l 
n y a que Ies petites ames qui fe laiffent fur-
inonter a leurs paflions, 8c qui aprés aecu-. 
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fent ramour de tom es leurs folies. Mais , les 
vertuevix om beau aymer l 'or , & l'aigent, les 
beaux cheuaux, les belles femmesj ils f^auenc 
bien s'cn paíTer pluftoíl que de les poffeder in -
iufteinent. Qijant á moy , i'ay bien veu cecte 
femme-cy , i'ay admiré fa beauté ; mais cela 
n'empefchc pasqueie ne metiouue auprésde 
vous á toute heure, & que ie ne m'acq'jice de 
mon deuoir auífi. exadement qu'aupárauaijr. 
Sans doute, dit Cyrus^ c c í l que vous vous 
eftes retiré d'auprés d'clle auant que ramour 
aic eu le loifir de vous gagner. On peut qucl-
quefois toucherdu feu fans f tbv 'ü l í r , & le 
bois ne s'embraze pas tout d'vn coup. Touccs-
fois , ie ne voudrois pas toucher ciu fc-u par 
plaií ír , ny regarder trop curienfement les bol­
les pei íbnnes, & ie vous confeille dVnfaire 
demefme; car le f?u ne bri^íle qne ceux qui 
s'cn approclienc de prés , mais la beáuré nous 
cnilAmme de loin. Soycz a í leuré , refpondit 
Arafpe, que quand toure ma vie ienefeiois 
autie chole que regarder cecte Dame done 
nous parlons, ie ne me laiíítray iamais em> 
poner a faire ce qai nc fe doit pas. Tant 
mieux , refpondic C y i u s , & c'efl pour cela 
que ie nê  fais poinc de dif&culté de vous la 
confíer. I I naiftra peuc-eftre quelque occa-
íion , oú nous tirerons vn giand auantage d'a-
uoir cecte PrinceíTc en noftre puiííance, Aprés 
ees paroles, Cyrus le renuoya ; mais enfin, 
quelque bellepropoíitionqu'euft faite Arafpe, 
ü a r n u a (cequi ne dolcpaseftre trouuéfort 
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cftrange ) qu'cn voyant ordinaircment vne l i 
belle perfonne , en iaquclle i l defcouuioic 
tous les iours de nouuclles perfedions, á for­
cé meíme de luy rendre des deuoirs , qu'i l i u -
geoic ne luy eftre pas defagrcables,& aufquels 
i l voyoit qu'elle refpondoit auec beaucoup de 
rcfl'entiment, üifqu'á commandef á fes fem-
mes d'auoir foinde luy , i l fe laida vaincie 
cncieremenc á Tamour, & ees chofes fepaf-

I ferenc ainíi. 

1 1 . Or Cyrus voulant engager les Medes, 
& les autres alliez a demcuier auec luy , fit 
affembler les principaux d'entr'eux, & leur 
parla en ees ceunes. le fgay bien que ce n'eíl 

^ . poinc l'amour des richeíles, ny la coníidera-
tion de Cyaxare, qui vous a portez á me fui-
urc i c'eft le feul defír de m'obliger , & de me 
témoigner Teftime que vous faites de moy. 
C'eft ce qui vous a engagez á marcher iour & 
nuit j & á hazarder voftre vic en m'accompa-
gnant. le.ferois inexcufable, íi ien'enauois 
le reíTentimcnt tout entier j mais íe vous 
auouc , que ie ne me fens pas encoré en puif-
fance de vous recompenfer felón vos merites. 
len'ay pointdc honre de Tauoiier, ie ferois 
bonceux feulement de vous diré , que íi tous 
continuez de m'afTifter , vous ferez enfin plei-
nement fatisfaits de moy; car i l seblcroitque 
par ce difcours ie creuíTe vous attacher plus 
eftroitement á mes interefts. Ie vous diray 
bien <lauancagé , quand vous me quittcrei 
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pourobeira Cyaxare,ceJa H'cnipeíchcrapas 
•que s'ilm'arriue quelque profperité , je ne 
m'efforce de reconnoiñre les fcruices que vous 
m'auez rendus. Mais quoy qu'ilarriue iene 
retourneray point en amere j le tiendray ina 
parole aux Hyrcaniens, & ie ne feray iamais 
blafmé de les auoir abadonnez. le ne veux paS 
aufli que Gobryas, qui vient de m'oíFrirfon 
pays, fes places } fes forces , ait fuiet de fe re-
pentirdu voya^c qu' i lafaic icy De plus, ie 
craindrois d'ofícnfer les Dieux , de me retirer 
fi legerement, lors que ie re^ois d'eux desgra-
ces íí íignalées. Ie vousay done ditcequei'ay 
jefolu de faire , ditces-moy pareillemec quel-
le refoludon vous auez prife. A ees mots, ce 
Mcdc qui s'cftoit autrefois renommé d'eftre 
fon parent, luy iefpondic:En verité,Seigneur, 
i l fcmble que la nacure mefmc vous ait formé 
pour cornmander; & comme on dic qu'ii naift 
vn Roy parmyles Abcil les, pour ccqu'ona 
remarqué qu' i l y en a vne á qui toutes íes au-
tres fe foiimeftent, quandclle fort de la ru-
ehe,touces en fortent, quandelle y retourne, 
toutes y rentrent I I femble par la mefme rai-
fon , que vous foyez né Roy éntreles hom-
mes, vü Tardeur auec laqucllc iisvousfui-
uent. E n tfF^t, quand vous partiftes la pre-
mierefoisde Medie, á deiTein de retournet 
e n P v r f e , i l n'yeut perfonne qui ne vouluft 
vous accompagner, & ie penfe que íi Aftyage 

rae n'euft ramené ceux qui vous fuiuoienr, 
i ls n'cuíienc iamais pü fe refoqdre á voug 

• 
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cjuittei-. Quand vous eftes reuenu depuis pour 
nous fecourir ,• n'auons nous pa$ vü cous vos 
amis s'attacher á vous infeparablement; & 
enfín , quand vous auez voulu fairc ce voya-
ge cy . cous les Medcs n'ont-ils pas voula 
cftre de la partic ? Auec vous nous nous 
croyons cftrc affeurez en quelque pays que 
nous foyons; fans vous nous craignons de 
leuoir noftre patrie mefme. Les autres d i -
rontdoncquelícf t leur deflein ; mais ie vous 
ícfponds, que ny moy, ny ceux qui m'appar-
nennent, nc nous feparexons point de vous. 
Nous fupporterons toute forte de fatigue eu 
vous voyant, & pourueu que vous refpandiez 
fur nousquelques-vnes de vos faueurs, rien 
ne fera capable de nous rebuter. Aprés iuy 
Tygraneparla, & dit; Vous ne dquez poinc 
trouuer eftrange, Cyrus , fi ie garde le íilencej 
le ne fuis point preparé á deliberer fur ce fu-
jet j mais á obeyr íimplement a touc ce que 
voUs me voudrez commander. Le Prince 
d Hyicanic pritapífi la parole, & dit, Ccrtes 
i i les M edes fe retiroient maintenant, ie croi-
rois qu'il v auroit de lafatalitc, & que ce fe-
roitpar i entremifd de quelque mauuaisDe-
« o n , qui voudroit nous empefeher d'eftre 
parfaitemenc heureux. Car fi I o n agit par 
je raiíonnement humain, quieft-cequi recu-i 
iera quád les ennemis s'enfuyenti qui refufera 
oe receuoir leurs arraes quand ils lea liurent; 
q«i ne voudra fe rendre maiftre de leurs 
Diens & de Icms perfonnes quand ils Ies 
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abandonnent ? Pnncipalemcnc, ayantvn cheí' 
telquenous l'auons, duqucl ie vous puis diré 
fans flatterie , & les Dieux m'en font lé-
moins, qu'il prendplusde plaifír á faire da 
bien aux aucres qu'á s'enrichir foy-mefme. 
Alors k s Medcs s'efcriercnt tout d'vne voix, 
C'eft coy , Cyrus , qui nous as tirez de noftre 
pays, c'eft a toy á nous y rcmenerquand tu 
venas qu'i l en fera-temps. O grand lupiter! 
repric Cyrus , donne-moy le moyen de fnr-
momer enbien-faics ceuxqui m'honorent de 
la forte. Cela d i e x i les renuoya, & com-
manda aux Perfes d'aller partager entr'eux 
lestcntes qa'on leur auoic enuoyces, donnant 
á chacun eclie qui luy fcroic la plus conuena-
ble. I I ordanna auífi que d'orcs-nauant les 
valcts qui appreftoient a manger, euílent fom 
d'en poiter ai x Pcrícs, & de penfer leurs che-
uaux , afín qu'ils n'cuílVnt plus rien a faueqac 
cequiregaidoitlaguerre, & c'eft amfi que la 
iournée le paffa. 

1 1 1 . Le lendemaín , des le grand matio, d* 
femirent tous en marche, pouraller trouuer 
Gobryas. Cyrus eftoit á cheual, fuiuy de í | 
nouucllc Caualene Pcrficnne , qui s'eftojí 
deja augmentée iufqu'au nombre de deuxmu' 
Iq cheuaux. Ceux-cy eftoient accompagneí 
d 'vn pareil nombre de gens , qui portoie^c 
leurs boucliers & leurs haches d'armes. 
refte de l 'armée marchoiten fuite enbel or-
dre. I I aiaoit recommandé a chacun, d en-
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|oindre á leurs nouucaux valets d'éuicer l a 
confufion, & que íi tjuelqu'vn cíloic reiicon-
tré hors des rangs , i l en fuíl puny fur ic 
champ. Lcfoi rdü ioarfuiuanc, ils arriuerenc 
deuanc le chafteaude Gobryas, dont raffietc 
ieur parut tres-auantageufe, & dont les rem-
parts cftoienc garnis de plufíems fortes d'ar-
iñes. Ils vircnc auíTi grand nombre de vaches, 
•& d'autre beflaü que Ton auoit retiré íbus les 
muís du chaíleau. Gobryas enuoya pncr C y -
rus de faire 1c tour d c la place, afín de recon-
no^re luy-mefme l'endroit par ou elle feroit 
plus ayfée i attaquer, & d'enuoyer auífi quel-
ques-vns des fiens pour la vifiter par dedans. 
Cyrus ne fut pas fafché de la coníiderer á l o i -
fir pour en remarquer les defauw, & pour voir 
íi Gobryas luy auoit dit vray j Mais i l la trou-
ua bien fortifíce de tous coñez , & iueea 
^ elle e ñ o u en eftat de ne ríen craindre. 
<-eux qu ú auoit auíTi cnuoyez dedansduy r a -
porterent quils y auoicnt trouué vne fígrando 
abondance de toutes fortes de munitions, qu' i i 
y auoit dequoy fubfiftcr vn fícele entiei*. C y ­
rus penfou l ce que tout cela vouloit dirW 
quanda 1 hture-mefme Gobryas vintau dc-
uant de luy, accompagné de toute fa garnifon. 
^uelques-vns de fes foldats eftoicn^chamez 
de vm & de farine, les autres chaffoient de-
rn T u bcEufs'des Po^ceaux, des mon­
to í ̂  í rVMCS ; en vn mot'ih ^ P O ' toient 
tout ce qu i l falloit pour bien t t aue í l 'armée. 

gens qm deaoient auoir le fom de ees cho-
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fes , diuirereut cntr'eux les beftiaux qu'ois 
leur amenoit,& prcparerent le repas. Gobryas 
pria aufli Cyius d'cntrer dans fa place, tandis 
que la garnifon en cftoit deliors, afín qu'il 
xi'euft aucun fujet de d(ifiance. Cyius enuoya 
encoré quclqu'vns des ficns deuant luy, poux 
viíiter le l ieu , & pour s'enrendremaiíUes, 
"en fuitte de quoy i l y entra, faifant teñir les 
portes ouvertes , $c inuitant tousfcsamis& 
tous les OjEciers de l 'armée d'y venir, Quand 
ils furent tous dedans ^Gobryas fitapporter 
.quantité de vafes , de coupss, & debaífinsde 
vermeil doré , comme auíR forcé or & 
argenc m o n n o y é , & pluíieurs autres richeí 
prefens. Final ement, i l fit amener fafillc, 
belle en perfedion, & d'vne taille admirable; 
E l l e e.ftoit .veftue dcdueil acaufedelamort 
de fon frere. Qijád tout cela fue deuant Cyius, 
íl luy dic, Seigneur, tomes ees rieheflesfont 
á v o u s , je vous ksdonne, & metsmafiliefn | 
voftre pouuoir. Mais nous vous prions, moy 
de venger la more de mon fils,elle de fon j 
frere. «Cyius luy fit cette refponfe ; le vous 
promis dernierement de faite tous mes eíForts 
pour venger la jnort de vofíie íi ls, fi voUS ' 
me diííez la verité ; maintenant que je volI,s J 
tiouue homme de parole, je me íens obligó 
Á vous teñir la promciTc que je vous ay faite» I 
& que je fais de nonucau á voñre filie. Pour 
íes prefens, je les re^ois, & les donne a elle- ;| 
mefme, & á celuy qui fera fon mary. leme ^ 
contente d'vnc feul thofe, que ,je r'em 0̂1-1-6 
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4'icy auec plus de plaifir que fi vous m'auiez 
donné tous Ies thrcfors de Babyloue. Gobryas 
ne coprit point d'abord ce qu' i l VOUIOÍE diré j 
mais ayant quelque foubjon qu'il cntcndois 
parler de fa filie, íl luy"demandaquelle cftoic. 
la chofe dont i l faifoit tant d'efiat. Surquoy 
Cyrus luy refpondit, I c nc doute point, 
Gobryas, qü'il n'y aic beaucoup degcnsau 
monde, qui ne voudroient pas de propos de­
liberé conune tere vneinjuftice, ny peut-eftre 
mefmc diré va fimple menfonge, Toutcsfois , 
s 'il eft arriuc que perfonne ti'ait iamais voula 
fe €er a eux, ny de la garde d* vn depoft, ny 
de radminiftration d'vnEftat , ny du gou-
ucrnement d'vnc place forte, my de l a c o n -
duke de fes enfans, fouucnt ils meurent auant 
que de s'eftre cfprouuez, & d'auoir fait con-
noiftre quels ils auroient efté dans roccaí ion. 
Vous done, qui m'aucz mis entre les mains 
voftre place, vos richefles, vos forecs, voftre 
«He, vous m'aucz donac le moyen de fairc 
vou á tout ie monde, que je ne trahis poinc 
mes amis par l a conuokife desr icheí les , & 
que jenefuis point homme a violcr la foy que 
J ay donnée' Aufli, foyez aíTeure ,que tant que 
J auray quelque-fentiment d'honneurjje n 'ou-
Wuay jamáis le plaifir que vous m'aucz fait , 
& quejem'cfForceray dele rcconooiftre pac 
íoutes fortes de feruices. Au reñe^ie craignez 
poim que voftre filie manque de maris dignes 
^ eHc : I 'ay auec moy ^plufieurs! perfonnes 
4 v a «letice t r es - ra íe . ' De vous d i r é , íi 

& ij 
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celuy qui refpoufera , aura autanc cíe bien 
^u 'e l lc j c'eftcc qucie ne fjauíois faire ; le 
vous diray fculcmcnr, que ceux domie vous 
parle , ne vous eftimenL point tanc pour vos 
grandes richcílcs, qu'ils me tiennent heureux 
ci'auoir pü faire voir que le fuis fidele ames 
amis , & qu'iLs ne demandenr rien ayx DieuX 
auec plus d'iníiance , qu'vne pareille rencon-
tre. Ce íbnc gens encoré j á ne fe laiíTer point 
vaincre á leurs ennemis ) íi le Ciel ne íe bande 
contr'eux , & qui fonc plus d'cftat de la vertu 
& de la gloirc , que de tous les threforsdes 
Aílyriens entaíTez auec les voftres. Ec ees 
gens- la , a d i o u ñ a - t ' i l , ne font pas loin d'icy, 
Gobryas fe prit á rire ; Ec vrayment, dit-il, 
monftrez-lcs-inoy,afin que íe vous en deman­
de vn pour mon gendre. S i vous voulez venir 
auec nous, repartir Cyrus , vous apprendrez 
vous mcfme á les connoiftre, & á les mon-
trer aux autres. Cela dit , i l fe leua, & prit 
Gobryas par la mam, fe difpofanr á fortir de 
J a , auec toute fafuice, bien que Gobryas les 
pria inftamment d'y prendre vn repasa Mais 
i l s'eu defendit j & voulutabfolument r^tour-
ner au camp, oii i l amena Gobryas poiirfou-
peraueckiy. Comme ils furentaílis fardes 
faiñeaux de branebes d'arbres , Cyrus luy fie 
cette queflion:Qui penfez- vous qui aitplusde, 
íieges pour s'aífcoir, ou de vous, ou de nous ? 
Vrayment, dit Gobryas , ie ne dome point 
que vous n'ayez , & plus de fíeges , & plus de. 
Iits^ & desíogemens plus ampies; & plusípa-
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cieux que les noí t res j puiíciue voñre maiíbn 
n'eft bornee que du Ciel & de la terre, que vos 
litsfonc cntous Its lieux oü l 'on peu t s ' eñen -
dre & fe coucher > Se que vos fieges ne fe font 
ny de laines, ny de peaux,inais croifset fur fes 
montagnes & dans les plaines. Cependant Go-
biyas qui n auoit point encoré mange auec les 
Perfes, voyant les viandes groíTicres qu'on 
leur feruoit j penfa d'abord qu'on viuoit plus 
polunent en fonpays. Mais quand ileut re­
marqué la temperance des conuiez, i l changea 
biend'opinion ; Carquelque chofcqu'on ap-
portaft fur la table , perfonne n'en paroiíloit 
plus émeu , ny de vifage , ny de contenance,& 
coinme ceuxqui ont accouftume d'aller á che-
nal ne s'efpouuantem point en cette pofture,& 
nelaiflent pasde voir , d'entendre & de dif-
courir dcschofes qui viennent aproposi I>e 
mefme les Perfes eftoient auíR froids & po-
lez en mangeant qu'en aucune aucre de leurs 
attions, & ils croyoient qüe de fe laiíTer em-
ponerala gourmandife ou á ryvrognerie, 
c eftoir teñir du chien & de la befte farouche. 
Hprenou garde auffi qu'ils fe faifoienr d'a-
g!cablesqueftions, & qu'ils fe railloientquel-
quetois d'vne fa9on íi innocente & fi éloignéc 

a 0UtrtBes & des iniures, qu 'ü valloit mieux 
eitreraillé de la forte que de ne l'eftre point. 
^cqu i] trouuoit le plus confuierablc, c'eftoit 
egalice auec laqueile on les traitoit i car 

comme eftoient tous dans vne mefme ar-
« q u ' i l s couroient tous vnemefraefor-

K i i j 
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«une , pas vn d'eux n'eíloit feruy plus delica» 
tement que les autres , afín de ne decouiagcr 
¿tcxíbnne. Qi¿and Gobryas fuft preñ a partir, 
xl dit á Cyrusjjc nc m'eítonne poinr,Seigneur, 

nous auons de plus heaux meubles que vous, 
£ nous fomines plus fuperbement veftus, fi 
nous poíTcdons de plus grandes fommes d'or 
& d'argent, & fi aucc cela nous fommes vos 
fujets. Car tous nos foins nc tendent qu'a 
amalTcr ees richcíTes j mais Ies volhes n'ont 
four objet que la vertu. Cyrus nc íitautre 
xerponfe á ce complimcnt, que de ravertii 
qu'il ne manqnaíl pas le lendcmain dés le 
srand matin de le venir tronuer auec tou» 
í a Caualerie , afín, luy dir - i l , que nous 
ffachions a quoy montcnt vos forces, & 
qu'en fuitte nous parcourions voftre pays, 
pour apprcndre qui íbnt DOS amis & nosen-
aemis. Ayanr dit cela, ils fe feparerent. 

Le lendcmain Gobryas a la tefte de ft 
Caualerie, vint trouucr Cyrus., & commen^a 
á le conduirc oii i l dcíiroic. Or , Cyrus, fui' 
«ant l a methodc d'vn grand Capicainc, 
n ' e í lo i t poiat íi-fort artentifá lamarchcJe 
fon a r m é c , qu' i l ne fongeaft tousjours etf 
chemin faifanc, aux moyens d'aíFoibÜr 
ennemis & de fe foxtifier. C'eíl pourquoyj 
ayant appcllc le Prince d'Hyrcanie auec Gô -
b ryas^a rá fon auisc'cftoient eux qui fjauoiet 
mieuxlcs chofes doc i l auoir befóinjil leur diti 
Tcftime que ie ne país m'abufcr,en xat(^ut 
¿ c vos cofeils das ectee guerrejcai; je cofidert 
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ene vous auez encoré plus d'intereft que moy 
k empefeher que l'AíTyrien ne dehieuie v i d o -
rieux. E n effet , quand i l m'arriuerou vn ma l -
heur, je ne ferois pas fans reítource comme 
vousfericz indubitablement. Si le Roy d' Af -
fy rie c'eft declare mon ennemy , & me fait l a 
guerre, ce neft paá qu i l me hayfle: i l croit 
fealcment, qu'ileft important a fes aftaires , 
d'cmpefcher que nous nc nous aegrandiflions. 
Mais vous, i l vous hayt, 8: fa haine eft fon-, 
dee fur Tinjure qu'ilcroitque vousluy auiez 
faite. l is firent tous deux refponfe qu'ils le. 
fgauoient bien, & que cela leur donnoit fort' 
a fonger, quel feroit réaenement de leuiy 
emreprifes. Alors , Cyrus leur fit cette que-
ftioa Dittes-moy , le Roy d'AÍIyne rfa-
t ' i l que vous d'ennemis , Connoiflez-vou» 
quelqucs peuples qui luy foient mal aífe-
étionnez ? O u y , affeurement, refpondit le 
Prince d'Hyrcanie, encoré pout mortcls en-
nemis, les Caduíiens, nation tres-puiíTante , 
& les Saques qui font nos voifins, lefquels i l 
a tres-mal inenez dans le deffeinqu'ilauoit 
de les ranger fous fa domination auífi' bien* 
que nous. Penfez vous done, dit Gyrus , 
qu'ils s'engagcnt de bon coeur á la guerre 
contre luy? Afleurement, rcfpondircnt- t ' i ls, 
pourueu qu'ils nous puiíTct joindre.Qucl pays 
y a-t'il entreux & nous qui les en empefehe í 
L e pays de 1' Affyric mefme, luy dirét- i ls , das 
Icqueí nous foramesmaintcnant, Cyrus ayat 
ouy cela,fe tourna vcrsGobryas,&luy dit, "Nĉ  

K iüj 
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vous plaigniez vous pas auíli dernieiement^ 

xníolence de ce ieune Pnnce.qu, regne 
tcnant en Aflync ? HeJa. E repliqua-t'il, ú me 
iabxcn-fau fonu- A-t-ü fait quelquc trai-
tement femblable á d'aucres perfonnes qu^ 
vous, dic Cyrus ? O ü y certes, refpoadit Go-
tonas i mais que me fetuiroic-il de vous racon-
ter tous fes enmes. V n iour dans vne débau-
che, i l rendit Eunuque le fíJs d'vn grand Sci-
gneur .quipoíTede encoré vn pays plus araná 
que Je míen 9 parce qu'vne des ma^icí lesde 
ce cruei^Pnnce, auoit loüé Ja beaucé de l'au-
tre , & s eftoit emportce á diré que celle qui 
1 eípouferoit feroit bjen^^ureufe. Deuuisii 
a tau ce qu'ij a pü pour s'excufer de ectte vio* 
Jence ,& aJJeguoic pour raifonque ce ieune 
homme auoitvouJu abuíbr de fa concubine. 
^ i ioyque s 'enfoic,!! en eñdemeurc Eumi-
^ T ' % !?anuenanc que fon pereeftmoi t . i l 
«ítpoíTeíTeurde fes Eftats. Penfez-vous, luy 
du Cyrus } qu ü fuft bien-ayfc de nous voir, 
s iJ ígauoit que nous vin/Tioas pour Jefeniir? 
i en fuis t r e s - a a c u r é ^ u Gobryas; Mais ileft 
tnal-ay fe que nous le voyons. Et pourquoy,ciit 
•Cyrus ? Parce que pour I'aller trouuer, ieF-
pondrt Gobryas , i l faut paffer á Javeuijde 
í a b y l o n e . Ecb icn , repric Cyrus , cela eft-ü 
i i diftcile ? Oüy , reparcic Gobryas; car il cñ 
conftant qu'il fortira de cette ville feuie vne 
armée plus nombreufe que la voílre, & ie faj 
de bonne part, que la raifon pour laquelleles 
Aliyricxiü ne vous apporcent plus leurs umch 
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& ne vous amenent plus leuis cheuaux j c'elt 
cjue voftre armée lear a paru foi t peu coníide-
rable , & lebrui: s'enrefpand detous coílez; 
c'eft pourquoy , i l efi: neceíraire de marcher 
toüjours fur nos gardes^ le crouuc foit á pro-

H pos j refpondit Cyrus , d'aíFearer noñre mar­
che le plus cju'ii nous fera poffiblc i maisiene 
fgaurois me perfuader, que nous puiílions riea 
faire de mieuxque d'aller droic á Babylonc, 
puifque le fort de nos ennemis y eft. Car com-
me ils font en grand nombre , ils reprendioicc 
ayfément courage , s'ils auoient fujct de pen* 

• j fer que la crainte nous euft faic difparoiftre; & 
aprés s'eftre gueris de la terreur qu'ils ont eue 
d'abord 3 i l leur naiflroit au cceur vne audace 

j i . qui ícfonif ieroi t de iour en iour, p lus i l fe-
xoient de temps fans nous voir. Au contrai-
re, fí nousallous droit á eux , nous les trouue-
rons encoré j les vns empefchez á pleurcr les 
morts de la derniere bataille, les aacres occu-
•peza penfer leurs bleíTeures, & tous égale-
menc efFrayez de la valeur de noftre armée, & 
de la defaitc de la leur. Enfín, vous flanes, 
que des" troupes font inuincibles ,quandelles-
íbnt plcines d'aíTeurance; Mais , quand la 
frayeur s'en eíl emparée , plus leur nombre eft 
gvand , pías leur efpouuante eñ pieine d^ 
trouble. Ce n' eíl qu' vn amas de plufieurs faus 
raifonnemens , ce n'eft plus qu'vne grande 
afTembléede coeurs-iaíches, & de vifages ef-
perdus. Les^exhortations n'ont plus d'effetíur 
leiw:5 efprics, íb i tqu 'on veuüle leur perfu^d^ 

K. y 
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de marcher couragenfeincnt contie les ennê -
mis , íüic qu'on tafchc á leur faire vne re-
traitre honefte. E n vn mor, plus on leur parle 
de prendre courage, plus ils croyent que le 
danger eft grand Si done les viíioires íe ga-
gnoient a Taduenir. par la multitude, vous 
auhez raiíbn d!apprehender, & nous ferions-
veritabkment en aflez mauuaife poñure, 
Mais j .f í le fuccez des batailles dépcnd encoré 
de la valéur des combatcanSjne craignez rien; 
car j'efperc auec l'ayde des Dieux , qu'ij f¿ 
trouuera . beaucoup plus de gens qui voudront 
combattre parmy nous, que parmy eux. Ec 
afín quevousayez encoré meilleare opinión 
de Tauenir,: conííJerez que les ennemis fonc 
beaucoup moins qu'ils n'eñoient., auamque 
nous les euííions vaincus* Au contrairc, nous 
fommes en plus grand. nombre & plusfbits7 
que nous n'cftions, puifque vous vouseíles 
encoré joints a nous. Car ne penfez pas fairt 
peu d'eftat devos gcnsymaintenant qu'ils fonc 
meílbz-parmy les noftres: Onfuit toufíourí 
Üardiment les vi¿^orieux-. E n vnmot, confia 
r^z que les ennemis meímes peuuent venir 
nous viíicer. , fans qu'il fóit en noíhc 
jiuiílahcede les en empefeher : & qurapres-
tout , nous; ne f^aurions jamáis leur pa" 
ro iñ re plus redoutables qu'ea allane á eux. 
G'eft mon fenciment , Cónduy nous done 
dioit á Babylone. Sur cette refolution , î 8 
írauerferent en quatre jours le p???5 
de Gobryas,, 
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I V , Quand Cyrus fue entré fur les tetres 

des ennemis , i l s'arrefta auec vne partie de fa 
Gaualerie & toute fon infanteric, & enuoya 
l'autre partie de fa Gaualerie a la guerre dans 
les pays, l eu rayan tcommandéde fa i r ema in 
baíTe fur tous ceux qu'ils trouueroient en 
armes, & de luy amener prifonniers tous les 
autres habitans, anee tout le beftial qu'ils 
pourroient prendie. I I commanda auífi á fes 
Caualiers Perfcs , de fe mefler parmy les 
coureurs j mais pluíieurs reuinrent inconti-
nent, apress 'cñrclai íTétomberdeleurs che-
uaux, pluíieurs auífi nc retournerent qu'apres' 
auoir fait des prifes tres-coníiderabies. 
Qftand touc le butin fut afl'cmblc, i ! manda 
les OlEciers dcsMcdes, & des Hyrcaniens , 
auec les Gentils-hommes Perfes, & leur-
parla de la forte 5 Vous f^auez, mes amis , qiie 
Gobryas nous a fait de grands prefens} N e 
trouuerez vous dont point a propos, qa'apresa 
auoir misápart ce qui fe doit offrir aux DÍCUJC^ 
& apres auoir pns les prouiííons dont noftrc 
arraéc a le plus de bcfoin,on luy donne le reftc 
du butin, pour luy fairc voir que nous nc nous^ 
laiflbns point vaincre en generoíité ? Tous 
loiierent cctic penfée, & mefme ynd'entre 
cux prenant la parole, dit , qu ' i ln 'y falloit*-
pas manquci j car au¿5 bien, ad jouñá- t ' i l , . 
Gobryas nous prendroit peut-eftre ppar des-
miferables, á caufe que nous n auons point de 
grands thrcfors, & qu,c nous ne beuuons point^ 
oansácsíoup.esdor . ÍAai$, enfa i fan tcequís^ 
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e í l c d i t , i l verra bien que nous pouuons eflre 
liberaux í a n s e f t r e riches. Qu'on donne done 
aux Magescequ' i l leur faut donner pour les 
D i e u x , repric Cyrus , qu'on,prenne encoré les 
prouifions les plus neceíTaires á n o ñ r e armée, 
& qu'on p ó r t e l e r e í l e a G o b r y a s , & celafut 
executé . 

E n f u i c e , Cyrus fie auancer fon armée veis 
Baby lone , l'ayant r a n g é e en bacaille, déla 
incfme fa^on qu'elle l'eftoic quand il comba­
t i d a premiere fois. C o m m e i l v i c que les cn-
aemis ne fe mettoient point en eftat de íbrtúj 
i ] commanda a Gobryas de s'approcher déla 
v i l l c , & de diré tout hauc , Que fi le Roy 
Vouloit fortir, Cyrus combatroit contreluy 
fenl a feul. Mais 3 que s'il ne vouloit point dc-
fendre fon pays , qu'il fceuft que c'eí loit vue 
neceff i té inéui table d'obeyr au viítorieuSi 
Gobryas s'eftant auancé rufqu'á la portée du 
t ra i t , s'aquita de fa c o m m i í í i o n , & peu aprés 
le R o y luy enuoya faire cette refponfe. Voicy 
ce que Ic Roy ton Maiftre te mande, Gobryas. 
I c n'ay point de regret d'auoir rué ton fils. 
mais ieme repens de ne t'auoir pas fait mou-
r i r toy-mefme. Si ceux qui font auec toy 
veulent combatre 3,qu'ils reuiennent me troií-
ner d'icy á trente iours , car ie ne fais pas en­
coré en eftat Gobryas refpondit fur le champ, 
PuiíTes-tu ererncllement auoir ce repentir qi!C 
tud i s j ca i? on voit bien que ie te donne de 
peine3 puifque tu as regret dene m'auoir p̂ s 
íué . Cyrus ayan: o ü y la refponfe du Roy 
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d'AÍTyrie, fitrecirerfon année j puis i l dit a 
GobryaSjNe tn'afíeuriex-voüs pas Hemiere-
mení, que rÉünuque a qui le Roy d' AíTyi-ic a 
fait cette cruelle iniure , fe rangeroit de noftre 
party ? lecrois le í'^auoir foic bien, refpon-
ditGobrya^, nous nous fommcs entretcnu» 
fouaent auec beaucoup de liberté couchanc nos 
deffeins. Allez done íe trouuer quand vous le 
iügerez á piopos , dit Cyrus , & effayez, á dc-
couunrqaelle eíl fa peníée. Si vous voyez: 
qu'il veuille eftre de noftre party 5. i l faut te­
ñir ce deflein fecret. Car i l n'y a perfonne qui 
puiííemieux'obliger fesamis durant laguer-
re , que cekiy qui paíTe pour Icut ennemy , ny 
perfonne qui puiííe dauancage huiré a vn par­
ty 3 que celuy qui pafle pour amy fans 1*eftre, 
le f^ay bien, repliqua Gobryas, que Gadatas-
acheteroit volontiers l'occaíion de fe vanger 
du Roy d'AÍTyne ; mais i l faut que nous re-
gardions nous mefmes ce qu'il peut feire. Pen-
fcz-vouSj dit Gy ius , qué le Gouuerneur de 
cette fortercífc qui a eñe baftie , pour teñir en 
bride les Saques & les Hyrcanicns, & pour 
mettre ce pays-cy á couuert de la guerre, veuil­
le y receuoir Gadarasauec des troupes ? A f -
feurement, refpondit Gobr.yas , pouiueu qu i i 
n'y ait point.de foub^on contre luy , comme i l 
n'y en a point encoré. E t quel meilleur moyen> 
y a-r ' i l , repartir Cyrus 3 pour empefeher 
qu'on ne le foub^onne d'intelligence auec 
nous, quede nous en aller attaquer fes places^. 
& que luy les defeude d& to^ie fa pulíTanc»? 
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Cela ne fe pourra pafler fans que nous faífiom-
des phfonnieis de part & d'autre, & qu'il ac 
tombe mcfmc en fes maias quelques-vnsdc 
ceux que je veux cnuoyer vers les peuplesdont 
vous m'auez p a r l é . Se que vous tenezpour 
ennemis du Roy d'Aflyrie. Nos gens qui 
feront embouchez , diront incontinentqu'ils 
alloient faire venir vne armée aueedesef-
cheles, Se d'autres machines neceflairespour 
attaquer l a forterefle qu'ils nommeront. Et-
Gadacas feignant d'en porter la nouuellcau 
Gouuerneur, ira le trouucr, & fi cette afFaire-
cft conduicte de la forte, je m'aíTeure qu'il le 
receura dans faplace, & mefmele prierad'y 
denicurer jufqu'á ceque le dangeríbitpaffé, 
Mai s , adjoufta-t 'il, quand i l y fera,-pourra-
t ' i l facilement nous y donner cntréel I I y a bic 
de l'apparence , rcfpondit Gobryas, tantpar 
le moyen des inrclligences qu'il pratiquera 
eftant dedans, que par les eií'orts que vous 
ferez auííi de voftre cofté. Allez dono le trou-
uer, dir Cyms, & quand vous l'aurez inftruit ( 
de ce qu'il doit faire, reuenez pxomptement. 
Vous ne fjauriez luy rien d i r é , ny luy rien-
prometue de noftre part, qui puiíTcmieux 
Tafleurer de noftre íidelitc,que le traitcement 
que vous auez receu de nous. Ainíi Gobryas 
partir, & alia trouuer rEunuquc, qui fue ra-
uy de l e v o i r , & qui luy dánna parole dfr 
faire tout cequ'ildefiroit. 

V . Gobryas rctomna diligcnjmeirt port" 
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cette nouueile á Cyrus qui des le kndemam 
s'auanga auec fon armée. Gadacas de fon coñe 

mu en defenfe , nonobftant laquelle on pric 
vne petite place que luy-mefme eftoit tombé" 
d'accord de laifl'er prendie. Ccpcndant, les 
Enuoycz de Cyrus furent arreftes par G a ­
dacas, qui en lailfa paífer vne partie pour fairc 
venir veiicablemenc des troupcs:mais i l retíne­
les autres, & les ayant interrogez en prefence; 
de plufieurs perfo:.nes, apres qu'il cuft cuy 
leur oidre, i l partir dés la nuit mefme pour en 
pprcer l'auis au lieu dont i l eftoit quellion. 
Le Gouucrneur croyannde bonne foy a-fes 
paroles, le receut fauorablement, & d'abord' 
Gadatas s'emprefla affez de trauaillér a la-
defenfe commune. Mais , dés que Tármée 
parut, U fe rendir maiftre abfolu de la place s 
s;eftant feruy en cette occaíion , des prifon-
niers mefmes que ceux de dedans tenoient. 
Gela fait i l vint trouuer Cyrus , & s'eftanr 
profterné a fes pieds fuiuant la couftume: 
PuiíTes-tu eftre comblc de joye , 6 Cyrus, 
lüy dit-i l . Vrayment, rinterrompit Cyrus, 
je le fuis, non feulement parce que tu me le-
ftiuhaittesy mais par ce qu'en veritc tu n ê con-
írains de l'eftre 5 car je fais beaucoup d'cftat 
d'auoir alfeuré cette íortereffe a nos alliez. 
Aureñe , íi le R<íy d'AfTyric t 'aofté le moyen 
d'auoir des enfans , i l ne t*a pas oftc la puif-
fance dé faire des amis. Par cette adion feule 
tu nous as cntierement acquis á toy, &' 
jicfpere. qu'a raveni i nous ne te feruirons-. 
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pasmoins vcilenient, que fi nous eftions tes 
enfans propres. Comme Cyrus acheuoitces 
parólesele Prince d'Hyrcanie , cjui venoit 
d'apprendre ce qui s'cíloit paíTc 3 accourut á. 
luy , & luy prcnant la main droite 3 luy dit, O 
P i ince , le bon-heur de tes amis, que cu me 
rends redeuables aux Dieux dem'auoir rangé' 
de ron parcy. V a 3 l u y d u Cyrus , prens 1c 
íbin de cecee place , pour laquelle tu me viens 
faire ce compliment. & fais eü forte que cet-
te conqueíle foit vciie a tanation, & a tous 
nosall iez, mais particuliercmeut á G adatas a 
qui nous en fommes obligez. No fera-c'il 
done pas á propos, dic le Prince d'Hyrcanie, 
lors que les Cadufíens, les Saques, & les Hyr-
eaniens feronr aíTemblez, de mander auífi Ga-
dacas pour aduifer aux moyens de faire noftrc 
profiede cette prife ? Cyrus céinoigna qu'il 
approuuoicfort cecee penfée ; & ainfí quand 
tous ecux qui auoient intereft a l a conferua-
tion de l a place furent aíTemblez , ils refolu-
fent d'en laifferlagarde coniointement a ceus 
á qm i l iinportoit plus qu'clle fuft en mala 
d'amis; afín qu'en mefme temps, elle les CDU-
unft & leur feruift pour incommoder les AÍ-
fyriens. Ge bou fuccez fuft caufe, que íes Ca-
dufiens, k-s Saques, & les H'yrcaniens, s'en-
gagerenc plus librement que iarnais encettfi 
querré. Tetlcmcnt que les Cadufiens feuls, 
íirent vnearmee de vingt mille hommes de 
picd, & de quatre mille cheuaux. Les Saques 
Icuerent dix nii l ic Aichew á gied , & deux 
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millc á cheuai ; & les Hyrcaniens enuoye-
rent ce qu'ils purent d'Infantcrie, & íireut 
iufqu'á deux mille cheuaux, en contant ce qui 
cftoic deja aucc Cyrus ; car ce n'eftoit que la 
moindre partie de leurs forces, qa'ils auoient 
cnuoyeeau femice du Roy d'Alí'yrie , n'ayant 
pas ofé dégarnir entierement leurs pays , pal­
ee qu'il leur falloit íbnger á fe defendre coiir 
tre les Caduíiens & les Saques , qui cñoient 
ennemisdece Princc. Durant le ("ejour que 
Cyrus fie cncel icuj pour donner ordre á fa 
nouuelle conquefte } la plufpart des Affyricns 
qui eftoient proches de ees quartiers-la ^ luy 
amenoienc des cheuaux, & venoient luy ren-
dre leurg armes, n'ayant deformáis plus de 
confiance en tous leurs voiíins. 

Gadatas vint aufli trouuer CyruSj & luy dir, 
qu'il auoit recen ncuuelleSj que l'AíTyrien 
ayant appris tout ce qui s'cftoit paffé, en eftoic 
en vne eolere extreme , & qu'il faifoit fes 
preparatifs pour entrer dans fes Eftats. Si vou& 
auez done agréable dé me laiíler aller, dicGa­
datas , ie tafcheray d'aíTeurer mes places: 
car du refte^il ne s'en faut pas mettr<; en peine. 
E t fí vous partez maintenant, dit Cyrus,quád 
jerez-vous en voñrepays? rtfpere de loger' 
fur mes tenes apres demain, refpondit Gada-
LaS ' ^c Re-nfe2-vous, luy dit Cyrus , que le 
Royd'Adfyriey foit auífi-toft que vous ? le 
nen fais point de doute, refpondit Gadatas, 
c^r 'Y ' - ' haílera randis qu'i l f^ait que vous 
« k s éloigné. Etcombieamefa.uc-ilde iours* 
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dic Cytus , pour y arriuer auec mon armée \ 
Seigneur, dit Gadatas, voftrc armce eft gran­
de, & vous ne f^auricz mcttrc moins de fíx 
ou fept iours3 pour venir au licu de ma demeu-
re. A l k z done le plus diligemmem qu'il vous 
fera poflible, dit Gyrus , & pour moy, ie vous 
fuiuray comme ie pourray. Gadatas eílant 
pa r ty ,Cyrus afl'embla tous les Chefs de fes 
a l l i ezqu i íe trouuoient déja en grand nom­
bre , & leur parla ainfí, Meífteurs, Gadatas 
eft venuá boutpour nous d'vne afFaire d'im-
portance, fans qu'il euíl receu auparauant au-
cun plaifir de noftre part. Maintenant i ' a -
prens que le R o y d'Aflyrie enuahit fes Eftats, 
tant pour fe venger du dommage qu'il pretend 
auoir receu d e í u y , que par ce qu'il fe voit á-
l a veille d'cftrc abandonné de tous íes fiens, 
s ' i l nc punit ecux qui 1c quitcnt, & s ' i l fouíFre 
que nous ruinionsceuxqui le feruent. C'cft 
pourqaoy i ' eñ ime que nous deuons fecouxir 
Gadatas qui eft noftrc bien-faideur, & qu'il-
cft iullcdcnousacquitcr cnuers luydesobli-
gations que nous iuy. auons. Ie vous diray 
mcfme, que c'efr noftrc auantage j car íi tout 
le monde f^ait que nous payous auec vfure, & 
les bons omecs qu'on nou^rend, & le» i n -
iures qu'on nous fait , chacun s'cmpreífwa 
d'eftre du aombre de nos amis » & perfonne 
ne voudra nous auoir pour aduerfaires. Au 
contrairc, íi maifttenant nous abandonnons 
Gadatas,que pounonsnous d i r éd ' o r e s -na -
uant pour obiiger d'autrcs peiíbnncs a fe 
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Hcr d'intereft auec nous ? Aurons nous bien 
l'audace de nous lóüer J Auec quel vifage 
pourrons nous rcgarder Gadatas, aprésnous 
eftrelaiíTcz vaincre de counoiíie par vnfeul 
homme, nousqui fommes vn fi grand nom­
bre , & par vn homme encoré en l'eftat qu'il 
eft? Comme i l cuft achcuc de parler , tous 
les autres dirent leur opinión , & tous ap-
puyerent celle de C y r u s , tellcment qu'il 
continua air.íi fon difcours. Puifque vous 
cftes tous de mefme fcntimcat que moy , ie 
fuis d'auis que nous laiflions noftre bagage 
auec k s troupes neceffaires pour fa ^arde, 
Gobryas, comme le plus experimente, & 
celuy qui a le plus^ de connoiflance du pays, 
aura foin de le conduire. Quant a nous i l faut 
auec nos mcilleurs foldats & nos meilleurs 
cheuaux^ prendre toüjours les deuans, fans 
nous charger d'autre chofe que de viures pour 
troisioms ; car moins nous aurons d ' éqmpa-
ge pour ce peudc temps-la , plustrouuerons 
nous de plaifix aprés d'auoir nos commodjtez» 
Voicy done l'ordre que nous obrerucrons,. 
Toy,Chryfante, tu conduiras les compagnies. 
degensde pied quifont armez de coríelets, 
& puifque le chemineft large & v n y , que 
toas les Capitaines aillent de front , chacua 
d'eux ayant derrierc foy fa compagine en vne. 
feale file. Par ce moyen, eftant tous en vn 
corps, ils iront plus viftc & plus affeurément. 
l'ay ckoiíi ccs gcns-cypour marcher lespre-
miers , par ce qu'ils font plus chargex de leurs 
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armes que les atures. O r , quand ce qui e/í Je 
plus inconunode ámarcher va deuanc, i i faut 
que le reñe fuiue fans peine. Au contiairc, íi 
Ton met a la teñe de rarmee cei x qui font les 
plus difpos, les troupes ne manquerom pas a 
s'efcarter de coñé & craune. Áprés ce pre­
mier corps , Artabate conduira rinfanteric le-
gerc des Pexícs. Aprcs , Andramias conduira 
l'Infancerie des Medes ; Embas les fuiurapa-
reillemenc , auec l'Infanterie Armenienneí 
Artoucas marchera en fuice a la telte des H y r -
caniens ; Tambradas menera aprés l'Intante-
xie des Saques , Et enfín Damatas , les Cadu-
íiens. Que les vns & les aurres obferuent de 
Jnettre tous leurs Capicaines de fiont au pre­
mier rang 3 & de placer leurs lanceurs deia-
uelots fur l'aifle droite de leurs bataillons, & 
Ies Archersfur l 'a iñe gauche , par ce qu'ainfi 
i ls íónc plus en main pour Te feruir de leurs 
armes. Aprés cela fuiura le bagage , oú les 
Officiers auronc íbin3 que les valets des le íbir 
anefme auant que de repofer , ayent fau tomes 
leurs affaircs , afín que dés le matin ils fe 
trouuent en leur rang fans confufion & fans 
defordre. E n fuite du bagage , Madatas con­
duira la Caualerie des Perfes en vn feul efea-
dron , rous les Capitaines de front comme 
dansTInfanterre, & ckacun d'eux ayant fa 
compagnie deiriere foy fur vne file. Ramba-
cas ira en fuite auec la Caualerie Medoife, 
dans le mefrne ordre. T o y , Tygrane, tu 
marcheras aprés luy auec ton e ícadron , & 
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aprcstoy les Gerferaux de Caualerie des au­
nes nations, chacun felón fon raug. Enfín, 
eoinine les Cadufiens fe fonc les derniers 
í o i m s á n o u s , leur Caualerie inarchera aisfli 
aprés toutes les autres. Ec toy , AJkeuna qui 
lacomniandes , prens garde que perfomue ne 
demcure derrierc ton efcadion. Ic vous auer-
tistous demarcher fans bnut, car durancla 
nuit i l fefaut plus feruir des oreilles que des 
yeux, & ledefordrequi !arriue a!ors eft bien 
plus dangereuK:& plus dijficile á appaifcr que 
durantleiour; C'eftpourquoy, ilfautobfer-
ucr lef i lenceJ& nc poimquiter fon rang. 
Souuenez-vous auflj que lorsqu'on a á dc-
camper denuitj on doit toüjours donner or-
ílreque les feminelles , & les vedetes íbient 
fort proches l 'vne de rautre > & les releuer 
fouuentjde cramteque la crop longue veille 
nmcormnode quelqu'vn pour la marche du 
iour fuiuant. Au refte , quand i l fera remps de 
partir , on donnera le fignal auec la trompet-
te, & alors que chacun fe trouue preft fur la 
íoute de Babylone , & que ceux qui feront les 
premiersen chemin , cncouragent les autres 
de les fuiure. Cyrusayanr íiuy^fon difcours, 
tous les Oificiers fe retirerent dansleurs ten-
ífs, adniirant cntr'eux l'excellente merrioire 
de ce Prínce } qui en donnant les ordres a tanc 
dediíFerentes peifonnes, n'auoic pas laiffé de 
Jes aommei: chacun par fon nom. Mais i l s'y 
euoic accouftumé de longue main ; car i l nou-
^ÍC bien eñrange que les artifans fceuflent 
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les noms de tous k u r s out i l s , ou qu'vo M e 
decin connuft tanc de differenres drogues qu'il 
employe, & q u v n General d'armcc tut fi 
ftupideque de ne f^auoir pas les noms de fc« 
Capitaines, cjui font autant d'inftrumetrt dont 
i l fefercdans toucesfes entreprifes, foic pour 
fcdefcndrc. I ld i fo i t a u f l i ^ u ü cft de bon-
ne grace a vn general, quand i l veut recom-
penfer quelqw y n , de l'appciler par fon nom, 
& que tous ceux qui j)eníent eftxe connus de 
k y , cherchenc plus ardemmeM que les au-
tres les occafions de fairc de bcllcs adionsa 
& font plus foigneux de ne rien fairc qui puif-
fe leur tourner á blafme. I I trouuoit encoré 
qa'ileftoic impertinent de commander á l'ar-
mee comme font certains partieuliers en leurs 
maifons, qui fans decenniner perfonne y d i -
ront en general, qu'onaille querir de i'cau, 
qu'on fendedu bois ; car alors tous les valets 
le regardent 1' vn Tautre , & nul ne fait 1« 
commandement du maiftre. Par ce moyen 
tous font coupables , & neantmoins aucun 
n'cft touché ny de iionte ny de crainte , parce 
que fa fauteluy cft commune auec tous \t% 
aucres. C'eft la raifon pourquoy iamais C y -
rus ne commandoit rien qu'il n apellaft cha-
cun par fon nom, eftimant qu ' i l eftoit necef-

Xaire d'en vfer ainfi. 
- Q r , les foidats aprés auoir r.epcu & fait leux 
prouifion des chofes lc« plus neccíTaii es , paf-
ferent vne partic de la uuit en repos. Sur le 
mmx. oa donna 1c fignal, & á riaftanc meí-
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inc Cyrus.íortictdc fon pauiJJon accompagnc 
defesgardes. Peude temps aprcs Chryfante 
parucauec le bataillon des foldats armez de 
corfelets, Cyrusluy donna desguidcs, & luy 
commanda d'auanccr au petic pas iuíqu'á ce 
•qu'il.euft recen nouuelordrc, parce quetou-
terara iée n'eftoic pas encoré en marche. Luy 
cependanefe tenanc en vn certain l icu rece-
uoic ceux qui venoient , les mettoic en 
ordre, & cnuoyok querir ceux qui tardoienc 
trop. Quand toutes les troupes furent en 
chemin, i l depefeha quclques Caualiers vers 
Chryfante pour Ten auertir, •& pour luy d i ­
ré qu ' i l marchaft le plus diligemmene qu'il 
pourroit. Qiiant a luy , pouíUrK doucemene 
Ion cheual de coftc & d'antre, i l confideroit 
Ies bataillons, & ceux qu ' i l voyoit marcher 
fans bruit & fans confufion, i l s'approchoit 
d'cux & leur demandoit qui ils eftoicnt j & 
quand i l l'auoit appris, i l ieur donnoit des 
loiianges. Au concrake , s ' i l remarquoit en 
quelque parr du defordre, i l tafchoit á en re-
connoiftre j a caufe pourlefairc ceíTer. Mais, 
iluefaut pas encoré oublier vn de fes foh»« 
durant la nuit ; C'eft qu'audcuant de toute 
1 arnyée, i l faifoic auanter vn pelotón de gens 
hardis & difpos, qui dcuoicnt nc point perdre 
de vene Chiyfante, afín de luy faire fgauoir 
s ils ciinendoicnt quclque bruic,.ou s'ils d é -
couurG-ie.ntqucJque chofe , & celuy qui Ie.s 
commandou venoit luy donner auis des 
chofes d'importance j c'eft ^ inü qu'ils mar» 
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cherent cette nui t - lá . Qi^and le lour z\\t 
commencé a paroiftre , Cy rus laifl'a la Caua-
icrie des Caduficns aupicsde rinfanterie du 
xnefme pays 5 car comtnc elle alloit la dernie-
i e de touces , i l ne vouloic pas qu'ellc fuft de-
ftituée de ce fecours. Qaanc a la Caualerie des 
autres nanons3illa fie paller touce á l'auant-
garde, par ce qu'il auou rennemy en terte, & 
.qu'il vouloit eftreprcft á combatre , íi quel-
jqu vn s'opoíbit á la marche , ou auoir prés de 
íby des gens en cftat de fondre fur ecux qui 
prendroient la fuíte. O r , c'eftoic vn ordre 
eftablyxlans fes troupes, que les vns auoient 
charge de pourfuiure les fuyards, les autres de 
faire ferme autour de fa perfonne , & quelque 
chofe qui püt arriuer, i l ne permetou lamáis 
que tous fe detachaffent. C'eí l auec ce foin & 
cette prudence qa'il conduifoit fon armée. I I 
ne fe tenoit pas toüjours en vne mefme placej 
inaisal lant& venantdeqá & d e l á , i l voyok 
ce qui ppuuoit manquer en quelque endroit,& 
y aportoit le remede neceífaire. 

Sur ees entrefaites , vndes principaux Oí£ ' 
ciers de Gadatas , confiderant que fon maiftre 
s'eftoitreuoltcde TobeyíTance du Roy d'Af-
fy r i e , allas'imaginer qu'il obtiendroit ayfé-
ment la confífeation de tous fes biens s'il 
eftoit mort. Dans cette penfée, i l dépecha 
vnde fes plus affidez vers le R o y , pour luy 
d i r é , qu'en casqu'il euft déjafai t cntrer fon 
armée dans le pays de Gadatas , i l n ' y auoit 
l ien de plus ay fé que de faire donner dans me 

embufeade, 
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cmbufcade , & le prendre aucc toute fa ítuce, 
Ecpour faciliter l'entreprire, i l auoit donnc 
charge á ion Enuoye de deduire au Roy^quel-
Ies pouuoicnt eltre Jes forces de Gadatas, quel 
chemin i l deuoic prendre, & fur toutde l ' a -
uertir que Cyrus ne marchoitpas auec luy. 
Afiñdefe rendre aufli plus croyable, i l en-
uoyoit ordre á la garni íbn d'vne place done 
i l eftoit Gouucrnear, de la liurer au R o y 
d'Aiíyric, & enfín , i l promettoit de fe ren­
dre au pluñoftauprés d u R o y , lo rsqu ' i l au-
roit tuc Gadatas, s'il pouuoit en venir á bour,' 
ímonpour paíFcr au m o i n s l e r e ñ c d e f a v i e i 
fonferuice. Celuy qui eftoit choifí pour cet-
tc commiflion, ayant fait vne exetéme d i l í -
gence, alia trouuer le R o y , & luy declara ce 
qui l'amenoit. L e R o y fe faifíc auífi-toft de 
la forterefle, & auec vn grand corps de C a -
«alerie, & quanticé de chances, Te mit en 
cmbufcade en plufíeurs dififerents vilages, qu¿ . 
efteient voiííns les vns des aucres. Gadatas 
eftantarriueprochede cel ieu, cnuoyaquel-
ques-vnsdes fiens a l a découuerte , & le R o y 
s cneñantdcif ic , auoit commandé á d e u x o u 
trois chariotSiSc a vnpetit nombre de Caua-
iiers, de faire mine de fuir. Les gens de G a ­
datas ne nianquerent pas d'aller apres, & fí-
rent figne á Gadatas mefme d'auancer, lequel 
iemic aufli á les pourfaiure á toute bride. Les 
Affyriens voyant qu'il eftoit aíTez engagé, fe 
Jeuerentdc leur cmbufcade, & k chargerene 
Bíufquement. Le traiftre qui auoit confpiré 
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concrc fa vie prtnd fon tcinps, Scleblefíe k 
l'cfpaule, quoy qu'affez legercment, & paffe 
aufíi- toíi du cofté des ennejnis, qui le xecon-
nurent, & fe me-t á Ja fuite du Roy. L a pluf-
part des gens de Gadacas fe crouuoiem re-
iduits a la derniere extremice, par ce qu'ils 
eñoient deja fort fatiguez du chemin, & tous 
ceuxqui n'cftoient pas bien montez furent 
faits prifonniers. Mais., en ce momenc mel-
m c , ils appcrceurent Cyrus qui s'aprochoit 
auec fon aímée. I I faut croire que ce fut auec 
vne. grande ioye, & telle que peuuent auoir des 
gcnsqmdefcouurcntleport, apr¿s auoir eftc 
long-rempsbattus dé l a t empeñe . Cyrusd'a-
bord fut cllonné de ce qu' i l voyoic, & quand 
i j eut apris l a v e r i t é , ilficauancer íbnarméc 
en baíaille. Les AíTyriens d'autre cofté 
l'ayant reconnu, s'enfuireni á leur tour, & 
perdirent pluíieurs de ieurs chariots , les vns 
s'eftant renuerfez en tournant , les autres 
ayant efíé coupez en chemin par les Caualiers 
de Cyrus , qui auoient ordre de pourfuiureleí 
fuyards. I I y eut auííi forcé gens tuez en cet-
te occaíion , & eatr'autres celuy qui auoit 
blefle Gadatas. L'armée du Roy d'Aílyiie) 
qui auoit inuefty vne place de Gadatas, leua 
lefiege auífi-toft, auec beaucoup de precipi-
tationJ&les vns s'enfuirent dansle chafteau 
qui auoit efté liuré auxAífyriens.les autres ga-
^nerent vne grande v i l l c , oú 1c Roy mefmefe 
fauua auec le refte de fes chariots & de fa Ca­
pa] eñe . Cyrus ayant fait cet ejfploiife retir» 
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í»u dcdans des terres dcGadataSiác aprés auoü: 
difpofedcs piisoniers ,11 partir pour allcr voir 
comment Gadatas fe portoit. I I le recontra en 
chemin qui veuoit au dcuant de Juy , auecle 
bras en eiLcharpe.Cy rus fue fort ayfc de levoir, 
& luy d ú , qu'il alloic pour apprendre reftac 
de fafanté. E t moy, dit Gadatas,ie viens pour 
confíderer encoré vne fois, le vifage de celuy 
done l'ame eíl fi genereufe , & qui m'afliftc 
auec tant de courage, fans auoir befoin de 
moy, & fans y eftre obligé, ny par fes proj-nct 
fes , ny par mes feruices ; íi ce n'eft,adioufta-
t ' i l , que vous contiez pour feruice, ie ne f^ay 
quelleadionqui peut eftre n'apas vnyaure-, 
pos de vos amis. Vous m'auez fauué quand i 'e-
ilois perdu, & cer tes íi i'auois des enfans, ie 
doute qu'ils püflent me donner tant de conten-
tcmentque vous m'endonnez. Aucontra í re , 
i'en vois aífez , qui tourmentent leurs peres, 
témoin le Roy d'Aífyrie qui regne auiour-
d'huy , lequel a faic beaucoup plus de mal 
au fíen, qu'il ne vous en peut faire en Teflac 
qu'ileft. M a i s , dit Cyrus , comment pou-
uez-vous loüer íi forí le peu que i'ay fa i t , & 
laiíTer en arriere ce qui efl: beaucoup plus ad­
mirable ? E t qu'eft- ce que ce peut -eñre ,cedi t 
Gadatas i C'eft refpondit Cyrus 3 que tant de 
Perfes, tant de Medes , tant d'Hyrcaniens, 
d'Armeniens, de Saques, de Caduíiens , fe 
foient expofez pour vous, Et alors Gadatas le-
nant les yeux au C i e l ; Et veüillent les Dieux, 
áü- i l , Ies recompenfer abondammentj 

L ij 
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Hiais plus encoré , celuyqui eft caufe qu'iJs 
m'ont fecouru. E t afín, a d i o u ñ a - t ' i l , que ie 
ne fois pas entierement ingrat enueis mes 
bien-faidcurs , receuez ees prefers que ic 
v.ous fais felón ma puiffance. E n difant ees 
paroles, iloíFrit á Cyrus vne incroyable quai> 
l i té de toutes fortes de prouiíions , tellement 
.qu'il y auoit & dequoy fairc vn feftin á l'ar-
xnée , digne de la vaillance des foldats, & de 
rhcureux fuccez qui leur eftoit arriuc. 

V I . O r comme le General des <¡aduíiens 
faifoit Tarrie-garde, & qu' i l n'auoit point eu 
depart á la déroute des AíTyriens, i l luyprit 
cnuie de fe íignaler par quelque bel exploit, 
c'eft pourquoy fans rien communiquer de fon 
defleiná C y r u s , i l fe kazarda auec festroa-
pes feüIeSjde faire vne courfedans le pays en-
jnemy, en tiran: vers Babylone. Le Roy d'Af-
/yriefortit de la v i l l e , ou i l s'efloit enfermé 
auec vne armee en bon ordre, & opmmc i l vit 
.qu'il n'auoit afFaire qu 'á eux feuls, i l les char-
gea íi rudement,que plufieurs demeurerent fur 
Ja place, & le General mefme. I I leur prit 
auífi quantité de Cheuaux , & recouura tout 
le butin qu'ils auoíent enleuc. Enfín , aprés 
leur auoir donné lachaíTc iufqu'oú i l faifoit 
feur pourluy, i l fe re t i ra , & furlefoirles 
premiers d'entre-eux quis'eftoient píifauuer 
arriuerent au camp, Cyrus ayant appris cet-
,temauuaifenouueilefutau deuantdeux, &^ 
ínefure qu'ils a r r iüo ien t , i l ciauoyoit lej bkf-
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fez a Gadat-as pour en auoir foiu; les autrcs 
i] les faifoit logerdans les meilleures tentes, 
&donnoit ordre qu'on leur apportaft toutcs 
leurs neceífitez. I I auoit mené mefmcauec 
luy quelqucs vns des Gemils-hommes de 
Perfe ( car en de pareilles occaíions, les plus 
vaillans íbnt les plus fecourables) & i l fe d é -
chargeoit fur eux d'vne partie de la peine 
qu'il falloit prendre. Enf in , comme i l eñoif 

^ fenfiblement ronche de ce malheur, l'heure dm: 
fouper eftant venue j & tour le monde s'eftant 
mis á rabie, i l eíloir encoré auec fes domefti-
t¡ues>& Ies Chirurgiens autour des bleíTez, Ies 
vificant luy-mefme, & aux cndroirsoii i l n c 
pouuoit fe rrouuer en perfonne, i l comman-
doir rout haur á fes Officiers d'y aller de fa 
parr. Le lendemain des la poinre du iour, i l 
fitaíTembler tous les Caduííens , auec les G e -
neraux feulemenr des autrí, 'snations, aufquels 
i l parla ainíi. Mes amis , c 'eñ vn malheur de 
k condition humaine qui nous cftarriuc. I I 
cft ordinaire aux hommes de faire des fáutes, 
Mais nous deuons tirervne inftrudionde ect 
accident, & reconnoiftre qu'i l ne faut iamais 

1 détacher vn corps de nos troupes, lequel foit 
plus foible que nos ennemis. le ne veux pas 
diré pourtant, qu'il ne faille iamais cntre-
prendre aucune cbofe, íí Ton n'a plus de mon-

» que nenauoit le Caduíien; Mais ilfaut 
i en cftre auerty, afín qu auecle refte de fes for-

ces, on puiífe amufer les ennemis, & pouruoir 
ala feurcté de fes compagnons, & alors on-
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pcut diré que ceux qui íbnt detachcz, du corps 
de rarmce n'en fonc pas ncantmoins feparez, 
rnais qu'ils y ciennent rcíijours par queíque 
fecret reílort, Au contraire, celuy qui va á 
queíque entreprife fans communiquer ion def-
fe in , ú eft de mefmc ques'ii faiíbit laguerre 
luy feul. A u r e ñ e , i'cfpere aoec l 'áyde des 
Dieuxdc venger bien-toíl cette pene ; C'eft 
yourquoy dés que vous aurez repü , ic veux 
vous mener fur le champ de bataille, afín que 
nous enterrions nos mores, & qu'á reudroit 
» e f m e oú les Affyriens penfenc nous auoir 
•vaincus, nous leur faflions voir vne puifTan-
cequi leurfoit redoutable. Pour empefeher 
auíli qu'á l'auenir ils ne puiííent voir de bon 
oeilces campagnes funeñes , 011 ils ont taillé 
en pieces nos al l iez, i l faudrabiüler leurs vil-
2ages & rauager ieurs terres s'ils n'ont la har-
«Jiefle de les venir d'hx'ndrejafin qu'ils ne treu-
uent plus-lá d'objccs qui les réjou'íffent ny qui 
leur reprefentene leur v ido i r e , & qu'ils n'y 
voy^nt d'ores-nauant que des fujets de lar-
mes 6í des marques de leur malheur. Voas 
done Cauuficns . au fortir d'icy, faite seíle-
¿ l i o n d ' v n nouueau General;fuiuant voscoü-
tumes j afín qu'il vous gouuerne comme il 
faut auecl'ayde des Dieux & lanoftre.Quand 
ce fera fai t , & que vous aurez pris voftre le­
pas, cnuoyez moy celuy que vous aurez el-
leu. Ccs chofes ayant efté execucées j Cyru» 
fie partir fon année , aprés auoir mis le nou­
ueau General des Caduíiens en poílcííion 
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¿t place. I I fít maicher Jes bataillonsde 
cette nación proche de luy , afin , difoit- i l , 
de les raffeurer. Quand ils furene arriuez-
aulieu oú s'eftoic donnéle combat, ils en-
tejrcrent les Gadufiens, & aprés auoir faic 
d'exci émes rauages tout alemour, & s ' eñ re 
chargez de butin , í l s retourneient far les cer-
xes de Gadatas. 

V 11. Queíqne-temps ap ré s , Cyrus ayanc 
coníxdcrc en f jy -mefme , que les peuples v o i -
fiasde Babylone3 qui s'efíoient rangez de 
fon party , ne feroicnc iamais en repos, s ' i l 
nVftoittoujoursprefent auec vnearmée pour 
Ies defendre, i l donnoit charge a tous les p r i -
fonniers qu i l rendoic, de propofer de fa pare 
quelque accommodement au R o y . Mefn^e 
i l luy enuoya vn Heraalt pour luy faire enten-
drCjqu' i l eftoitpreft de laiíTer labourer les 
ierres des Affyriens, s'il vouloit faire le mef-
me craitement a ceux qui s'eftoient donnez á 
luy ; & que le Roy coníideraft , que quand 
i l empefeherok ceux qui s'eftoient reuoltcz 
de faire valoir leur's fonds, le dommage ne fe-
roitpas fortgrand pour Cyrus , veulapetite 
eftendue de pays qu'occupoient ees gens- lá , 
& cju'au concra'ue , parle moyen d'vn traic-
té , Cyrus laiíTeroit cukiuer paifiblemenc 
pluíicurs vaftes campagnes , qui autrement 
demeureroicnt en friche. Au refte , que pour 
larccolte des fruits, tanc qu' i l y auroit guerre 

L iü j 
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enn'cux , Je plüs fort lemporteroit j Maú 
qu'cn temps depaixle Roy d'Affyrieauroitce 
^uiJuyat partiendroit j Etque Ti les fuiets de 
J 'vnou de l'autrc prenoieiu les annes pour 
toBtreuenir a cét accord , iis s'cmployeroient 
rous deux a Icschafticf. Les AíTyriens prie-
reat isllamBicnt Jeur Roy d'accepter ees pro-
poliiioias , poui fe adiurcr le plus qu'il leur fe-
l o i t polfible des v olences de laguerre. Ce 
Fxince^fóit qu' i ífe laiíTañ enjporter á leurs 
perfeafíons, foit qu'il eüc auíll la meftnc ptn-
fée^ y donna fon confemement, & Jes arti-
e fe Rirem %nez fouj ees conditions j Q ¿ a 
lauenir i i y auroit paix de part Zi, d'autre, 
pourtouscenxcjui cuitiueroicnt les tenes, & 
que Ies adíes d'hcfti iké ne fe continueroiem 
qn'emrc Ies gensde guene. E n coiifequcnce 
de ce rraitc, Cyrus aucrnt fes alJiez qu'ils pou-
Hoieiit en feürcté fairc paiftrt Icurs troupeaux 
dans lcnr! pays , 5¿ neantnioins fes fourageurs 
aelxilToient pas encoré d'enkuer les luoiílbns 
des AlTyriens quand fafaifb» cu eíloic vecue, 
ce qoi leur rendbit la conmnuaííou de la guer-
re ^füs agréable j car i l y a vnc certaine \ lou-
ceuráfubíí í ler aux dépens de renneniy , qui 
fait fupportei faeilexnent tomes Jes autres fa­
tigues de l 'armée. 

V I I I . Cyrus eñan t fur fon depart, Gada-
tas vint le trouuer > & comme i l eñoit fort r i -
ebe, i l luy apporta encoré quanrité de prefens, 
& entre-autres chofes ilfaifoit meneraprés 
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Juy tous les cheuauxqu'il auoit oñez a ceux-
lád'entre fesfujets, dont i l fe deiüoit depuis 
laderniere conípirauon. Quandilfut proche 
de Cyrus , i l luy d i t , Seigneur, ie vousoffrc 
toutes ees chofes, afín que vous vous en fer-
uiez fi elles peuuent vous eftre vtiles. le vous 
priede croirc auífique tour cequi me reftc, 
n'eít pas moins a vous, aufli-bien ie n'ay 
point d'cnfans á qui ie puifle laiíTcr ce que ie 
poíTcde, i l fautqueitia maifon finifle auec 
jnoy, & que mon nom derneure eñein taprés 
ma more. Mais i'attcfte les Dieux qui voyene 
& qui entendent toutes chofes, íi i 'ay iamais-
rien dit ny rien fait qui puiíTe auoir meritc ce 
cruel traitement que i'ay receu. Tandisqu ' iL 
tenoit ce difcours, les larmes luy couloieut en; 
abondance; E t l a violence de la douleur ne 
luy permit pas de parler dauantage. Cytus-
cut pitiéde fon afflidtion, & prenant la paro­
le , luy dit, l e re§ois de bon coeur les cheuaux 
que vous m'amenez, car ie pretends qu'ils 
vous ferom vti les , & que les gens a qui ie les 
donneray[, vous feront plus affedionnez que 
ceux quí les auoient auparauant. Par ce 
moyen auífi , ie feray monter la Caualerie 
Peifienne, iufqu'á dix mil ie cheuaux, ce qu' i l 
y a iong- temps que ie deíire. Quant á vos au-^ 
tresprefens, conferuez-lcs iufqu'á ce que ie 
fois en cílat de vous en faite d'auíli coníidera-
fcles j car en venté>ie rougirois de honte mainJ 
tenant, fi vous me donniez plus qu' i l n'eft cn ' 
ma puiffance de vous rendre. C'eft done vous 
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quime les deuez garder, rephcjua Gadatasj 
car conííderez ie vous prie , fi le íiiis en eftat 
de pouuoir conferuer ce que ie vous oíFre. 
Quaad nous' viuions en bonne intelligence 
auec le Roy d'AíTyrie , on pouuoit diré que 
lesEftacs de mon pere eftoient admirablemenc 
biení i tuez. Le voiíinage de Babylone nous 
donnoit le moyen d'aller prendre pare á tous 
les plaiíirs dout on ioiiic dans vnc grande v i l -
le>& des que ce fejour nous dégoul loi t , nous 
eftions aufli-toft en noñre país. Mais main-
tenant que la guerre eft allumée entre nous, a 
peine aurez vous le dos tou rné , que nous fe-
xons enbucteaux entreprifes des Aflynens; 
nous ne pourrons mener qu'vne vie languif-
fance; ayant inceíTamment Ies ennemis á nos 
portes, & les ennemis plus puiíTans que nous, 
Vous me demanderez peut-eftre, pourquoy ie 
n a y pas eu toutes ees coníiderations auatque 
de changer de party ; Mais je vous diray,qu'a-
prés la saglante injure que i'ay receue, ie n'ay 
pas tant fongé áchercher mes feuretez,con-ime 
aax moyens d'éclorre le dcíTeinque i'ay toü-
jours nourry dans mon ame , contre ce lafcbe 
"i5rince, hay des Dieux & des hommes, & qui 
porte vne hayne irreconciliable, non pas a 
ceux qui l'ont oíftnfé, mais a ceux qu'il íbap-
ijonne eftre plus gens de bien que luy. Cela cñ 
caufe qu'il n'a que des mefehans á fa fuitte, & 
s ' i l fe renconrre par hazard quelque hornme 
de bien dans fes troupes , ne craignez point 
«|ue c?luy-lá combaste iamais contre vous-; 
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LaiíTezfaire au Roy mclme , i i n'aurapoinc 
derepos qu'il nei'ait perdu. Cependanc,quel-
que mefchans que íbieru ceux qui le feiuent, 
i l nc luy Tera pas mal-ayfé de me luiner. C y -
rus iugea que ce qu'i l difoiceñoit tres-digne 
de reflexión, & apréss'eftre informe de luy, 
s ' i l n'auoit pas mis de bonnes garnifons dans 
toutes fes places ) i l luy confeilladc nepoint 
quietes: l ' a rmée , & par ce moyen, adioufta-
t ' ü , i'efperc auec Taydedes Dieux , que le 
Royd 'Aí lyr ie vous redoutera plus que vous 
ne le craindrez. Preñez done ce que vou» 
auez.de plus precieux, & les perfonnes qui 
vous fent les plus cheres, & nous fuiuez. le ne 
doute point que vous ne nous feruiez beau-
coup, & q u a n t á m o y , ie m'efFoiceray dene 
vouseftre pasemierement inucile A ees mots, 
Gadatas commen^a a refpirer; Mais , d i t - i l , 
pourrois-je eftre preft pour partir aufíi-toft 
que vous, car ic voudroisque ma Mere vinft 
aaec moy ? Vous auez taut loiíir de vous pre-
parer, refpondit Cyrus , & ie retarderay plu-
ftoft quelques iours á voílre coníideration, 
Gadatas fe retira fort fatisfait, & aprés auoir 
pourueu á la feureté de fes places fortes , felón 
ce qu'il pleut a Cyrus mcfme d'éri ordonner, i l 
fit charger toute forte de bagage neceflaire 
pour vn grand train comme le íien. I I emmena 
aufli en ce voyage fes meillcurs amis , & p lu-
fieurs mefmes dont i l fe déffioit, k s obligcant 
dcsfaire venir auec eux leurs femmes, & lears 
faurs , aíia de k s teñir dans le deuoir par U 

L v j 
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cuníidcrarion de ees perfoilncs-lá. Au reíía,, 
Cyrus íc trouuoit fort bien de I'auoir aupres 
de foy 5 C'cftoit de luy qu'il prenoit confeil 
touchant le chemin qu'i l deuoir prendre'; C'é-
toit de luy qu' i l s ' iníuuifcm des endroits oil 
i l pourroit crouner de l'eau , du fourage 3 des 
viuies , & fes bons auis eftoienc caufeordi-
uairciiienc que l.'aririée n'auoit difette dt 

I X . O r , en chemin faifant, Cyrus décou-
«riede lo in la villede Babylone, & lugeanr 
que par laioute qu'il tenoit, i l alloit pafler aa. 
pied de fes muraillcs, i l appella a foy Go-
bryas & Gadatas , ponr fgauoir d'cux s'il n'y 
auoit point quelcjue autre chemin quine les 
approchaft pas íi présde i a v i l l e . Seigneur, 
jccfpondit Gobryas, i l y en a plufieurs autresj 
mais i'áy eren que vous feriez bien-ayfe de 
paíTcr proche de Babyloms.,, afín de faire voir 
á ceux dededans, cette puiffante armée qui 
vous accompagne, puis qu'auífi-bicn vous n'a^ 
uezpo ínc fau diificulté de vous en approcher 
vne-autre fois , auec vne fuit e moins coníide-
rablc. E t de vray, quand maintenant le Roy 
d'AÍIyrie aaroit fait tdus fes preparatifs pour 
combattre , comme i l vous auoir donné paro­
le de le faire , ie m'aíTeure qu'aprés auoir vea 
vas troupes en Teftat qu'clles font, i l dirá que 
Ifes íiennes ne font pas enceres preñes; I I fem-
ble que vous vous eñonniez j repliqua Cyrus, 
pouiquoy m 'eñan t autrefais approché de cet-
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te viüe auec'de moindres forces que'ie n'en ay-
jmaintenanc, ic faíle neantmoins difficultéde 
in'en apptochcr aujourd'huy. Mais j i l y a 
hiende la difFeixnce , á venir fe prefenter de-
uanc vne place pour ofFrirle combat auxen-
nemis , & a vouloir fimplement pafler. Car 
quand on fonge á combatre , on regarde á fe 
ran^ei-enbataille de la fagonia plusauanta-
o-ea'fc done on fe peut auifer ; mais , lors qu'on 
n'a peine d'aucre deílein que de tirer pays,on 
cherche la voye la plus Ceure, pluftoft mefmc 
que la pluscouite.il faut enmarchant e í len-
drefes chariots de cofte & d'autre, & mettre 
en dedanslesbeftesde voiture, & faire foü-
tenir tout cela de gens de guerre , afin que le& 
enneniis ne «oyenc pas que les bagages foient 
dégarnis de defenfe. Gcpendan:, cela eíl cau-
fe jqu i l faut que des troupes defilent & mar-
chent dans vn ordre qui les rend tres-foibles^ 
Tellcment qu'clles nc fqauroient manquer 
d'eñre bacues , fi durant ce temps-lá ceux de 
la ville fonr vne fortie, parce qu'elles ne peu-
uent pas s'entre-fecourir, au lieu queles en-
nemis peuuent á toas momens reccuoir dufe-
coursde leur vi l le , & s'y retircrmefme eneas 
de neceíTué Ainfi done 3 quand nous paí íc-
róns vn peu loin de Babylonc, mais á la vene 
pourtant des AlTyriens, comme nous ferons 
bhligez de nous cftendre , noftre nombre leur 
pácoiftrá plus grand & plus formidable, & fí 
lecéeur leur dit de fortir, nous les verrons ve-
flk; & nous aurons U ioifir de nous preparer a 
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les receuoir. Ic nc pcnfe pas neantmoins 
qu ils ofent tant s'élpigtter dcleurs muraillcs, 
fice n'eftqa'ils croyent eftre Beaucoup plus 
fortsque nous, & nous vaincre en bataille 
raagée. Car c'eft vne chofe terrible, que 
d'eftre oblige de faire vne retraitte á la vcue 
de l'ennemy. Chacun goufta fort ce raifonne-
menc j íi bien qu'aulíi-coft on changea de rou-

j & candis qac Tarmée paíToíc au long de la 
v i l l c , Cyrus obferuoic [oü.jours derenforcer 
l'arricre-garde. 

Aprés auoir confumé quelques iours en cet-
ie marche, ils arriuerent enfin fur la fronciere 
des Medes & des Affyriens, a l'endroit mefme 
par ou ils eftoient entrez dans le pays. La les 
Aííyriens tenoienc trois places •> la plus foiblc 
defquelles fue einportéc d'aboti par Cyrus, 
l'autre luyomirit les portes íans oferfairedc 
reí i í lance, & la troiíiefme fe rendit par le 
moyen de quelque intelligence que Gadatasa-
uott dedans. Celafaic, Cyrus dépefeha vndes 
íiens versCyaxare pour le prier de venir á l'ar-
¡nce , s ' i l ne vouioic que r a r m é e l'allaft trou-
uerjaíin de prendre ensébie quelque refolutio 
eouchant cés places nouuellemem coquifcs, & 
de dehberer auíli fur ce qa ' i l y auoit á faire de 
lá enauant. I I commanda en mefme temps á 
Gadatas de faire dreífer la r^nce que les Medes 
auoient referuée pour Cyaxare, & non fcule-
met de la meubler le plus maguiíiquemétqu'U 
pourroic, mais auíli de faire conduire dans Ta-
pastement des femmes, les deux Dames & Ies 
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Muíiciennesqu'on Iny auou dcftinées. D 'au- ' 
trecofté Cyaxareayant receu le compliment 
de Cyrus , iagea qu 'ü eftoir píus expedient 
pour luy, que Tarmée demeuraft fur les fron-
tieres, parce qu'elle alloit encoré eftre grof-
fie de quarante millc homes, qui en ce temps-
la mefme eftoient arriuez de Perfe; & córame-
i l voyoit que ees nouueaux venus ne faifoient 
point de bien á la Medie, ü auoit mieux aymé 
s'en defeharger , qued'attirer encoré en fon 
pays vne armée plus nombreufe ; de forte que 
celuy qui conduifoit ce renfort , Tayant efte 
falíicrf»iuanc l'ordre de Cyrus , & luy ayant 
demandé s ' i l auoit befoin de fes traupes,il luy 
refpondit promptemem que non ; ce qui obl i -
geaTautre de partir des 1c mefme iour , pour 
aller ioindre Cyrus. 

X . Le iour fuiuant, Cyaxare fe mir en che-
min, auec ce qui luy eftoit refté de Caualerie. 
Cyrus fut au deuant de luy auec toute la í iéne, 
c'eft a d i ré , celle des Perfes, qui eftoit deja en 
grand nombre, celle des Medes, celle des A r -
nieniens, celle des Hyrcaniens, & i l auoit 
ehoifi entre tout le reftedes a l l i eZj ceux qui 
eftoient les mieux montez & les mieux ar-
mez, afín de les mener auec luy, & faire para-
de de fes íbices aux yeux du Roy.Quand C y a ­
xare eut confideré ce grand nombre de braucs 
gens qui eftoient á la fuitte de Cyrus , & qu ' i l 
eut fait reflexión fur cette chetiue troupe qui 
i'accompagnoic, i l crcut qu' i l receuoit va 
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affiont, & en conceut vn excréme déplaifir. 
S i bien que Gyrus ayanc mis pied aterre, St 
s ' eñant auancé vers iuy pour le faluer & le 
baifer felón la couftume, i l defeendit pareil» 
lement de fon cheual ; mais Udecourna la te-
ftepournele point baifer, & les groffes lar-
mes luy vinrent aux yeux. Alors Cyrus com-
manda a chacun de s'efloignor, & ayant pris-
Cyaxarc par la main, i l le mena fous des pal-
miejs qui cftoienc á cofteda chemin, & la 
ayant fait eílendre des tapis de Medie, i l 1c fit 
aífeoir , & s'eftant mis proche de luy, i l luy 
parla ainíi. Mon oncle 3 ie vous coniure au 
nomdesDieux, de me diré pourquoy vous 
eñes en colere contre moy , & ce que vous 
•voyez qui vous oblige á vóus afHiger. L a cau-
fe de mon déplaifir, refpondit Cyaxare^ient, 
de ce que moy qui fuis Roy , & de qui le perc 
& les anceftres ont de touc temps porté la 
couronne, ie me vois en íi v i l équipage, tan-< 
dis que tu marches auec tant de magnificence, 
& que tu te fais honneut de mes troupes & de 
mes forces mefmes. Ccrtes , i l cft rudc d'c-
tre ainíi traite par fes ennemis j mais i l eft en­
coré miile fbis plus cruel , de receuoir ce dé­
plaifir de ia part deceux qui deuroient faire 
toutiecontraire. C'eft pourquoy, ie t'auoufc' 
que i'aymeroisabit fois micux eftremort,que 
de feruir ainíi d'objet au mcfpris & á la riíéc 
demesfujets, Ca ren f ín , ie veuxbienqueta 
puiífance furpafl'e la mienne j mais ie ne puis 
foufFrir que mes feruitcurs proprcs paroiífeni: 
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áeuant moy les plus forts, & qu'ils foient en 
cñat de m'offcnfer pluííoft que de me crain-
dre. %n difant ees paroks^tes larmes iuy cou-
loient|encoi-e plus fort qu'aiipíirauanc, & C y -
rus iTjefme ne píit s'empcfcher de pleurcr auec 
luy. Aprcs auoir ainfi derneuré quelque temps 
fans parler , Cyrus iuy refpondit en ees ter-̂  
mes : Vous -vous trompez, Seigneur, íi vous 
eroyea que ma preíence mette les Mcdes en 
eftac de vous nuire. le nc m'efíoune pas neam-
moins fi vous le croyo? , & íi vous eftes irr i té 
centre eyx, Mais ie nc prcreus pas approfon-
dir íivdftrc c o k r e e ñ b i e a ou mal fondee j ie 
í^ay que vous aurisz peine á ouyr leur defen-
fe de ma bouche. I c vous dirá y toutesfois,qijíC 
c'eft vne faute a vn Princc, de s'irriter en mef-
me temps eontre tous fes fujets; car en don-
nant occaíion de craindre á vn grand nombre 
deperfonnes , :1 fe fkit vn grand nombic d'en-
nemis, & cotnme ils font tous compris dans 
vne iKefmedifgrace, ils s'vniíTenc d'intcrcfts, 
& confpircnc facilement enfemble. C'cft 
pourquoy , ie n'ay point voulu confentirque 
les Medes retournaflenc lorsaue vous les r a -
pclliez, de craime que le dépit qui vous poíTe-
doitalors, ne fuñ caufe de quelque malheur, 
que i'ay crü pouuoir détourner. Ce qui m'af-
flige le plus maintcnant, c'eft que vous pen-
fez que ie vous ay offenfe. Certcs , i l faut que 
icfois bien malheurcux , puis qu'ayant t o ü -
joius fait ce que i'ay píi pour vous feruir, vous 
ín'accufez neantmoins defaire le comrairc. 
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Mais i l ne faut pas fe laifler accufer íí legere-
ment, & voyons vn pea , s'il vous plaift^quel-
1c cft cecee iniureque ie vous ay faite. íc ne 
veuxmeferuirqued'vne raifon la plus iuñe 
áu monde. S i ie vous ay fait torr, ie confeñe 
que ie fuis coupable, mais í i iene vous enay 
point fait ; íi mefme ie n en ay pas eu la pen-
íé 'e , ilfauc demeurer d'accord que v o u s n V 
uez pasfujet de vous plaindre demoy. II le 
fautneceífairement, dit Cyaxarc. S i done ie 
vous fais voir , pourfiuuit Cyrus , que ie vous 
ay rendu plufíeurs feruices , & que i'en ay 
toüjours eu le deíTein, n'eftes- vous pas obligé 
de me remeicier , pluftoñ que de rae blafmerr 
Cela cñ vray , dit Cyaxare. Examinons done 
toutes mes ad ions , continua Cyrus , & ainfi 
nous defcouurirons ay fément , ce qu'il y a de 
bon & de mauuais en eíles. Commen^ons 
par Tcndroit que ie vais vous d i r é , íi vous iu-
gez que cela íu/fife. Lors que vous fceuíles 
que vos ennemis s'eítoient aflemblez pour 
vous faire la guérre, vous enuoyañes des Am-
baíTadeurs á í a Republique des Perfes, aím 
d'cftrefecouru , & vous dépefehañes particu-
lierement vers moy, pour me prier de deman-
der la conduitede l'armce , qu'on vousen-
uoyeroic. Ne vous ay-ie pas obey, & nevous 
fuis-je pas venu trouuer accompagné duplus' 
grand nombre d'hommes que i'ay pü mettte 
fur pied, & des plus braues que i'ay ptt choi-
íir ? Cela eft v r a y , dit Cyaxare. Ec bien, re-
prit Cy rus , dictefi-moy auant que de paíTer 
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outrc, eft-ce la vn de mes crimes ? V r a y -
ment, refpondit Cyaxare, c'eft vn grand pl ' i i -
fírquevousm'auezfait. Quoy doncjdic C y -
ius quand les ennemis fe furent mis en cam-
pagne , & qu'il fallut combattre contr'enjr, 
vous ay-je manqué aux occafions o ú i l a f a l -
lu trauailler, ou s'cxpofer a quelqae peril ? 
Nullement, dit Cyaxare. Ec quand les Dieux 
nous curent accouléla v idoire , adioufta C y -
rus, & que Ies ennemis prirent la fuittc, ne 
vous appellay-je pas afín que nous les pour-
fuiuiíTions cnfemble ; afinque vous priííicz 
pare a leur punición, & que vous recueilliíTiez 
aucc nous le fruit de cette vidoire ! En cela, 
pouuez-vous m'accufer d'auoir voulu me re-
ferucr quelque honneur a voflre preiudice ? 
Cyaxare demeurant muet a cette demande, 
Cyrus poarfuiuit en ees termes 5 Puifque vous 
aymez mieux vous taire que de parlcr, voyons 
encoré. Lors que vous creuñes qu'il eftoic 
plus feur pour vous de demeurer en repos que 
d'aller aprés Jes ennemis, eftoit- ce vous f a i -
re iniure que de ne vous point prefler de cou-
rir ce pe r i l , & de vous demander feulemenc 
quelques-vns de vos Caualiers pour m'accom-
pagner ? Monftrez-moy que cetre priere eftoit 
iníufte, qa'elle vous eftoit iniurieufe , & que 
i 'ayeutortde vous la faite aprés eftre vena 
defiloin á voftre feruice ? Cyaxare demeura 
encoré muet á cettequeftioiii E t Cyrus reprc-
naptla parole, S'il ne vous plaiít pas enco-
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re , luy di t - . i l , de rcfpondre á cecy, dictcs-
moy aumoins, Quand vous m'euñes fait rcf-
jjonfe que vous ne vouliez point forcer les 
Medes de s'expofer a de nouueaux dangers/ 
eftoit-cc vous defobliger que de ne me point 
fafchcr de voftre refponfe 3 & de n'cxigcr de 
vous que la chofe du monde qui vous couíloit 
le moins á m'accorder , & qui fe pouuoit le 
plus facilement commander ; Car ( le vous 
prie ) de ne laiíTer venir auec moy que ceux 
qui voudroicnt me fuiure, ce n'cíloit me rien 
donnei: íi ie nc les y faifois confemir. Que fís-
ie done, ie les gagnay á forcé de perfuaíions, 
& les cmmenay amíi par voílre permifíioíi. Si 
cela paííe aupres de vous pour cjíime, c'eft 
donceftre coupablc que d'vfer devosgracesJ 
Ce qui cíl arriuc en faite, ii*cft-il pas connu 
de tous. Nousfurprilmes 1c camp des AíTy-
riens , pluíicurs d'cacr'eux y perirent, & nous 
contraignifmes ie refte a nous rendre Icurs ar­
mes & íeurs chcuaux. Y e s fujets s'cnrichirent 
des dcpoüilles de ceux qui les pilloicnt aupa-
rauantj & ils reuiennent maintenant chargez 
debutin, & pour vous , & poureur, Maislc 
principal, & le plus coníidcrable auastage, 
c'eft que voftie Royanme e í l acc reu , & que 
celuy de vos ennemis eíl diminué, Vous eftes 
maiftre de leurs forcercíTcs , & cclle qu'ils 
vous auoient autrefois vfurpées, retournent a 
prefent fous voftre puiíTaace. I e feroishon-
teux de vous demander, s ' i l y a qaclque chofe 
cu cela qai vous foit auamagcux, ou qui vous 
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íbit nuiíibie, coutcsfois ie fuis prcíl d'ccoutei: 
ce qu'il vous plaira de diré. Cyrus ayant ceffc 
depailer, Cyaxare luy rcfpondit de la forte; 
I I cíl vxay 3 Cyrus , que ees adions font relies 
que ie ne vois pas comment on pour ro i t foü-
tenirqu'elles font mauuaifes ; mais f^achez 
aufli que plus les auaatagesqui enreuiennenc 
font grands, plus ay-je de fujet de m'en affli-
ger. TcuíTe mieux aymc voir voftre pays aug­
menté par ma puiífance, que de vous eílre r e -
dcuable de ragrandiffemenc du mien, Vous 
ne pouuez meriter tant de gloire,fans en quel-
que jfajon mecouurir de honte. Quandaux 
nckeíl'es que vous m'apportez , i'eufle eftc 
plus ayfc de vous enfaire prefent, quede les 
receuoir de vous. E n m'earichiflant vous me 
faites fentir mapauuretc. I l m e femblc que 
i'aurois moins de regrec, íi vous auiez fait vn 
peu de mal á mes fujets, que de leur auoir faic 
tant de bien. Et fi vous iugez que ie n'aye pas 
raifon deparler d é l a forte, mettez-vous en 
ma place, Se voyez á voftre tour Ies chofes du 
biaisque ielcs regarde. Si vous auiez efleuc 
des chicns pour garder voftre maifon , & 
qa'vnEftranger á forcé de les flater fift qu'ils 
le connuíí'ent mieux que vous-mcfme , luy 
f§auricz. vous bongré de cefoin qu'il auroic 
pris ? Pcu t -e íhe que cela vous femblc de t tof 
péu de confequence ;/hc bien, changeons d 'e-
Kcniple; Vous aucz^les feruiteurs pour con-
íeruercequi vous apparticnt, & pour vous 
ooeyr j S i quelqu'vn par adreíTe préoecupoit 
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tellementleur efprit, qu'ils vouluílent eílrc 
á l u y pluftoft qu ' á vous , vous fentiez-vous 
obligé de le remercier de cettc counoilie ? 
Mais parlóos vn peu de la chofc que les hom-
mes tiennent la plus chere , & dont ilsfontk 
plus k loux. Si quclqu vn fe rendóle fi affidu 
auprésde voftre femme , qu'elle vine a l'ay-
mer plus que vous mefme, feriez vous fon 
content de ce bon office ? Énfin, pour xn'cxpli-
quer par ce qui a le ^lus de rapporc aaec mon 
a íHia ion ,S i vne perfonne s'intiiguoit fi fubti. 
lement auprés de vos Perfes, qu ils fe reíoluf-
feut de vous quitcer pour le fuiure , ne le tien-
driez vous pas pour plus grand ennemy , que 
celuy-la mefme qui les auroit taillez en me­
ces ? Que diray- ic plus ? S i vous auiez ciuile-
mé t offerc vos biens a quelqu vn de vos aitus, 
auroit-il bonne gracc d'empoiter de chez vous 
toutcequ'il pourroit, & de fe fournirabon-
damment de toutes chofes, ne vous laiílaBt 
pas mefme le neceffaire ? Cependant , c'eft 
ainfi que vous auez agy auec moy. le vous 
auois permis de prendre quelqucs volontaires 
dans mes troupes, & vous les aucz emmenees 
toutes & m'auez laiffé feul. Vous^m'appoi-
tez vnbutin que vous auez acquis amesdef-
pens, & ce font mes fujets qui vousontaydc 
á reculemos frontieres. I I femble pourtaut 
que ie n'aye tien contribué a tous ees bons 
fuccez, & que ie ne paroiíTe icy que com-
me vne femme , pour receuoir les prefens que 
Íes Eílrangers &: mes fujets mefmes viennent 
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«v'ofFnt. Ilfemble qu 'ü n 'yai t que yous de 
inaíle & de genereux, & que ie , íbis indigue 
du rang que te tiens. E n conf9Íence , Cyrus, 
font-ce-Já des adions d'amy j Et í í vous m'a-
uiez vn peuconfiderc, dcquoy cuífiez-vous 
eile plus curieux que de mon áuthorité & de 
ma, reputation ? A quoyme fert- i l d 'ad ioü-
tcr deuouuelles terres á mqn Empire, f i l 'on 
m'eu rend indigne en m o í t a n t Thonneur ? 
Car enfín , les Medes ne m'ont point recon-
nu pouricur R o y , par ce que ie fufle venta-
blemenc le plus robufte, ou le plus vaillant de 
toute la nación, mais par ce qu'ils ont eu mei l -
leiue opinión de moy que de tous les aucres.' 
Acesmots, Cyrus r i nce r rompú , & luy dir, 
A h , Seigneur ! ü iamais i'ay fait chofe qui 
vous ait efté agreable , au nom des Dieux ac -
cordez-moy lagrace que ie vous demande, 
cciiez de in'accufer prefentement, & quand 
vousaurez efprotiué mon cceur &; pefé meu-
rementcequi s'eíl palle, fi vous iugez que 
ie n aye rien fait que póur voftre feruice, 
aymez-moy comme ie vous ayme , íi vous 
trouuez le contraue , plaignez-vous alors 
de moy unt que vous voudrez. C'eft bien 
dií , refpondit Cyaxare. Me permettrez 
vous done maintenant de vous embrafler, 

Cyrus.' O u y , íi vous le defírez , repartic 
^yaxare. Vous ne vous detournerez done 
plus comme vous auez fait tamoft, reprit C y -
íus^non, re ípondic- i l . Et alors CyrusTem-
oralia & ie baifa , ce qui caufa yne ioye 
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vniucrfclle a tous les M.cdcsJ&: á tous Ies Per-
í e s , qui eíloicnt fort en fufpcns dequellefa-
^on lie termineroit cette enere-veuc. A l'in-
ftant Cyaxare & Cyrus remonterent á cheual, 
& alors tous Ies Mcdcs fe rangerent á la fuitte 
de Cyaxare ; car Cyrus leur auoic faitíigne 
de cela. Les Perfcs fuiuirent C y r u s , & les 
autres nations leur Princc particulier. Quand 
ils furenc arriuez au camp, ils conduifirent 
Cyaxare dans la tente qu'on íuy auoit dreffée, 
o ú l e repasfut auíTi-toft apreftepar ceuxqui 
deuoicnt en auoir le foin. E n attendant qu'on 
euft feruy , Cyaxare fut viíite de la plufpart 
des Medes, qui vinrent lefa l i ier , & luy fai­
te des prefens, les vns de leur propre mouue-
ment, les autres par ordre de Cyrus. Telluy 
amenoitvn beau Page ; tel vn Oiíicier pour 
l ac iu í ine^ou pour la Paneteric j vn autrevn 
cxcellenc Muficien ; ecluy-cy quelquc vafe 
precieux , celuy-la vne riche Vefte jenvn I 
mot; chacun luy venoit ofFrir partie de fon , 
butin. Cyax;are en fut touché , & commengaa I 
reconnoiftreque Cyrus ne luy auoit pointdé-
bauché fes fujets, ny que les Mcdes ne luy 
eftoient pas moins affeílionnez qu'aupara-
uant. En fu i tC j i l conuia Cyrus á fouper auec 
l u y , par ce qu'ils ne s'cftoient veus depuis 
long-rcmps ; mais Cyrus le pria de Ten dif-
penfer. E t ne voyez-vous pas , luy dit-ilj ^ g 
c'eft nous qui auons attiré-'á noftre fuitte tant | 
de peuplesque voicy. Ce ne feroit done pa$ 
fait prudemmene , fi i'auois moins de foin 
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á'eux que mon pla i í i r ; Car quand des foidacs 
voyem qu'on les negl ige , Jes vercueux fe r a l -
íentiflenc, & les meíchans deHÍcnneat encoré 
pires. Vous done qui aucz fait vne longue 
trairte aujourd'huy , íbupez en repos, & t e -
tenez auec veus vos plus fideles amis. Pour 
moy, je vais trauailler a ce ^ue je vousay 
mandé ; demain dés ic matin je feray trouuer 
á voílrc pauillo tous ceux qui doiuent affifte» 
au Confeil, afín de v o i r c e q u e n o u s a u o n s á 
faire á.l'aaenir. Vous. ferez louuerture de l a 
deliberation, & propoferez s'il cft á propos 
de contiüucr l a guerre ou de íicencicr le» 
trouppes. Cela d k , i l fe re t i ra , & peuapre» 
ayanc aflemblé fes principaux amis , i l leur 
parla en ees termes Nons auons eiifin obtenu 
par la bonré des Dicux3toot ce que nous auoní 
louhaitté-DequelqiSfc cofté que nous tournios, 
no^ fommes maiih-es. Nos ennemis s'afFoi-
bliliem dejour en jour3jamais nous ne fufmes 
ny plus fons, ny en plus grand nombre. Aprcs 
cela, ú ti y a point de doute que fi nos alliez 
veuknt demeurer encoré auec nous, nous 
poullerons beaucoup plus loinnos conqueftes, 
lou par fbrceouuerte,foit par nos intelhgéees 
jecrectes. C'cft pomqaoy,la principale afa i rc 

nous ayons maintenant, c 'eadclescn-
gager a ne nous point quitter. O r , eomme 
«ans vne bataille, celuy-lá eíi eftimé le plus 
^ l l a n t qui fait ie plus de p5.ifonniers. dc 
""me dans les Gonfeils, celuy-laeft eftimé 

« p l u s feabik qui peutgagner leplus de p e í " 
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fonncs á fon auis. Songez done á ce que voiis 
auez i leur diré j icurs deportemens refpon-
^ront de la forec de vos perfualíons. Poui 
moy i'auray foin que les foldats ne manquent 
de rien , & que Tabondance otiilsfe verront, 
leur faite naiftre Tenuie Je continuci la guer-

&¡n dn Cinqniefme JLim» 
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-í. LesaUh\re[olmntlacontimationde tagtter* 
re. U.LeKoyAAjfyriefc retire en Lydie. I I I , 
Cyms enuoye Arafye pour eftion parmy les e»~ 
nemis. I V . Panthéefait venir ¿hradate até 
feruice de Cyrus. V . Les Amhaffadeurs Indienst 
vienmnttromer Cyrus y qui les enuoye encere 
f u r ejpions farmy les ennemis. V I . L'efpew 
fante,fe met dans.Varmée de Cyrus, tnais i i 
l'appaife&refout d'aUer chercher lesennema 
m Lydie, Sa préuoyance admirable en donnane 
"sordrespsurcettemarche, VII.Arafpe re-
Mentioindre Cyrus, é» rácente Tefiat des 
mnemis. Cyrus donne les ordrer pour la l>a~ 
taille. 

^ T ^ lendemaindcslc matin, tous íes a l ­
e l í e s fe xendireat a la tente de Gyasaffi? 
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auant qu'il fuft Icué , & pendant qu'il s'abii- | 
Joitjes Pcrfes les prefcnterent á Cyrus, qu'ils I 
auoienn defitc voir en particulicr, pour le t 
|)rier de vouloir continuer la guerre. L'VR | 
juy amenoit les Cadufiens, Taucre les Hyr- | 
caniens, vnaurre Gobryas, vnautrele Prince I ' 
des Sacjues. Hyftafpe conduifoic rEtintiquel 
Éjadacas. Cyrus fcauok bien que celuy cy | 
mouroit de peur que Tarmée ne fuft licenciée, | 
fc'eft pourquoy i l fe pnt á rire en le voyant, I 

iuy dit : l e me douce bien, Gatadas, que! 
c'eft Hyftafpe qui vous fait venir icy. Mais | 
Gadatas leuanclesmainsau Cie l fíe yngrand I 
ferment que c 'eftoitdefonmouuemétpropre | 
qu'i l le venoit trouuer ; Car je vois bien, | 
^djoufta-t ' il , que íi vous quittez ce pays c'cil 
faic demoy , & j'auois deflein de deinander? I 
Hyftafpes'ilnefgauoitpointvoftre refolutio. I 
I ' ay done ton , dit Cyrus^ de m 'én prendrea 
Jrlyftafpe. Afleurément, réfpondit Hyftafpe, I 
car moy-mefine je^luy ay reprefenté qu'il 
eftoit impoífible que vous demearaífiezíia-1 
wantage a l ' a rmée , par ce que le Roy voflre 
pere vous r'appelle. Comment refpondií I 
C y r u s , vous auez eu la hardiefle de refpondr? 
ü je voulois demeurerounon. lel 'aydit , js 
vous rauoue,refp6dit Hyftafpej carilniesg-
| j l e que vous auez vne extréme paífion de re-
rourncr e^Perfe^our entretenir Cambyfedes 
•pamcularitez de vos g;rands exploits.Et V0Usi ! 
i^pliqua C y r u s , nauez-vous point enuie^e 
feEomner en yoftre njaifqn > le vpus juíe> 
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íéfpondit Hyftafpe , que j e ne m'cn retour-
neray poinc, & que je ne quittctay les armes, 
qu'apres auoir rangé le Roy ci'Aííyrie fous l a 
puiíTance de Gadacas, Duraat céc entreticn, 
Cyaxare yeílu magniñquerae iK fortiede fon 
pauillon j & s 'alla feoir fur vn throfne qu'on 
iuy auoic preparé a l a mode des Roys Medcs. 
Ceux qui deaoient afsiftcr au Confeil prirenc 
flacc en mefme temps , & chacun gardant vn 
piofond fíícnce, i i commen^a en ees termes: 
Priuces nos a l l i ez , puifque je merenconrre 
icyjSc queje ibis plus age que Cyrus , vousne 
tronuerez point cílrangc íi j e parle le pre-! 
inisr; Aufsi bien , ce n'eíl que pour vous d i ré , 
(¡iúl fauc maintenant deliberer , íi nous de-

^ Tons cótinucr la guerre cu licencier nos trou­
pes. Que chacun done nous fafle entendre ce 
qu'il penfe fur ce fujet. Le Prince d' Hyrcanic 
fut le premier qui prit la parole apr es luy , 1er 
ne vois pas , d i t - i l , qu ' i l foít beíbin dedeli-
beration^lors que la chofe parle d'elle mefme. 
Noftre forcé viene de r.oftre vnion j Q>Jand 
nous faiíions nos afFaires chacun á pare, nos 
ennemis nous om toüjours battus; maintenant 
vous voyez qu'ils íont incapabíes de nous 
faire du m a l , & que nous leur en pouuons 
beaucoup faire. Apres cela , faut-il cónfulter 
qael party nous deuons prendre. Certes , dic 1 
le General des Cadufiens, i i ny a pas d'ap-
parence que nous foyons d'auis de nous fe-
parer, & de ne point continuér la guerre ; 
nous qui auons ̂ efte íi mal traittez poi, r nous 
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eñre dé taehei de rannce vnc feule foi?. I 
Artabaze , eeluy qui aunefois s'eftoit dit 
parent de Cyrus , s'adreílant a Cyaxare; ¡ 
áe igneur j d i c - i l , je ne fpurois me ranget I 
au fentiment de ceux qui iont parlé auant 
moy. l i s veulent que nous demeurions vnis, 
& que nous continuions la guerre: Deqjidle 
guerrc veulcnt-i-ls parler ? Ceites, s'cftoir 
quad j ' eño is dans la Medie que ie me trouuoij 
en guerre, tantoft i l falloit aller á la lecourfe 
de nos biens qu'on enleuoit, tantoíl i l falloit 
j m e r du fecours dans vnc place qui eftoit I 
menacée de í íege , il- fallóle eñre tousjours en 
crainte, tousjours fe teñir fur fesgardcs,& 
confumer tout fon bien ende femblablcsdcf-
pences. Maintenant nous tenons les places 
de nos ennemis, ie ne les crains plus ^ jefais 
grande chere á leurs defpens 5 C'eft pourquoy 
i l me fembie que ce feroit aller á la guerre 
que de r e tou rne rennoñrepays . C'eft icy vne 
feñe continuelle, & je ne feray lamáis d'o-
pinion de rompre vne íl bellc affemblée Apres 
luy parla Gobryas , qui dit , iufqu'á prefent 
j ' a y l ' oüé la fidelitede Cyrus , & ay tousjours 
recoiinu qu'il n'a jamáis manqué á fes pro-
meíTcs. Ccpendant, s ' i l fe retire maintenant, ^ 
i l ne me vangera point du Roy d'Aífyrie 
comme i l m'auoit promis, & ce cruel Pnoce 
ne fera point puny des outrages qu'il m'̂  
faits, ny dS ceux qu'il a voulu vous faire. Au \ 
contraire , i l exercera fur moy fa cruauté touc 
a fon aife, parce que j 'auray efté de vos a»js. 
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Qijand ils curent rous tlit leurs auis , Cyrus 
leur parla en ees termes. Princes, ie n'igno-
re pointque íi nous licencions nos troupes, 
noftrc parey nc s'afFoibliflc, & qu? ceíuy des 
ennemisne fe fortific Carceux á quinous 
auon? ofté leurs armes, en auront bien-tod 
refait de nouuelics , ceux a qui nous auons 
óíté leurs cheuaux en recouurcront facilc-
ment d'aatres , & íi nous leur auons tué 
«juelques hommes, i l reuíendrade la ieunef-
fe a la place i Tellement qu'ilne faudra pas 
s'cñonner íi apres cela, 11 nous taillent bien-
de la befongne en peu de temps. Vous deman-
derez done peut-eftre , pourquoy i'ay con-
feillé á Cyaxare de vous faire cette propofi-
tion? C'eft parce que ie crains Taueair. l e 
vois de certains ennemis qui viennent fondre 
furnous, aufquels nous nc pouuons reíiftet 
fi nous demeurons en re í latque nous fom-
xnes. Ic veux diré que voicyl'Hyuer qui s'ap-
proche, & que £ nous fommes a couucrt, 
nos cheuaux, nos valets, les íimples foldats, 
n'y font point. I I n'y a pas moyen toutefois 
de faire la guerre fans eux. Dauantagc, i l nc 
faut pas efpcrer de trouuer des viures aux 
líeux oii nous auons deja paíTé, parce que nour 
auons tout confume. Noas n'en crouuerons pas 
non plus dans les lieux oú nous n'auons' 
point encoré e ñ e , parce que les ennemis ont 
tout ferré dans les places fortes; íibien qu'ils 
en feront les maiftres & non pas nous. Or» 
qui de vous autres cft ¡aflez courageu» 
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& aíTcz robufte, pour combattrc Ja faim & 
lefroid? C'^ft pourquoy, ietiens qu'il vaiir 
mieux á prefent nous diuifer de noñre boa 
g r é , que d'atcendTC que nous y foyons forcez 
par la neceíTué. M a i s , fi nous voulons de-
ífletiTef en corps d 'armce , voicy ce que 'nous 
í ieuons faire. íl faut tafcher en diligencede 
iiirpieridrc q u a n t u é d c places áTennemy, & 
rncime faue baftir plufieuis forts de collc & 
d'aucre; car celuy- la fera 1c mieux fourny de 
•viures 3 qui aura plus de lieux pour les retira, 
& i l n'y ama que les plus foibles qui feron: 
en danger d ' e ñ r e attaquez. Pour le prefent, 
«ous reflemblons a des gens qui vonc fur mer; 
i ls voguent toüjours , & l'endroit par oüils 
•vienneBide paíTcr, eft auífi peu á euxquecc-
lily par oiz ils ne pafleront iamais. Aucoa-
traire, quand nous feronsmaifíres des for-
tcrclTes, eiies empefeheront quele píat-pays 
n'obeyíTe aux- ennemis, & nos áíFaircs feront , 
en aíleursnce. Peut-eftre qu ' i l y en auroit ; 
¿aus la coinpagnie qui craindroient d'eflre en j 
garnifondas vue place eíloignée de leur paySj 
maisquecette crainte ne les arrefte point. Les I 
Perfes font deja íi loiu de leur patrie, que ie | 
ni'offre bien encoré a les faire entrer dans les 
places les plus proches des ennemis, & nous 1 
vous laill'erons celles qui feronc voiíínes de j 
voílre frontiere. Par ce moyen nous voufr 
mettroiis á l 'abrydu peri l , &: ie penfe que ; 
nous donnerons aflez d'aíFaires aux cnnenaisi 1 
fourvous pouuoir direqu'ils naurontpasls 
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loifír de foiiger á vous incommoder. Quand 
i l eut acheue, Cyaxarc & tous les autrcsfe 
leuerent , proteftant de s'employer de toute 
leur puiffance a faire ce qu'il auoic dit. Gada-
tas meíme & Gobryas, s'offnrent de faire 
baftir chacun vne forcereíTe de laquelle ils reí-
pondroient. Cyrus voyanc qu'ils fe rangeoiec 
tous áfon opin ión , les prelfa de faire eon-
fíruire prompcement des machines pour atta-
quer les places des ennemis, & de meteré des 
ouuriers en befongne pour fortifier Ies l ieux 
qui fe trouueroient propres a cela. Cyaxare 
promit de faire faire vne machine, Gadatas, 
Gobryas, & Tygrane , promirent pareille-
jnent chacun la leur. Cyrus dit auífi qa ' i l taf-: 
cheroitd'en donnervne , ce qui eftant rcfoln 
ils affemblerent forcé ouuriers , & firent pro-
uifíon de toutes les chofes neceflaires pour l e 
baftiment des machines. I I y eut mefraes 
quelquesgens capables, qui furenc nommez 
pour auoic i'imendance de ees ouuragies. C y ­
rus iugeantque tout cela emporteroit beau-
coup de temps, mena camper i 'armée en v s 
lieu fain & de facile abord, pour y faire a y -
fement charier toui ce qu'il auroit beíbin , ¿S 
i l s'y retrancha tres-auantageufement de tous 
coftez, afín que quand la plus grande partie 
de fes forces feroit ailleurs, le reftc s'y peuft 
senirenfeuretc. L a , i ls 'enqueroitinceíTanv 
ment de ecux qui f^auoient le pays, de queí 
cofté fes gens pouuoient pluftoft faire fortune^ 
& iwyüWe&ie k m c a o i t a Ja guerre , t*^ 
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pour leur faite auoir des viures abondam-
jmem, que pour les entretenir toüjours en fan-
té & en vigueur, & lear fairc íbuucnir in-
ceíTammenc de Tórdic qu i i falloit garder ea 
toutes íbrtcs de marches. 

11. Tandis que Ies chofes fe paííbiem ainíl̂  
Ifluíícius Baby loniens qui Ce venoiene rendís 
au camp, & les prifonniers qu'on y amenoit 
cous les jotirs, r'apporterent que le Roy d'Aí-
fyrie cííoit paffé en Lydie, & qu'il auoitem-
porec auec luy de grandes fommes d'or& d'ar-
gent, & íes plus precieux mcubles.. Les Am­
pies foldats s'imaginerenc auííi^toft , que c'é* 
toit la.fraycur qui luy auoit faic detourner fes 
threfors. Mais Cyrus iugea qu'iln'auok en? 
tr epris ce voyage, que pour luy Cufciter queí-
quenouuel ennemy , & il commen^a á fairs 
fes preparatifs pour vne feconde bataillc. D'ar 
bord , il rcfoluc de r^monter la Caualerie 
Períienne qui manquoic de cheuaux , & fe ferr 
uic de ceux des prifonniers , & de ceux que fes 
amis luy donnoient; car il receuoit librement 
ees fortes de prefens , & íiquelqu'vn luy of-
froit vnbeaucheual ouyHe belle paired'ar-
mes, i l rje les refufoit poinc. I I fe équipper 
auíTi.pIufíeurs chariots de guerre, tant de ceux 
qu'on auoit pris aux ennemis 3 que d'autres 
qu'il auoit reconurez comme i l auoit pü. 
Mais i l abolir l'vfage de certains chariots don: 
Jamode venoit dcTroye , & dontles Cyrc-
aicna í« fetuenj cacore j caiautiefois Íes peuf; 



Liure Sixiefme, 275 
«Ies de la Medie, de la Sy t ie} deT Arabic , Se 
aencraiement tous les AÍiatiques, n'en con-, 
noiffoient point d'aotres que ceux-lá . O t » 
j] y auoit trouué ect inconuenienc , qu en ­
coré que k s plus vaillans d e r a r m é e fuíícnc 
ordinairement montcz íüí ees chariots , i l s 
n'eftoient piopres que pour efearmoucher, & 
pe rendoient pas grand feruice pour le ga i a 
d'-vne bataille. E n effea:, á trois cens c h a ­
riots, i l ne falloit faite conre que de trois cens-
cpmbattans, cependant i l leur falloit douzc 
eens cheuaux, & de plus i l falloit á chacun fon 
Efcuycr, ce qui faifoit encoré trois cens h o m -
mes, qui ne' combattoient point. C'eft la ra i^ 
Ion pourquoy i l quitta cette fa§on de chariotS;, 
& en fit faite d'autres plus propres pour l a 
guerre , dont les roues cftoient tenforeces, & 
íes eflieux fort longs ; car ce qui a de l'eftcn-
duc n'eft pasfi fujet á renuerfer. L a placedle 
FEfcuyer eftoit faite d'vn bois tres-efpais en: 
forme de tour, & de bauteur}pour luy venir 
iufqu'au c o u d e , a ¿ n q u ' i l puflr de-lá condmre 
lescheuauxafonayfe. 11 voulut aufli que le» 
Bfcuycrs fuffent armez de toutes pieces, & fit 
mettre des fauje longucs de deux coudées au^ 
deux bouts de r e í í i eu , & d'autres par deffous,. 
dont la pointc eftoit tournce contre terre, h 
d'eíTeindc peuffer a tome bride z ttauerslefr 
canenAs. I I auoit encoré dans fon arUice 
quamité de chameaux, vne partie defqucl* 
luy auoit eft6 donnée par fes amis, & les 
«les i i auoit pris fus les AíTy riens. ^ 
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I I I . Tandis q i r i l fe preparoit ainfí 3 i l s'a-

uifa d'enuoyer quelque cfpion en Lyd ie , pour 
apprendrc ce qu'y íaifoit Roy d'AíTyrie. I I 
ietta les yeux fur Arafpe, auqael i l auoit don-
«e á garder cecee belle prifonniere dont nous 
auons parle, & voicy quelle auoit efté foa 
auanture. 5 ' eñan t laifl'é vaincre á la beauté 
de cette Dame, i l ne pire s'empefcher de luy 
ícnir quelque propos d'amour. Mais , elle le 
rebuta rudemene, par ce qu'elle eftoit fidelca 
íbn mary quoy qu'abfent, & qu'elle raymoit 
auec paflion. Toutesfois elle n'en vouluc 
l ien diré a Cyrus , de crainte de meteré de la 
<diuiíion entre deux amis. D'autre cofté, A-
jafpc voyant qu'il n'obtenoit rien par fes íbíi-* 
mifTions & par fes feruices , commen^a á vfer 
<de menaces , & ne peuc s'empefcher de diré, 
«ju'ii f^auoit bicales moyens d'emporter de 
íbree ce que r o n refufoit áfes pricres. Cett* 
Dame craignant quelque violence, ne vouluc 
plus teñir l 'aífaire fecrette,& enuoyaynde 
fes Eunuques á Cyrus pour Ten aucrtir. Cyrus 
f ep r i t an re de la foibleíTe d'Arafpe, qui fe 
Tantoit autrefois d'eftre plus fort que I 'A-
Miourj & á l ' i n ñ a n t m e f m e i i l luy enuoya 
Artabaza auec i'Eunuque de la Princeíre,pour 
luy d i r é , qu ' i l prift bien garde de nc rien en-
sreprendre de forcé contre vne perfonne de 
«ecte qual i té ; mais qu'i l luy permeuoitde la 
gagner par douceur s ' i l pouuoit. Arcábale 
luy reprocha auec aigreur fon procedé, & 
aprés iuy auoi í jeepreíents que cette Dame nc 
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Juyauoitefté mife éntreles mains que com-
nie vn dépoft j i l luy dit ouuertementj que fon 
imempcrance alloic iufqu'a runpiete. Arafpe 
outréde douleurne püc reteñir fes larmes, & 
demcura interditde honte & de cra in tequ ' i í 
cutque Gyrus ne luy'pardonnaft pas. Que l -
quc temps aprcs Cyrus 1cmanda, & letcnaac 
feul á feul luy parla de la forte, le vois bien 
Arafpe,que voua craignez de m'aborder, & 
que vous eftesdans vne eftrange confufion. 
Mais nevous inquietezplus, les Dicux tout-
puiíTans qu'ils font deuiennent paifois efcla-
ues de 1'Amour, & i'ay cennu pluíicurs grande 
perfonnages qui en ont eñe fort mal-uaittez. 
M o y - m e í m e , ie rauoue, ie n'ay pas aíTez de 
forcé pour conuerfer aucc les beiles perfonnes 
& n'en eflre point touchc. Au r e ñ e , c'cft 
moy qui fuis caufe de voftre accident , c'eft 
moy qui vous ay enfermé auec cét ennemy re-
doutable. Ah í mou Prince, interrompit A -
rafpe, vous eftes toíijours vous mefxnc , c'eíí 
a due, tonjours bon, toüjours preft á excufer 
les fautes d'autray ; mais ie vous protefíe, que 
lereftedes hommes mefait mburir de dou-
Icur 5 car depuis que mon infortune a efclatté, 
mesennemis m'infultenr, & mesarais f o m á 
touce heure ames oreilies, pour me confci l -
ler de m'cnfuir, de crainte que vous ne me pu-
niífiez. S jauez vous, reprit C y r u s , que cc$ 
bruits-lá vous mettent en eftat de pouuoir 
nom rendre vn grand feruice ? Pleuft á Dieu* 
íefjpndit Arafpe, que ie txeuuaííe i'wcafioiB 
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de vous eftre vcile. Cyrus pourfuiuit} Si vou» 
feigniez de voas recirer chez les ennemis pouc 
vous mettre en feureté , ic m'afleure qu'ils 
vous receuroient franchement. le n'cn doute 
point, refpondit Arafpe, Ec iefuis certain, 
que nos amis meímes auroient opinión que 
i aurois voulu me fauuer. Par ce moyen-la, 
dit Cyrus, vous ffauriez touc le fecret des 
AíTyriens; car comme ils vous croiroicnt fi-
dele, ils vous appclleroient dans toutes leurs 
deliberations, & ainfi nous fga-urions tout ce 
que nous voudrions fjauoir. le pateiray done 
tout prefentement, dic Arafpe, comme íi ic 
vous auois trouué en dirpoíition de me tiait-
ter a la rigueur, & c'eft ce qui me donnera 
quclque croyance parmy nos ennemis. Mais 
pourrez vous bien, dit Cyrus , abandonnerla 
belle Pamhce ? Voulez-vous que ie vous dic 
la verité , refpondit Arafpe, i'eíprouue feníi^ 
blement que i'ay deux ames} C'eíl vne nou-
uelle Philofophie que rAmour,.ce grand So-
phifte, m'a enfeignéc. E n cfFet, í i i c n'auois 
qu'vne ame, la mefme ne pourroit paseftre 
cnfemble & bonne & mauuaife , ny en mef­
me temps aymer le bien & le mal , ny vouloir 
tout á la fois faire vne mefme chofe & ne la 
pas faire. Cela prouue clairement que i'ay 
deux amesj quand la bonne eft la plus forte,el-
le fait le bien, quand la mauuaife a l'auantagc, 
elle entreprend les adions vicicufes. Mainte--
«ant que ie voufs ay á mon fecours , ma bonne 
ame eft la plus puiíTantc. Si vous voulez done 
fartir^ a d i ó l a CJIUS faudxa gour vea? 
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«íonner plus d'auchoritc chez les enncmis, que 
vous feigniez de ieur dedarcr quclques-vns 
denos dcfleins, & vous prendrezgardc á ne 
íeur diré que des chofes qui puifferK nuiíc aux 
kurs mcfmes. Par exempie, íi YOUS leur dictes 
eueiwus faifons nos appreíls pour nous ietter 
daus Ieur pays, cela Ics empefchera d'vnir coa­
tes leurs forces enfemble, chacun eftant obligó 
de veiiler á fa defenfe particuliere. Au reftejil 
feraneceíTaire que vous demeuncz auec eux 
le plus que vous pourrcz ; Car quand il« fe ser 
ront approchez denous, c'cft alors qüe nous 
aurons plus befoin de vos auis, & quand vous 
verrez qu'ils fe difpoferont pour vn combac 
general, i l faudra que vous leur confeilliez de 
íc ranger en bataille de la faqon que vous i u -
gerez nous cílre la plus auantageufe. Ainü , 
iors que vous reuiendrez vous rejoindre a 
nous, vous f§,aurcz leur ordre de bataille^fit i l 
faudra qu'ils s'y arrefíenc par neccífué ; cat 
s'ils precendoienc le reformer fur le champ, ce 
ne feroit plus que confuíion parmy-eux. C e 
complot eftant ainfi pr is , Arafpe parcit ac-
compagnédefes plus fídeles feruiteurs, difant 
fous main á quelques petfonnes, ce q^ui deuoit 
feruir á Tauanceinenc de l'affaii-c. 

I V. Auffi-coff que Pánthce cuñ appris ees 
nouuelles, elle enuoya vn des fiens á Cyrus 
pour luy porter cette parole. Que la fuite 
d" Arafpe ne vous caufe poinc de crifteíle} cat 
fi vous me permettez d'efcrire á m o n mary, 
ie.vous£iomeis vn amy plus fidele que celu,y 
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que voas pcrdez , & qui viendra vous feruir 
auectoutes fes íbices. Ledernier R o y d ' A f -
fyiie & luyonc toüjours vefcu en aiíiitié} 
Mais fon íils quí regne aujourd'huy ayanc taf-
ché de fcmei: la difeorde entre hous, fans dem-
í e i l íera bien-ayfe de quitter vn merchanr, 
pour s'approchcr d'vn homme de bien. Cyru» 
luy permit d'efcrire, & des qn'Abradatc eut 
rceonnu les chifFres de fa femme, & qu 'ü eue 
apprisenquel eftat elle eftoit, i l fe mit en 
chemin aucc deux mille cheuaux. Commcii 
fut arriué au premier corps de garde des Per-
fes , il l'enuoya diré á Cyrus , qui a l'lieure 
mefme donna ordre qu'on ie menaft voir fa 
femme. Aprés qu'ils fe furent embraffez dans 
les premier» mouuemens d'vne rencontre 
peu atcendue, Panthée entra en difcours aucc 
Juy , touchant la pieté & la moderation de 
Cyrus , & luy raconta auec quelle bonté il 
auoit tefmoigné prendre part á fonmalheur. 
Abradate l'ayant oiiy parler; H é bienjiuy dk-
i l , que faut-il fairc pour m'acquiter euuers 
ce Prince deg obligations que nous luy auons? 
Vne feule chofe, refpondit Panthée, c'eft d'a-
uoir pour luy les mefmes fentimens qu'il acus 
|>our nous. E n fuite, i l alia faire la reucrea-
ce a Cyms , & luy dit en luy prenant la 
ffliain Seigneur , pour vous remercier de 
tanc de faueurs que vous m'auez faites, ie ne 
puis rien d i r é , finon que ie me donne a vous 
en qualité d'amy , de feruiteur, & d'allié. 
§¿ie lque chafe que vous entrepreniea ? i$ 
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jn'efforceray de touc mon pouuoir de vous y 
feconder. Soyez le bien venu, dit Cyrusjmais 
pour 1c preienc , allez fouperaucc Panthcej 
cárd 'ores-nauant i l faudra que vous preniez 
vollre logement chez-moy auec le refte de 
nos amis. Ainíi fe paíTa leur piemiere cntre-
veue. Qoelque temps aprés Abradate voyanc 
que Cyrus fe plaiíbic á ees chanocs arméz de 
faux, i l en fie faire iufqu acent , ayanc tiré 
pour ce deíTein des cheuaux de fa Caualerie. 
Luy-mefme les voulut conduire monté fur vn 
chariot á quatre timons, aufquels on atteloit 
hmdc cheuaux de fiont. Panthée iuy fie faire 
auífi en fecret des armes magnifitjiics. L a cui -
raffe, lecafquc , & les braífars eñoient d'orj 
les bardes de fes cheuaux eñoient d'airain. 
Gyrus ayant confíderé ce chariot a quatie 
mons > s'auifa auífi-toft qu i l eñoi t poíTiblc 
d'cn faire vn a huidt, afíivd'y mettre feize 
boeufs, pour traifner de certaines machines en 
forme de tours, d'enuiron de trois toifes de 
haut en contant léur afFuft; defquciles i l pre-
tendoit fe feruir tres-auantaaeufement contre 
Icsennemis, I I auoir p rauquédans cesba-
ftimens, des galeries & des creneaux, & i l 
Hiettoit fur chaqué tour vingt-hómes. Quand 
tout fuft p r e í l , i l eífaya de les faire marcher, 
& i i fe trouua que les hu id couples de bceufs 
emportoient la tour & les vingt-hommeSjauíE 
facilement qu'vne feule couple pouuoit em-
porter vn chariot de bagage auec fa charge 
ordinaire; car la charge ordinauc eft de quei-
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que douzc cens liures pefanc. O r , cettfe 
tour, dom les ais cftoient de refpeffear de 
ceax qu'on employe communcment aux thea-
tres, peféeaucc les hommes & les armes ,11 
ne reuenoic pas á chaqué couple de boeufs 
plus de fept cens pefam. Aiufi-, ayant cfprou-
uc qu'il eftoit facile de les charier, il en fit 
faire plufieurs , difant que c'eft vnc aftion 
deiuftice dans la guerre, de prendre com-
jne on peut fes auantages, & que c'eft ce qaí 
fauue les armécs & qui gagne les viíloires» 

V . Sur ees entrefaites , Ies Ambaífadcurs 
du Roy des Indes arriuerent aucc qüamitc 
d'argcnt qu ils apportoicntá CyruSjde'lapart 
du Roy leur maiftre, qui leur auoit aufli com*' 
mandé de luy diré , qu'il eftoit fort ayfc qu'il 
Teuft auerty des chofes done il auoit befoin, 

f>ar ce qu'il voulpit eftre fon amyj Qucs'il 
uy falloit encoré de l'argent, il n'auoit qu'alc 

luy faire f^auoir , & qu'enfin fes AmbaíTa» 
deurs auoient ordre de luy obeür abfoluinent. 
Si cela eft, repric Cyrus, ie vous commande 
de demcurer icy pour garder l'argent que 
vous aucz apportc, & que txois de vous-ncant" 
ínoins aillent trouuer les ennemis, feignant 
d'eftre cnuoyez par le Roy des ludes pour 
traítter d'alliance auec cux. E t quand ils 
auront defcouuert leurs defleins , qu'ilsmc 
le faflent fjauoir , & qu'ils en eferiuent 
aprés á voftre maiftre. Si vous vous acquit-
u z comme il faut de cette commiífion» l« 
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vous feray -plus obligé que de voítrc argent. 
Etdcfait , adiouffia-t'il». Ies cfpions qu'on 
enuoye oidinairemínt defgmfcz en valets, 
ne peuuent rien mander que les choícs que 
touc le monde íf ait} mais des gens de voftrc 
qualitfejfont informé des plus fecrettes refo-
Jutions. Les Indiens efeouterent volontiers 
cette propofition, & apxcs aaoir recen plu-
fieurs prefens de la pan de Cyrus, ils parti-
rem le lendemain, auec promefle deretour-
ner en diligence dés qu'íls feroient inftruit» 
fuffifamment des afFaircs des ennemis. C e -
pendant, Cyrusfaifoitfes preparatifrpour la 
bataille, enhomme qui ne meditoit nenque 
de grand; & non feulement il auoit íbin des 
chofes qui auoient efte rcfolucs dans raflem-
Mée , mais encoré i l prenoit plaifir á fairc 
naiftre de la ialoufíc entre fes amis , á qui 
aaroit de plus belles armes, á qui feroit le 
mieux monté, a qui lanecroit mieux yn dard, 
á qui tireroit mieux vne fléche, a qui íuppor-
teroit mieux le trauail. Ilfaifoit cela en les 
menant auec luy a la chaíre,&en donnant tou-
jours des recompenfes á ceux qui paroiAbient 
le plus. S'il voyoit auíRdcs Capitaines qui 
priíTent foin de leurs íbldats,il les loüoit hau-
temene, & les fauorifoic de toit fon pouuoir 
afín de leur doner courage.Quand i l faifoit v a 
facrificc, ou qu'il celebroit quclque folemnité, 
il ne propofoit point d'autres jeux que íes 
exercices militaires, & donnoit des prix con-
fiderabies aux vidorieux , ce qui allumaic 
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vne merueilleuíe émulation dans foo armée. 
T o u t ce qu'il pouuoit defírer eíloit prcft horf-
mis fes machines j car Ja Caualerie Períienne 
paíToit deja 1c nombre de d ix m i l k hommes j 
i l f e voyeit cent chariots armez de faux 
équippez a íésdefpe»»,ce«t autres qu" Abra-
date auoit fait fairc fur le modele des íiens, & 
cent aufli de Cyaxarequi pár fon auis auoit 
fait reformer tous ceux qu'i l auoit á l'ancien-
nemode. Les chaineaux portoient des gení 
de traitj chaqué chameau en portoic deux. 
Tous les foldars auoient fibonne opinión de 
rcuenemem, qu'ils fecroyoicnt déja vifto-
xieux, & les forces des ennemis leur paroif-
foient mefprifabks. 

V I . M a i s , comme ils eííoient dans cetté 
pcnfccjles AmbaíTadcurs Indiens retourne-
rent, & rapporterent que Croefus auoit cité 
efleu Gcní ra l de cous ceux du party contraire. 
Q u j l auoit eíté arrefté par toas les Roys & 
Princes allicz que chacun viendroit á l'arrnée 
auec toutes fes forces, & contribueroit de 
grandes fommes de deniers pour pay er autanfi 
de gens de guerre qu'on en pounoit leucr, & 
pour gagner par prefens ceux dont on auroic 
befoin. Que certains Thraces qui combat-
toicntauec de longues efpees,s'eftoient déja 
fait enrooler.Qu'il leur venoit par mcr vn fe-
cours d'Egypce , qu'on faifoit monter á fe 
vingt mille hommes, tous portans de grands 
^oucliers qui leur couuroient kcorps , aueff 
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4c íongucs piques &depetits coütcIas.Qp'ils 
attendoienc encoré v n e a r m é e d e Cypre. Que 
deja ¡es Ci l ic iens , les Peuples de l'vne & de 
l'autre Phrygie , les Lycaomens, les Paphla-
goniens, les Cappadociens, les Arabes, & les 
Phosnicícns, eftoient arriuez. Que les Aífy-
ricns eftoient pareillement venus auec le R o y 
de Babyione. Que les loniens, les ^Eoliens, 
áclapluíparc des Grecs qui demeuroient en 
Aíie, auoicnt eílé forcez de prendre party. 
Que Crafus auoit enuoyé a Lacedemone pour 
mitter d'alliancc. Que Tarmée s'aílenibloit 
autour du Padolc , & que de-lá elle deuoit 
s'auancer á T y b a r r a , ( qui mefme encoré á 
prefent fertde rendez-vous auxpeuples d é l a 
baíTe Aí ie , ) & qu'on auoir fait commande-
ment par tous les pays circonuoifins, d'ap-
porter en ce lien- la coutes fortes de viures. Ce 
íapport eftoit confirmé parla depofítion de 
tous les prifonniers, car Cyrus auoit cu íbin 
de faire prendre des perfonnes , dont i ! pou-
uoit tircr quelquc inftrudion. De plus, i l 
auoit enuoyé des efpions defguifez en ciclar 
ucs, qui auoient feint de fe rendre aux enne-
mis. Ces nouuelles donnerent beaucoup á 
penfer a toute l 'armée de Cyrus, Chacun a l -
loit & venoit auec moins d'ardeur que de 
couftume, & paroiílbit trifte. Les foldats 
s affcmbloient par petites troupes 5 ce n'eftoic 
que gens qui fe demandoient i ' vn á l'autre des 
nouuelles, & qui faifoient des raifonnemens 
m tout ce qu'ils entendoiem diie. Cyrus 
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voyant que la tcrreur fe reípandoic parmy 
fes troupes, mandil les Chefs des Nations, & 
lous ceux de qui reftonnemepe ou I'afleuraa. 
ce pottoic quelque prciudice aux autresj 
Mais i l donna ordre á fes gardes, que íi quel­
que foldat vouloit s'approcher pour cnten-
dre ce qu'il diroic , quon nc le repouflaft 
poinc. Quand ils furent aíTemblct, i l leur tint 
ce difcours : Meflicurs, icvous aymandez, 
parce que ie vous ay veu cfFrayez des nouuel-
lesqui nous font venufs. Certes, c'eft vne 
chofe cftrange que vousayez pris l'cfpouuan-
tc , pour auoir oüy diré que les ennemis s'af-
femblent, & que vous ne fongiez plus que 
nous les auons vaincus quand nous eftions 
moins que nous nc fommes, & quand nous 
n'eftions pas fi bien armez. Que feroit-ce 
done, 6 Dieux l íi TOUS eñ iez a leur place , & 
íi Ton vous difoicqu'vne armcctellc que la 
noftre marche contre nous ? Yous cntendriez 
diré premieremenc, Ceux qui nous ont dej» 
vaincus, vienneut vne fe conde fois nous ac-
taquer , tout pleins encoré de la vanicé de leur 
viítoire. Ceux qui ont mis en fuitc nos Ar-
chers, & nos lanceurs de jauelot, viennent 
contre nous auec de nouuelles troupes. Comnie 
nous n'auons pü faire tefte a leurs gens de p i^ 
armez de corfelcts , noftre Caualerie pow 
ra-t'elle fouftenir le choc de la leur qui cft ar-
mcedemefmc? Ce n'eft pointá coups de fle­
ches ou de dards, ny de loin que leurs Caua-
iiers pjxtcsulcat nous ctmbatnc, mais de £«í 
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aucc va forc jauelot. l i s ont des chariocs, 
non pas pour fuij: commc auirefois, mais pour 
fe fairc iour au traucrs úes bataillons. Les 
cheuaux qui les tirent fonc couuerts de lames 
ifaira^r; Les Efcliyeis font dans de petites 
tours^dc bois, & touc ce qui lear paroift du 
corps eft armé i Les eíííeux font garnis de faux 
«anchan tes , dont l'efFet nc Ijauroit cflrc 
qu'iioriible. l i s ont encoré des cbameaux , v a 
leul defqucls peut donner i'efpouuante a ecue 
cheuaux. l i s font roviler aufli auec eux de grof-
fes tours de bois, d'ou ils nous tircront tant de 
fleches,que nous nepourrons reíiftcr contre 
cux en raze campagne. S ü ' o n vous rapportoic 
toutes ees chofes de vos ennemis, que ler iez-
vous, puifque vous trcmblez, p o u r a u o i r o ü y 
diré que Croefus eft cíleu General, luy dont l a 
timidité excede d'autant plus celle desautres 
Syriens,qu'encore nc lafcherent-ils le pied 
qu'aprcs auoir efté rornpus en combattant: 
mais luy tourna le dos dés qu'ils les vit en 
defordre , fans fe meteré aucunement ea 
cftat de les fecourir. Dauantagc, i l faut bien 
que les ennemis ae s'cftimcnt pas fuífiíant 
pour nous rdifter , puis qu'ils foudoyent 
des Eftrangers^afin de fairc pour eux ce qu'ils 
"ef^auroient faire eux-mefmes. Quefinon-
obftant toutes ees confiderations, quelqu'va 
trouue leursforccs redoutables,&nc fait poinc 
j e cas des noftrcs, ic fuis d'auis de l'enuoyer 
de leur coftc, car i l nous feruira beaucoup 
jplus cñant parmy cux que parmy MUS. 



iSS Hifioire de Cyrus^ 
Quand Cyrus eut acheué de parler, Chryfan« 
te luy refpondit en ees termesj Ne vous efton. 
nezpoint, Seigneur, íi quelques-vns denous 
o n t p a r ü triftesaprés les nouuclles que nous 
auons apprifes. Ce déplaiíir n'eft poinevn 
efFec decrainte, mais de dcfpit. Imaginez-
vous des gens qui attendent le difner en inj-
paticnce j & qui croyent que tout eft preft. Si 
F o n viene leur pailer de quelqueaffaire qu'ij 
faille ackeuerauanc quede fe.mettreátable, 
iem'afleuie qu'i i n'y en auroic point á qui ce­
l a ne dépluíi. I I en eft de mcfme de nousj 
Qiiand nous penfions eftre á la veille de cucil-
l i r lefruicde nos trauaux, onnous vientdef-
couurir vne autre grande affaire dont i l faut 
forcir auparauant. C'eíi ce qui nous a rendus 
chagrins, parce que nous voudrion^auoir de­
j a toucfaic Mais ce qui nous en confole, 
c'eftque d'ores-nauant nous ne combattrons 
plus pour l a Syrie feulc, biea que tres-ferdlt 
enbleds,en troupeaux,en palmiersquipor-
tent d* excellenc fruit. Nous allons combattic 
denouueau pour la Lydie,pays abondanten 
v ins , enfigues, cnhuylejqui eft d'vn coftc 
bordé de l a mer, par le moyea de laquclle 
touc ce qu'on f^auroit dcíirer s'y trouue. C'eft 
pourquoy , tant s'en faut que nous manquions 
de courage, qu'au contraire nous fommes pías 
refolusque iaraais, afín de venir prompte' 
ment about de cette conquefte, qui nous dolí 
mettre en poíTeflion de tant de biens. Xes al-
jUez parurcatfort contensde ce difeours. 
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Cyrus repreaanc la parole j I I ne faut done 
pas tarder dauancage , Icurdit- i l , & i'eftimc 
que nous deuons aüer au deuant des ennemis 
le plus promptemene que nous pourrons , afín 
que s'ii y a moyen, nous arriuions auant eux 
auxlieux meímcsou ils fontleurinao-azin de 
viures 5 ioint que pluftoíl nous partirons, & 
plus les prendrons nous au depourueu. T o u -
tesfois, íi quelqu'vn f(fait vn expedient, 011 
plus feur, ouplus ayfc, qu'il iepropofe. A 
cesmots, Cyrusfe teut, & tous les afliftans 
ayant efté de fon auis, i l continua de leur par-
ler en ees termes. le fjay bien , graces aux 
Dieux, qu'il y a long-temps que nou« fom-
mes prefts á toutes fortes d'cuenemens , c'eít 
pourquoy i l nc faut maintenant fonger qu'á 
porterdes viures , nonlculement pour nous, 
fflaispourles beftesqui nous feruent, & du 
ínoins s'en charger pour vingt iournccsjcac 
a mon cópte , nous ferons plus de quinze iours 
a trauerfer des paisoúnous ne rencontrerons 
nen dutout, &quiont cílé entierementrui-. 
je2,ou parnosgens, ou par les ennemis. I I 
m t done faire ?nc prouifion M f a n t c de 
pain, puifque Ton ne f^auroit combattre ny 
viure fans cela. I I faut auíli que chacun por­
te vne certaine quantitéde vin, afín qu'il ea 
ait aíiez mfqu'á ce qu'il fe foit accouftumé a 
soiredel eau. Etde fait, nousauons vngraná 
cüemina fauefans trouuer de vin 5 & i l fau-
oroit en porter beaucoup pour n'en point maa-
^et j Escore á U ün neus en viendrioas \ 
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bout. I I faut donc prcndi.e gardequenousjit 
tombions malades couc á coup pour ce clian-
gement de bo iüon , & voicy le remede que j'y 
voudrois apporter. A rencr.ee du repas il 
•faudra nous accouílumer á boire de l'eau, cela 
femblera moins eftrange á noílre eftomacli, 
•parce que la plíipart des choíes qui fe mangetj 
Se font & fe cuifcnc auec de l'eau, Pourucu 
, q u á la fin on nous ferue vn peu de vin,nous 
ne nous en trouucrons pas plus mal. Eufuitte, 
i i faudra peu a-peu fe retrancher de ccluy-la 
mefme, jufqu'á ce que nous ayons apprisj 
•ji'en boire plus du toutj car toute forcé dt 
changemene fe rend plus fupportable etíie 
faifant peu á peu. C'eíl ce que ia naturenous 
enfeigne, lors qu'elle nous fait paífer ínfen-
íiblemenc du fioid au grand chaud, & da 
•chaud au grand froid, & Veíí fur fon exemplej; 
que nous deuons nous regler. Enfin , au lleude; 
vous cñanger de bagage, i l faut conucrtircc 
poids-la en vne parealle charge de munitioa. 
de bouche, car s ' i l a quelque chofe de trop,il 
ne fera pas inucile, & quand vous manqucrei 

. de lits &. de couuerrures , n'ayez pas peurqu;. 
lefommeil vous en foit moins agreabie, íinoJ 
.preñez vous en a moy ; Quiconque a de bons 

f hables cela luy fuffic en touc cemps. Au reftí),' 
, i l faut porter des viandes falées & dehaW 

gouft3cc íot celles qui donnenc plus d'appe111' 
• •M cpi fe conferuent plus long-temps. ÓB^ 
nous arriucrons en quelque .lieu qui n aa'J 
p.oinr eftc piliéj & oñ nous pouxrons rcíoun*"1 
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bled, i l faudra y fairc des moulins abras , 

puifque de tous les inftramcntsa faire du pain, 
c'eft le plus ayíe á poner. 11 ne fauc pas oublier 
aulli de poirer des medicamcns pour les m a -
lades, cela ne charge pas beaucoup, & cíl 
«xtrememeiK neceflaire dans l'occafíon. I l 
fauc encoré fairc prcmifíon decordcs, & de 
courroyes, car elles feruct á attacher pluíieura 
<hofes autour des borames & des chcuaux, 
& cjuand ellesfont v f é í s o u r o m p u c s , i l f a u c 
dcmcurer-lá, í ípcr íbnne n'a dequoy í e s r a c -
coramoder. S i queiqu'vn fjait faire des dards, 
i l ne. fauc pas qu'il oublie fes oueils. I I eft boa 
pareillcmenc de porter auec foy vne lime , i l 
fcmble qu'en aiguifanc fon jaueioc on s'ait-
guife le courage, & qu'on feroit honceus 
d'eftre lafche quand on a bien afilé fes armes. 
I I fauc auoir aufli forcé bois pour raoommoder 
les charioes deguerre, & de bagage j car i ief t 
impoffible quand on a tanc de chofes a faire, 
gu'on n'en trouue ^uelqu'vne qui arrefte, & 
ilfauc'aaoir tousjours les oueils les plus ne-
ccíTaires pour faire le plus preílc. Aufli bien, 
on a'a pas des ouuriers par couc, & de plus , 
a raoins qn'ils ne fuflenc en tres-graod nom­
bre , ils ne pourroinc pas fu/fire, I I fauc meceré 
dans chaqué chariot de bagage vne faucille Se 
vn hoyau, & fur chaqué befte de voiture, vas 
hache & vne faux , parce que fouuenc oa en a 
befoin. Done pour ce qui regaide les viures , 
vous Capicaincs, auercilTez vos foldats de ce 

leur cft necclTaire , & ne f o u f f e 
N i j 
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. pas que rien leur manque , car leur indigence 
retomberoit Tur nous. Vous qui commandez 
le bagage, preñez garde íi Ton a chargé ce 
que i 'ay dit , & íi quelqu'vn ne Ta pas fait, 
contraignez-lc d'obe'ír. Vous qui conduifez 
les pionniers , preñez vne lifte de tous ceux 
^ue i'ay caíTez de leurs compagnies, & á ceux 
iqui eñoienc parmy les tireurs de dard, donnez 

. leur á'porter vne cognée; á CCIÍX quieftoient 
j a rmy les Archers , faites leur prendre vn 
B o y a ü ; & a ceux qui eftoient parmy les fron-
deurs, vne faucillc. Faites-les marcher par 
pelotons a la teftedu bagage, afínd'applanir 
le chemin quand i l en feia befoin , & que ic 
fgache oii lesprendres quand i'auray aíFaire 
d'eux. le meneray au íTi auec que moy des Ma-
refehaux, des Charons, & des Cordonniers, 
auec tomes fortes d'outils conuenables á leurs 
aneftiers. Ces gens-la feront exempts de fa-
é l i o n s , & auront vn l ieudel i iné oüilstra-
uailleront pour -quiconque les voudra «n-
ployer enpayant. Si quelque Marchand vem 
íc mettre á la fuitte des troupes, i l doit pren­
dre fa prouiíion de viures pour l'efpace át 
temps que nous auons di t ; & fi durant « 
temps-lá i l eíl furpris vendant quoy que ce 
•foic, touce fa marchandife luy fera confiíquée. 
M a i s , quand le tempsfera expi ré , i l luy fa* 
permisde debirer ce qu'iiaura. Au-refte, tout 
Marchandqui aurafoinde faire apporterdcs 
viures dans le camp, fera honorc & recorn-
f enfé,: Se de moy , ,& demes amis. E t ' f i ^ ' 
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qu'vn mcfme manque d'argent pour fa i re íba 
trafic; pourueu qu'il m'amene fes cautions, & 
qu'il s'oblige de fuiure l ' a rmée , ie raf l \ í leray 
decequei'auray. Voilaquelle eft ma volon-
tc, fí quelqu'va s'auife encoré dequelquc au-
tre chofe qu'il m'en donne auis. Cependanc 
allex faire vos preparatifs. Pour moy ie m'civ 
vaisfacrifícr, & íi les victimes fomfauora-
bles, ie feray donner le í ignalpour partir. A 
l'inftant mefme i l faudra que chaqué foldat fe 
reiide auprés de fon Capitainej auec les proui-' 
íions ordonnees, & queles Caplcainesmc vie-
nenr trouuer pour apprédre l'ordre de la mar-^ 
che, Celadit ; i l les congedia pour allcrfairc 
fon facrifice, & les preíages s'eftant trouuez 
heureux, i l fe mit en chemin fur l'heure mef­
me. La premiere iournée i l campa fort pro-
che du lieu d'oú i l cftoit party, afín que íi f o n 
aijoit oubliéquelque chofejOn euft la commo-
ditcde r a l k r querir, ouquon peuftacheuer 
d'apprefter ce qui n 'eíloit pas encoré preft., 
Cyaxare nelefuiuit point, & demeura auec 
k troiíiefme parcie des Medes fculemenc,: 
pour ne pas laifler fon país entierement degar-
ny. Cyrusficdefoncofté la plus grande d i l i -
gence qu'il píit. L a Caualerie marchoit a l a 
teñcdbcoutcsles troupes j deuancée, de quc l -
ques auant-coureurs, pour defcouurir de loin.: 
Aprés fuiuoit le bagage , pluíieurs chai jots & 
Pjufieurs beftes de voiture marchant enfem-

j quand le pays le permettoit. E n fuittcJ 
venoit le-grosde l ' a m é e , & íi quclqu'vndui 
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fcagage Vauoic pas» fuiuy fes compagnons > 
Oiíicicrs auoient foin de Ic ía i reauancer . En 
pays ferré, 1c bagage fe mettoit au mil l ieu, & 
k s foldats filoienE de coftc & d'autre j tcl-
lement que ft vachariet fe trouuoit embaraff¿ 
dans qiielcjue mauuais chemin, les foldats 
mefmcs ay.dotent a le degager. Chaqué com-
pagnie eñoi t ordinaircjment proche de fon 
Ibagage , & ü auoit efíe ordonne que cela 
feroit a in í i , á moins qu'i l nc fe prefentaft 
cjuelque graad empefehement. Celny qui con-
duifoit le bagage de chaqué cempagnic, mar-
chok deuant, auec les enfeignes de fon Ca-
f i tá ine , qui cftoient connu'cs de toute la 
troupe. Ainíi ils fe rencontroient toos enfem-
b k , & comme chacun auoit gratjd foin que 
pas vn des íiens ne demeuraft derriere, ils 
jó'auoicnt que faire de fe chercher 1* vn Tautrcf 
l i s nc perdoient point de veuc leur bagage, 
l ien ne s'cfgaroit, & les foldats auoient en va 
auoment^ toui ce qui leur eftoit neceífairc. 

V I I . Cepcndant, les courcurs de Cyrüs 
apperceurent dans la plaine, des gens qui em-
pertoient du fourage & du bois , & virent 
iMefmes quclques beftes chargées qui parffoiét 
en allant. Plus auant ils découurircnt comme 
de la fumée , ou de la pouffiere qui s'efleuoit 
en Tair. I ls jugerentpar la ,que Tarmccdcs 
ennemis ne pouuoit pascf trcloin, & auílt-
taft < leur Commandant en envoya donnef 
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aais a Cyrus, qui luy rcnuoya diré qu'i l nc 
basgeaft du lieu oü i i eftoin, & que s ' i l décou4-
nroit quelque chafe de nouueau, i lneman-
quaft pas de Ten auertir En niefme temps i l 
cotnmanda vne compagnie de Caualerie pour 
s'auancer dans la pleine, afin de fairequel-
ques prifonniers par le moyen defqucls i l ' 
puft apprendrc au vray ce que c'eftoit ; E t 
cependant i l fit faire alte á fon armée jpptir 
donner loifir aux foidats de fe prepa^efa ce 
qu'il jugeoit ncceíTaire auant qu^d'eftre plus 
prochc de l^íineiny. Premiprémenc, i l lear 
commanda de repaiftre^puis de reprendre 
chacun fon rang , ^ d'eílre attcmif a fes 
ordres. E n fuite ,,41 manda les principaux 
Oificiers de fa Caualerie, de fon Infanteric ,; 
de fes chariots de guerre , de fes machines & 
du bagage; & cpmme ils furent aíTemblcs.fcs 
batteurs d'eílra^e rcuinrent auecdes prifon­
niers qui auoütírent eftrc deFa rmécdes en-: 
nemis, & diren^ qu'ils s'cftoient auancez au-
de la de leurs díurniers corpsdegardc , pour 
amaflet du bois &,dufourage, parce qu'i l y ' 
auoit dans rarmee vlie extreme difetce cauféc; 
par le grand nombre des troupes. Cyrus leuc 
demanda enfuicce combien ils eftoieñt efloi-
gaczd'eux, & ils luy refpondirenc qu'ils n'eiv 
cñoient eíloignez que de trois cu quatre 
lieiies. Et bien , continua Cy rus, parlenc-ils-
de nous; lis ne s'entretiennent d'autre chofe, 
rcfpondirenc-ils, & Ton difoit que vous eñ i ex 
deijafort procke. S'c resjouyflet-ilsbeaucoug> 

N iüj . 
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continua Cyrus qui leur faifoic cettc queftio» 
a caufe de ceux qai Tefcoutoient. Vraymenr, 
icfpondirent les priíbnniers , bien loin de s'en 
xciúuyr ils en font fort efFrayes. Que fonc-
iJs done maintenant, adjouíía Cyrus ? IJy 
iangentleurs troupes en bataüle , luy dirent-
i iS j & n'ont fait autre chofe hier & auant-
Siicr, C'eft Croefus luy-mefme qui donne les. 
«rdres , auec vn Grec & vn certain Mede 
iqü'on difoic s'eñre enfuy de voftre armée, 
Taffent les D i e u x , s'écria Cyrus , qu'il toni-
ht entre mes rnains, comme ie le defirc. Aprés 
«ejdifcours, i l fie retirer les prifonniers, & s'é-
tant retourné veis les aíTiftans pour leur par-
l e r , i l fut imerrompu par l'arriuée d'vn Caua-
3ier, qui luy vint donner auis qu'íl paroiflbit 
dafls la plaine vn gros efeadronde Caualcric; 
£ t commenous en pouuons iuger', adiouíla" 
í ' i l , ils viennent pour apprendre de* nouuelles^ 
de noñre armée. Car trente Caualiers s'eñát 
deftachez, «.'aiiancent au grand trot, afin fans 
dóute cl& fcfaiíir de noñreporte-ou nous ne 
fommes que dix. AuíTí- toft Cyrus douna or-
dfe á vn certain nombre de fes gardes de s'al-
l e í mettre en embufeade prés de ce lieu-dáj & 
fi-toft, d i t - i l , que les noftres l'auront aban-
donné j íbr tez de vortre embufeade , & char-
gez ceux qui s'en feront faifis i & afín que Ic 
grand efeadron qui eft dans la plainejne vous 
faffe point depeur, Hyftafpeque voicy,vous 
fuiura auec m ü l e cheuaux. Mais , dit-il a 
H.yftafpe; donne-toy biende garde de t'cn'-
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frager aprcs les cnnemis dans vn pays que ta 
ne connois pas, contence-toy íeulemcnt d'af-
fcurer nos gcns par ta prefencc Et íi quelqu' vn1 
duparty contraire s'auánce verstoy auec í i -
gnes d 'amitié, rc^oit-le fauorablement. Les 
gardesde Cyrus partirent a l'inftant mcÜTie, 
& Hyftafpe s'alla difpofer a les fuinre. E n . 
ehemÍH ils rcncontrerent Arafpe, ccluy qui 
gardoitla belle Panchéc, lequel vcnoit droít 
aucamp accompagnédefes domeftiques* D e 
íi loinqne Cyrus l'apperceut, i l fe leuade fa'-
place pour aller au deuant de l u y , & rcmbraCn 
fa Les afliftans qui ne rqauoient tiende leuc 
fecrette intelligeuce, eftoient fort cftonnez dc-
cette reception, iufqu'á ce que Cyrus l e u r 
parla a in í i : Mes amis, voicy vn hommede 
bien qui uous reuient trouuer , &- ilfautqu^r 
chacun foit inftruit de ce qu ' i lafa i t . Cen'eftt 
point le remords d'vn crime ny la crainte de 
noftre vengeancequi T a obligfede s'abfemer. 
C'eft móy-mefme qui l'auois enuoye parmy/ 
lesenncmis, afín de penetrer dans leurs fe--
crets, & de nous en aucrtir. C'eft pourqaoys. 
mon cher Arafpe, ffache que ie n'ay point 
perdu la memoire de ce que ie t'ay promis> & 
queie m'enacquitteray. Vous , mes amis,!!4 
eft raifonnable que voushonoriei fa vertu &: 
fon courage, pu i fqui la fi libremcnt expofé-
favie pournou$,& qu i ln ' a pas mefmc ef-
pargné fon honneur en fe chargeant de ¡'appa* 
renee d'vn crime. Alors ils falücrentc toW} 
Arafp.e , &- rembrafferent} Mais Cyrus ió - r 
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urrompit ees careílcs, pour luy demander ics. 
liouutlles dont i l auoir plus de befoin. Dis -
aioy.j done Arafpe, qutl eft l'cftat desen-
Itéinis, &tlis le moy fans araoindrir Ics.chofes,, 
car il vaü tmicuxqu t nous foyons trompez en 
Tes tionuani'plus foibles que nous n'aurons 
exeu .v que de les eñimer foibks & les írouuet 
apres tres-puiflaus. Pour moy , rcí'pondic. 
Arafpe, j ' ay fait ce que j 'ay píi pour m'en. 
cfclaircir , & je leur ay mefme aydé á ranger 
IfUEarméc en bacaille. Vous f^auer done non; 
fculement k u r nombrcjdic Cyrus , maisauíTi 
l 'órdre qu'ils veulent garder en combattant l 
San» doute . refpondit Arafpe. Parle done 
premieremem de leur.nombrereprit CyraSi 
Tbutes léurs troupes , refpondit Arafpe, tant. 
Caualerie qu'Infanteric font rangées ár trente 
íié hauteur , hormis les-Egyptiens, & cou-
urent quelques quarante ftades, car j ' a y eñe 
jiarticuliercment curieux de f^auoir combiem 
ils pouuoicnt oecuperde terrain. E t dequelle 
I b í t e , dit Gyras font difpofez Ies Egypticns, 
p^iis qu'ils ne font pas comme les autresj 
iicurs Qfíicieis , refpondit Arafpe, ont fait. 
leurs bataillons de dix mille homnics chacun,, 
ai cent de front & cent de hauteur , car ils 
difc»t q«e c'cft l'ordrc de leurnation. Mais 

Ge.fuaa4>ien eude la peine a y fonfcntir,car< 
Hiauoitenuied-eftendre lefiont de fa bataille,, 
lh.píüs qa ' i l luy euft eñe pofsibk, afín de: 
veiiíb cnuelopper par fon grand nombre, 
^ i ' i l ' f r e n a c g^rde, rcpliqu» C y r u s , qu'c» 
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«cnfantnous enuelopper i l ae s'enueloppc luy-
m&Xm' mais c'eft allez f5auoir de íeqrs n)ou', 
uslles. Maiucenant, mesamis, au fortir d'icy 
allcz viíiccr vos armes, & les harnois de vos> 
cheuaux, car fouuent faucc de pcu de choíc, 
l'homme, le cheuai, & le chariot,,demeurenc 
inútiles. Demain- macin , candis ejuc ie fa*-
ctifieray , i l faudta que vos foldacs d é j e u -
nent, & cju'on donae auíTi a manger aux che--
uaux , afín cjue cela ne nous aaefte potnt.-
Toy Arafpe, tu Ceras á l 'aiflc droitte felo^ toa^ 
ordinaire,. l c ^ aunes Chcfs fe rangeront pa^ 
rsillement á leur place, accouftum^e i car 
córame du le Prouerbe , i l n'eft pas tempS' ds; 
changa- d^atelage au chariot. lors qu ' i í faut 
combactre. Gommandez aux Capitaines des 
compaguies,& aux Chefs d'efcoviade, de-faire-
lesbacaillons á douzc de hauteur, partagíant;: 
chaqué efeoiiade en deux files. Or l 'efcoüade 
cftou de vingt-& quarre foídats. Mais quoy^,, 
dic quelqu'va, peníez.- vous que nos bataiilons> 
íbient aíl'exefpais poar oppoíer á ceux des en-
nemis qui le font fi fort ? Ec pení'ez-vous vous 
mefmc,. luy rcpUqua Cyrus , que le batalla-
Ion qui a tañe de hauteur, que k& armcj des'j 
dermers rangsne puiíTem atreindre iufqo'auíé-
ennemis , foit de grand eíFet. le. voudrois-
quant a moy , que ees Egypciens qui font ran* 
gezá cent de hauteur, ic fuffent auHí bienai 
dix mi ik . Nous aurions a cómbame.contre-
moins degens j mais en donnant au batailloru 
U hauteur que i'ay ditc,.i'eftimeque toatess 
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íes parties rendenc du feruice & s'encre-íecou» 
rent. Derriere cesbaraillons d'Infantcrie ar-
mée de corfelets , feront rangez les lanccurs, 
de iauelbt, & apres eux les Axchers , car tous 
ees gens- lá.ne font pas propres á combátete de 
prés , comme ils le confeffent eux-mefmei 
inais quand ils feront couuerts des autres, ils. 
ne laifleront pas de bleííer Ies ennemis á coups 
de jflefehes & deiauelots par deítus leur cefte, 
¿e pour peu qu'on nuife au party contraire,. 
c'eft toüjours d'áutant foulagerle fien, Ala 
dferniereligneie placeray ceux qui fontordi-
nairement deñinez pour l'arrie-garde, &qui' 
ffe diílinguent mcfme du refte des troupes par 
ce nom- lá , & par leur vaillance; car comme • 
vale maifón eft inutile fí les fondemens & le-
toit- n'en font bons, de mefme i l ne faut rien 
efpcrer de bon d'vne armée cnbatai l le , í i ceux 
qui font á Ja tefte & á la queuíi, ne font bra~ 
ucs gens. Allcz-donc vous ranger comme 
i'ay d i t , rinfanterie armée de corfelets ála. 
premiere ligne, les lanccurs de iauelots aprés, 
& IésArchers en fuitte. T o y qui conduiras 
rarriere-garde, recommande á tes gens qu'ils 
s-obferuent les vns les autres, afín de donnec 
courage á ceux qui feront bien, & de repren-
dre aio;rement ceux qui témoigneront de Ja^ 
foibleíTe; S i quelqu'yn tournefle dos pour; 
abandonner fes compagnons, qu'on le tue; 
car c'eft: á faire aux plus auancez á exciter 
ceux qui les fuiuent, & par leursdifcours \ W 
f arieurs a í l ious j xnais voiw quieftes derrietsr' 
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ksautres ^ vous deuezfaire plusdc peuraux 
laches quc les ennemismefmes. T o y Euphra-
tas qui commandes les machines, donne ordre 
que nos tours roulantes Cuiucnt inimcdiate-
ment apres no^bataillons. T o y Daüchus fais 
marcher le bagage aprés les tours , & com-
mande a tes fardes de charger.fur ecux qui 
s-'auanceront Fans commandemene ou quide-
meureront en arricie. Toy. Carduchas qui a 
le íbin de conduirc le* chariots ou font les 
femmes, place les ioignant les derniers baga-
ges. Cette longue file de chariots fera paroitre 
noftrc armee plus nombreufe, & nous donne-
nera le moyen de dreffer quelquc embufeade 
auxennemis ,ou du moins Ies obligera á s 'c-
tehdrebeaucoup s'ils ont enuiede nous cnuc-
lopper, & plus ils s'eftendront, moins ilsau^-
ront de forcé, T o y Artabaze, & toy A r t a -
gerfas, preñez, chacun les mille hommes d'In-
fanterie que vous commandez, & TOUS íangez 
á laqueue de tout cela. T o y Pharnuchus, & 
toy Afí.adatas ^preñez aufli chacun les mille 
cheuaux qui íbnt íbus voftre charge , & faites 
vn corps á part proche de ees derniers cha­
riots. Vous viendrez me trouuer en fuitc 
auecles autres Capitaines, & vous auertirez 
vosgensde fe teñir prefts pouraller les pre­
miéis á la charge s'il en eft befoin. Vous C a ­
pitaines des Chameaux , rangez-vous ¡pareil^ 
lément anprés d'Artagerfas , & faites cequ' i l 
vous commandera. Vous Capitaines des cha-
liofsde guerre-j tirez au foxt'entre vousá^ui 
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rangcra fes cene chariots au front de ia 
taille j & les deux aatres centaines fe difpo-
feront á droicSc á gauche fur les flanes de l'aiy 
mée. AuíRí-toft Abradate s'oíFm á celafans 
tirer au forc , mais Cyrus ne voulut pas le 
prendíeau mot,-quoy qu'i l lodaft. fort cette 
gcne ro íkc , qu'auparauant i i n'cuft fceu des 
Pcrfcs tjixi eftoicnt fur les-autres chariots, s ' ilí 
en demeuroient d'accord j C'eft pourquoy,c6' 
me ceux-cy luy eurentfait tcíponfe qu' i ln 'e-
ftoit pas honeftc de ceder cette place, i l les fit: 
tirer au fort,& le fort tomba Tur Abtadate,tcit 
lemcntqu'il fe trouuadans labaca i l l cáTop-
po íkedes Egyptiens. Toutes ceschofes cftant-. 
ainfi arreftecs, ils s'alleicnt repofer. 

Le lendemaindés Je grandmatin, Cyrus fit 
vn facrifice , pendant quoy farmee reput, & 
aprés auairfait quclqoe cíFufions áux Dicux,. 
les foldats s'allerent armer- Alorson n'efpar-
gna point les bellcs cottes d'armes, ny les bcl-
Ics- cuiraffes, ny les beaux cafques- Tous les 
cheuaux eñoicnt arrpez de ehanfrein & de 
poitral , & ceux-de l a Gaualerie eftoicnt en­
coré bardez fur la croupe, comme ceux des 
chariots le long des flanes. E n vn mot , toute-
Tarmce bri l lou d'airain & d'ccarlatte. Le cha-
riot d'Abradate qui auoit quatre timons &-
hui¿V cheuaux de f ron tc f to i t fuperbemení 
cftoffé. Ge Prince cftam fur le point de met* 
tre facuiraíTe^qui n'cftoitque de l i n piquc,íui-
uant la modedefon pays ; Pamhcc luy vine 
picícotcr 'vn caique, des bxAÍfArs,,&.<ies;bíaílc3-
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Jets hks en tables, tout cela d'oi maflif, auec 
vne cotce d'araies de ía hapteur, pliílce par 
embas, & vn grand pannache de couieur de 
pourpre. El le auoit faic la plüfpart deces ou -
urages elic-mcfme, árinCceu de fon maxy,. 
ayantpns fecretcment la mefure de fes a r ­
mes, íi bienqu"!! en futtout furpris, & luy 
dit ? H é quoy ma femme ! aucz,-vous fait fon-
dre tous vos ioyauK pour mefairecepicfentf: 
Non certes , luy rcíponditrelle , puifquc 
le plus precieux m'cft reAej car fi vous eftes 
eftimédes autres comme vous Teñes de moy, 
ceft de vou^que ic tirexay ma principale gloi-
re, & mon principal ornement. E n difant 
cts paroles elle s'approcha pour luy veft i i 
fesarmes , & bien cju'elle fift cequ'clle puñ. 
pour cacher fon émotion , on ne laiiToit pasde 
voir coulcr de grofles larracs le long de fes. 
joucs. Quand Abradate fu: ackcuc d'armcr3 
i l parut la moitié plus qu'il ne faifoit aupaia=» 
uant , encoré qu'il fuft extremément bien-
fait de fa perfonne ; Se á Tinftant ayant pris-
lesrefnes des cbeuaux de l amainde fon ef-
ciiyerjil s'auan^a pour monter fur fon cha-
riot. Alors Panthce fie reúrer tous ceux qui! 
eíloicnc proches d'eux , & luy parla ainíi . : 
Woncher Abradate, s i l y a iamais cu des 
fexnmes qui ayent aymé leurs maris plus qu'eir? 
lcs-mefmes,ie croy que tu ne domes pas que i c 
«sfoisde ce nombre-la; i l n'eft pas forme-
«cíl'airc de te le confirmer par mes paroles», 
jwfque mes aákions i'en ont ¿onné dei 



504-. Uifioíre de CyruSy 
preuuesplus croyables. Ceyendant, quclque 
paíTion que i'aye pour toy, ic ce iurepar no« 
í í te amour, que i'ayme mieux mourir auec 
coy gloricufcment, que d'y viurc fans hon-
neur, parce que i ' eíl ime que nous íbmmcs nez 
pour les bclles a£l ions, & pour lagloire. Au 
refte, nous auons des oblígations infinies a 
Gyrus , i'ay efté fa ^rifonnicre, i'ay cftc la 
part de fon butin; Mais ie ne me fuis point 
trouuée efclaue entre fes mains, ny ne me fuis 
point veue libre fous vnc condition honteufé. 
I I m'a gardee comme i l auroit garde la femme 
de fon propre frere, & quand Arafpc l'cut 
abandonné , ie luy promis que s ' i l mepermet-
toit de t 'efcrire, il luy viendroic v n a m y , 5 í 
plusfidele, & plus courageux que celuy qu'il 
auoit perdu. A ees mots elle s'arrcfta, & A -
bradatc qui eftoit rauy de fon difcours,por-
rant la main fur fon col , & leuant les yeux au 
C i d , O lupiter 1 s'ccjria-t 'il, fay que ie pa-
roiífe auiourd'huy digne mai y de Panthce, & 
digne amy de noíire bien-faideur Cyrus. Ce­
la d i t i l entra dans1 fon chariot, par la porte 
que l 'Efcuycr luy tenoit ouuerte, laquellefuc 
fermée auííi'-toft, Pandiée ne pouuant plus 
TembraíTer voulut encoré baifer ie chariot ou' 
il eftoit, & le fuiuit quclque temps á pied* 
Mais Abradates'eftant retou-rne, & lavoyans 
fur fes pas 5 Adieu ma chere Panthée , luydit-
i l , prcas courage & te retire deformáis. Aiors 
fes Eunuques rempor tc íent dáns fon chariot, 
ScTayant couché t de fonlong-, tircícot kr 
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liJeaux Tur elle. Chacun püt alors contem-
pleraloifir labonnemine d'Abradate,, & la 
ma^nificcnce de fon chariot; car bien que le 
fpedacle en fuft rare. & admirable , neant-
inoins perfonne n'auoit ictté les ycux deílus, 
tandis que Panthée auoic cfté prefente. 

Or , apres que Cyrus euft íacrifié, & que 
l'ai^née euft efte raugée en bataille felón les 
ordr>squ'ilauoit donnés , i l manda fes Capi-
taines& leut parla ainfi : Mes compagnons, 
bien que les Dieux nous ayenr fait paroiftre 
dans ce dernier facrifíce, les mefmes prtfages 
qui nous ont deja autrefois annoncé la v i ¿ lo i -
re, ie feray bien- ayfe neantrnoii-is de vous re-
mettre en memoire les chofes qui peuuent en­
coré vous fairc marcher au combar auec a l le-
grefle , & qui peuuent comnbuer á vous faiie 
efperer le fuccez que nous defirons. I I y a plus 
long-temps que vous eftes aífc-mblezen corps 
d'armée , que ceux que vous allez attaquer, 
Vous entendez mieux qu'eux tous les mouue-
ínens militairesj vous auez déja vaincu depais 
que vous eftes vnis enfemble. Dauantage, la 
plufpart d'entr'eux n'ont iamais ven de batail-
Ics, ou ne s'y font trouuez que pour eftre de-
faits par vous-mefmes. l i s fe deflaent les yns 
dcsautres, chacun croitque foncompagnon 
rabandonneta. Vous au concraire, vous f f a -
uez que vous combattez auec des gens qui 
mettrontleur viepour defendre la voftrc, & 
c'eftcecte conffancc reciproque qui fait que 
«oute vne armée combar d'vflc mefmc ardeur. 
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&L cjue chacun eft ineíbraní íabk dans fon 
rang j au lieu que n'eftam poinc aíTeure de 
compagnons , on ne íbnge qu'á s'enfuir pour 
faruucr fa. vie. AiJonsdonc aííiontcr les cn-
nemis, & confiderez que vous menez des clu-
riots armez de faux contre des chariots tout 
fimples; Que vos cheuaux & vos Caualiers 
fonc encoré armez de touecs pieces, & qu'ils 
vont choquer des gens qui ne le íbnt poim, 
Vousallez combattre contre yne Infanteric, 
dontvne partie vous a déja fait efprouuer fa 
foiblcíl'e. Qiiantaux Egyptiens , iJs nc font 
gueres micux armez ny en meilleure ordon -̂
nance efue le re í l í . Us ont de fí grandes ronda-
ches qu'ils en font embaraíTez, & s'eftanc ran-
gez a cent de hauteur, ils ne feront que s'em"» 
pefcherl'vn Tautrc, Que s'ils peníent nous 
renuerfer en fe tenant íc r rez , i l faudra pre-
Bikremcnt. qu'ils fouftiennent l'effort de no-
í l re Caualericarmcccommeellereft)& quad 
ils pourroient le faire quelque temps, á la fin 
i l leur feroit impofliblc de refífter tout enfem-
blc contre la Caualerie, contre rinfantcrie, 
& contrenos tours, d 'oü ie m 'aífeure qp'ils 
xcceuront tant d ' incommodité, qu'ils ne Ijau- , 
xont de quel coflc fe tourncr. Cepcndant, íi 
vous iugez que quelque chofejae ÍOJt pas bien, 
donnez m'en auis maintenant, car i'cfpere 
qu'auec I'aide des Dicux, nous ne manqiicrons 
de ricn. Siquelqu'vn done vcuc parler, qu'il 
JefaíTe ; fínon , allez prompccmentadorcrles 
Dicux a qui nous auons offext des facuí ices , 
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euisrcndez-vous cbacun en vos Compagnics, 
¿ú vous n'oubliercz pas de fairc les mcfmes 
exhortations. Que íhacun de voos fe monftrc 
diene du commandement qu'il a , & preñez 
earde que voftre contenance , ny veftre v i fa -
ge^ny vos difeoms, ne vous repróchese a u -
cune craintc. 

jFíV i » Sixiefnte ¿itr?. 
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A R G V M E N T . 

/ . Difpofition des deuxurmées fur le champ fa 
batítiüe, Defciption de la bamille. Mort d'A~ 
bradate. ViSíoire de C j r u s . Les Egyptiensprtn* 
nentparty anee luy J I . Prife de Sardes & de 
Croefki. I I I . Auantare dePanthée. I V . Re-
dní l lon de l a C a ñ e de l a Phrygie. siege de 
'Babylone . & f a prife. Mort du Roy d'Affy' 
rie. V . Cyrtis commence a fefaire. traittera 
l a Roy ale. U prend totíí Emuejues pouroffi-
ciers de faMaifon. V I . C y r u s exhorte fes amys 
de ne point fe relafcher de leur vertu en faite 
de leurs vifloires. 

L A P R E s qu'on eut acheué Je prier Ies 
/"xDieux, chacun íc retira a fa Comga-
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gnic. LesOfficiers de Cyrus luy apporterenc 
du vin & des viandes, taadis qu'il eftoit en­
coré au faenfíce. Luy fans tarder dauantage, 
mangea vn peucemt dcbout,& Se diftnbuer 
le refte aux afliftans. I I prit auffi du Yin dont 
i l verfa vue partie en offrande aux Dieux, 
auant que de boire, & tous les autres firent de 
mefme. Aprés cela, i l p r i a encoré de nou-
ueau le Dicu de fes Peres, de vouloir cftrc 
fon guide & de venir á fon fecours, & aufli-
toíl monta á cheual, & commanda á chacun 
de le fuiurc. Les armes de tous ceux de fa trou­
pe eftoicnt femblables auK íiennes. l is auoienc 
tous la cotte d'armes d'cfcarlatte , la cuiraíTe 
& le cafque d'airain , 1c grand pannache 
blanc, le coutelas au cofté , auec le jauelot de 
bois de cormier. Les cheuaux eftóientarmez 
de chanfrein & de poitral, & bardez fur les 
flanes. Chaqué Caualicr auoit encoré des 
cuiílárts & des greuieres. L a feule difFercnce 
qui eñoi t entre Cyrus & le refte de la troupe, 
c'cft que les armes de tous les autres eftoient 
dorées d'or mat, mais les fíennes eftoient bru-
nies & luifantcs comme vn miroir. Comme i l 
futmonté á cheual,& qu'il regardoit dequel 
cofté i l fallait marcher, i l ouyt vn coupdc 
tonnerre á main droitte i Nous te fuiuons fou-
uerain lupiter, s'efcria-t'il , & á l'inftant 
mefme i l s'auanca, ayant a droite Chryfantc 
ala tefte d'vne partie de fa Caualerie, & á 
gauche Arfamas á la tefte de l'Infanterie. I I 
Ies auertit fur jtout de prendre garde á i ' eñca-
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d a r t R o y a l , & de marcher tous cgalement, 
Céc cí lendart eñoit vn Aigle d'or au boat 
d'vnc pique auec les aifles déployces , & de-
puis ce temps-lá , les Roys de Pcrfe n"en ont 
paint pris d'autre. Auant que d'arriuer aux en-
iicmis,il fit faire alte áfon armee par trois fois, 
& aprts auoir marché vn peu plus d'vne licúe 
oncommen¡fa a les découurir. Quandilsfu-
rent en prefence les vns des autres, & que les 
euncmis eurenc remarqué cambien le front de 
leur bataille furpaífoit celle de Cyrus , ilsfi-
rent ferme dans le mi i ieu , tandis que les deux 
aifles s'aüanccrent en fe courbantá drou&i 
gauche, á deífein d'enueloper Tarmec de Cy­
rus, & dcl'alTaíllu enmefme temps par pin" 
líeur* endroits. Cyrus He s 'eñonna pointdecc 
deflein, &nechangea riendefon oidrepout 
cela. Mais conílderant le circuir que les enne-
mis'faifoicnt. Vois - tu , dic-il, Chryfante,Ic 
grand tourqu'iis ont pris í l e m ' c » eílonne, 
refpondit Chryfantej& i l me femble que ees 
aifles s'efloignenttrop de leur corps de batail­
le. 11 me le femble, dit Cyrus , & ie trouue 
qu'ils s'cloignent bien de nousaufli.Pourquoy 
penfez-vous qu'iis fant cela, reprit Chrytan-
tc í Sans doutc4 rerpondit Cyrus , c'eft qu'üs 
craignent que fi ees aifles s'approchoient de 
nous tandis que leur bataille eñ encoré aíTez 
Join , aous n'allaflions a la charge. Mais 
quoy , dit Chi yfante ; cílant íi efloignez 1^ 
vusdes autres, comment pourront-ils s'en-
tre-íecoucir ? Et ne vois-tu pas, dit eyrus,qu€ 
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«uand ees aiíles le fetone «ufes en droitte Li -
gne du flanc de noñ i e a rmée , alors elJcs for-
meronc chacune vn corps de bataiile afín de 
nous attaquer de tous coílcz. Vous eftimez 
done, réprit Chryfante, que c'eft bien aüifc a 
cux ? Oiiy , fi Ton en ioge fur rapparence, co ­
me i l s íbn t , tefpondit Cyrus \ mais á confide-
xer Ies ciiofes á quoy iís ne fongent pas 3 i l fe 
tiGuuera que c'eft plus mal raifonné á eux que 
s'ils venoient d r o k á n o u s . Toyidonc, Ar f a -
mas , fais auancer lemement r infanter ic , & 
toy Chryfante,fuy auec la Caualerie d 'vn 
mouuemenc égal. Pour moy iem'en vais á 
Tendroit par oú ie trouuexay a propos de com-
mencer la bacaille, & en paílant ie verray en 
quel eftatfontnos gens.Lors que ieferay pro-
che des enxicmis , ie feray entonner l 'Hymne 
du combar, auquel vous refpondrez , & quand 
nous aurons commencé a nous mefler , ce que 
vous iugerez ayfément par le bruit qui fe fe-
r a , aufíi-toft Abradate fondra fur ksenne-
mis auec fes chariots, fujuantl'ordre qu ' i l cn 
a , & ce fera a vous á ic fuiure de pres : car 
vous aurez bon marché d'eux daus le defordre 
a ñ i l les aura mis, Ponrmoy ie ta fcherayá 
vous rejoindre le plus promptement qu'il rae 
fera poflible, afín de vous ay der, a vaincre íi 
c'eft la volontédes Dieux. Apres^auoir parle 
aÍBÍi,& done pour mot, Júpiter Sauueur & Co-* 
dtí¿lmr,i\ parnt d'auprés d'eux.En pafsat entre 
Ies ckariots& rinfácerie. i l difoit aux foldatst 
Mes compagnons., qu'i l fait beau voir y o -



3i t Hyfloire de Cyrus> 
í l re contenancc dans cette occaíion. A d'au-
tres i l difoic, fongez que vousa lkz combat-
t re , non ículemem pour acqucrir la gloire de 
«ettc iournce , niais pour vous coníeruer 1c 
fruicdela v iaoi re precedente , & qui í s'agic 
du bon-heur de toute noftre vie, Auanjant 
plus outre, i l difoic, aprés ce iour- cy i l ne faut 
plus fe plaindre des Dieux , car ilsnous don-
nent tout d'yn coup le moyend'acquerirtou-
tes fortes de biens , fongez feulement a com­
bátete gencreufement. Quekjuefois i l adioü-
toic, áque l l ep lus agrcable fefte pourrois-jc 
vous inuiter qu 'á cellc-cys car fi vous faites 
voftrc deuoir,vous pourrez-vous cauferks 
vns aux autres vne profperitc accomplie. A 
d'autres encoré , vous f^auez mes amis quel 
€ft le prix qui nous eft propofe. C'eft aux vi-
¿ lo r i eux , le plaifír de pouifuiure les fuyards, 
de tuer > de s 'cnrichir, de fe voir loüer , d'c-
tre libres, de commander, & tout le contraire 
aux vaincus. C'eft pourquoy , íi quelquya 
Vayme qu'i l me fuiue, car ie ne pardonneray 
point de lafcheté. Quand i lfe rencontroit pro-
che deceux qu'auoient dejaeu parta laprc-
miere v i d o i r e , i l leur difoit, qu'eft-il beíbin 

vous parler, mes compagnons, vousqm 
ígauez aííez auec quclle JiíFerence les vail-
lans & les poltrons paffent le temps en vu ic«i' 
de bataillc. Quand i l fut auprés d'Abradate 
ils'arrefta, & Abradate donnant les refnesde 
fes cbeuauxá fon'Efcuyer,dcícendit de fon 
d u r i o c , & vinca luy. Plufieursquieftoient 

montea 
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ínontez fur les chariors les plus proches3firenc 
de m e r m e & quelqu'vns de i'Infanccrie auíli 
Ies íuiuirenc. Cyrus enuironné de tous ees 
gens-Ia, adrefla fa parolle á Abradate, & luy 
dit ; Les Dieux, Abradace , t'ont accordé 
d'eftic au front de la bataille comme tu Tauois 
deliré. Souuiens-toy done quand il faudra 
donner,que les Perfcs te regarde & te fuiuent, 
& qu'ils ne te laifleront pas feul dans le com-̂  
bat. Seigneur, luy repliqua Abradatc, tout vá 
aíTeZjbiendc ce cofte-cy. le ne fuis en peine 
que pour les flanes de noftre armee, car je vois 
que les aifles des ennemis qui font compofecs 
de forces tres-confiderables, s'auanccnt de 
part & d'autrc, & cependapt il n'y a ricn pouc 
leur fairc tefte qucquelques chariots; C'effc 
pourquoy il faut auoüer que íi lehazardnc 
m'auoit donne la place ou je fuis, j'aurois 
honte de m'y teñir tant jem'imagineeftreeni 
feuretc. Si tout vá bien de ton coíléjdit Cyrus, 
ibis afleuré du reíle , & croy que je fcay bien 
le moyen de diíliper cét oragequi nous me-
naffe. le te prie feulement de ne point branfler 
<íuc tu ne voyes tourner le dos á ceux que ta 
rcdoutesmaintenant.( I I s'emportoit á diré GCS 
vanitez fur le point de donner vne bataille,1 
qaoy que d'ailleuis il ne fuft. pas vain j ) Ec 
quand tu les verras en deroute, adioufta-il, 
fsache que j c feray dans la meílec, & ne feins 
point alors de poufler tes chatiots au trauers 
«es ennemisj car tu les trouuerás fort cfFrayez, 
& au contuiic aos gens plus refolus que 

O ' ' 
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jamáis . Au refte , pendant que tu as encoré du' 
ío i í i r , paílc au long de tes chariots , & ex-
horte ceux qui doment combatiré deítus, 
d'aller courageufement á Ja charge. Animc-
ies par 'raíTeurance de ton yifage} donnc leur I 
toute fone d'efperancc ; fais naiftre dans leut 
cceur vnc genereufe cmulation de te furpaflcr, 
& fois .certain que íí ce que je deíire arriue, 
i ls auoueront eux-mefmcs qu'il n'y atiende 
plus veile que la vertu. Apres ees paroles) 
Abradate remonta fur fon chariot, & fie ce 
que Cyrus Tuy auoic commandé. Cyrus aufli 
auan^a jufqu'a la pointe gauche de fon ar-i 

. mee, oü eñoic H y ftafpc, auec la moitié de la I 
Caualarie Per í ienne, & l'ayant appellé par 
fon nom \ C'eft maintenant, Hyftafpejiuy 
¡dit-i l , que nous auons befoin de ta diligeacci j 
car ñ tu te baftois detailleren pieceslcsen-
«emis , nous gagnerions la vi í toi re fans perdre 
vn feul homme. Hyftafpc fe prit á rirc j & luy 
i-efpondit, Nousaurons foinde receuoircom-
me i l fauc ceux qui nous viennentattaquer de 
front, donnez ordre feulement que les flanes 
de noftre armee nc fe tiennet pas les bras ctoi-

1 fez; C'eft oü jem'en va is , refpondii Cyius: 
mais n'oublic pas auífiquequiconquedenous 
emportera Je premier auantage,doit veniiíe 
joindre aux a.ucres, á J'endroit oú Jes ennemis 
feront plus de rcíiftance. Apres auoir dit cela, 

j i J paila outre, & tourna fur Je flanc gauche ̂ e 
fon armée. Quand iJ futpiochc deceJuyqu' 
commandoit Jej chariots de ce .CQÍlc-ii- í6 
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viens 3. voftre fecours , luy d i c - i l , & q u a n í 
j'auray attaqué les ennemis, pouflez vos cha-
riots á toutc bride concre le corps qui vous 
eft oppofé, I I vauc mieux que vous Icscho-
quiez dans vn grand imeruallc, que íi vous 
deraeuriez referrez proche de nos bataillons. 
Cyrus eftant arriué a la queue du bagage ,11 y 
trouua Phatnuchus & Artagerfas, aufquels 
i l coramanda de s'y t eñ i r , auec mille cheuaux 
& miile piecons ; Ec quand vous iugerez., 
d ic - i l , que i'auray chargé les troupes qui 
nous viennent attaquer par le cofté droic 9 
donnez enmefme temps concre ceux-cy , vous 
les accaquerez par vn angle qui eft tousiours 
Tendroit 1c plus foible d'vn bataillon, Vous 
voyez bien aufll ce corps de Caualerié qu£ 
eft le deinier des ennemis , i l n'y a qu 'á leuj: 
mettre en tefte l'efcadron des chameaux, & 
ie fuis aHeuré que deuant qu'ils fe i'oignent, 
vous rirez de voir leur contenance. Apres 
auoir ainñ donné les ordres j i l regagna 1c 
flanc droit de fon armee. Cependant, Croefus 
s'eftanc appcrceu que fa bacaille dans laquellc 
i l 'marchoic, eftoit plus proche des ennemis 
que les aífles qui s'eftoient auancées de 
part & d'aucre, i l leur donna vní ignalpoui: 
Ies auertir de ne paíler pas outre, & de faire 
vn quatt de conueríion. Comme touecs fes 
troupes furenc en eftat, i l leur fie vnfecohd 
fignal d'auancer comre les ennemis, & en 
mcfmc cemps on vit comme trois grofles 
itmses s'aviancer concre celle de Cyj;us# 

O i ) 
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r vne de fiont,rauae á Jroitjrautre a gauche, 

ce qui nc dona pas peu de frayeurá fes í'oldatsj 
car comme vn petit quarrc eñ enfermé dans 
v n grand, de mefme l ' a rmée de Cyrus fe 

^voyoit enuironnéc par trois coftez^dc chariots, 
de Caualeric, de piquiers, de gens detrait, 
Cependant ,dés que Cyrus euft donnc le íignal, 
auífi-toíl fes troupes fircnt face de tous coñez, * 
gardanc vn profond íilence dans l'attentc de i 
l'euenement. Peu apres Cyrus commenji: 
l 'Hymnc du combar, auquel i l fut refpondu 
j a r toute l 'armée ,qui jetta de grands crisea' 
inuoquant le Dieude laguerrc, & en mefme 
inftant, Cyrüs á la teñe d'vn efeadronfutat-
taquer l'aiíie des ennemis, qui s'eftoit auancéc 
fur le flanc droit de fon armec, & l'ayant prife i 
elle-mcfmc en flanc , la mit en defordre. Vn | 
corps d'Infantcnc qui eftoit prochede luylc k 
fuiuit au grand pas, & les vns & lesautresr 
preilerent fi bien de^a & déla cette partiede j 
larmee ennemie, qu'en peude temps l'auan-. 
cage parut touc clair pour Cyrus , & les aunes 
s'enfuirciH á vaude-route. E n mefme temps • 
Artagerfas jugeant que Cyrus auoit com-
meneé le combar, marcha auífi contre l'aifií I 
des ennemis qui s'eftoit oppofée au flaegau-
cke de l ' a rmée, ayant fait auancer premiere» 
ment l'cfcardrondes chameaux, MaislaC¿-
ualerié ennemie ne l'attendit pas, & de fi loin 

'que les cheuaux apperceurcnt les chameaux, . 
pluíieurs s'enfuyrcnc, pluíieurs fe cabrant P 
jetrerene par ter.rc ecux qui les montoicnt» \ 
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& fe renuerferem les vns fur les autrcs com-
mc les cheuaux ont accouñume de fairc q t ú d 
ils voyent ees animaux. Telleríient qu 'Arta-
gerfas qai fuiuoit auec ees gens enbon ordre, 
rencontram Ies ennemis en cette confufioni 
& les faifant encoré aíTaillir a droit &ágauche 
par les chariots armez de fauxjdonna la chafle 
chaudement a cette aiíle des ennemis. L a ceux 
qui penfoient euiter les chariots , venoient fe' 
jetter dans les bataillons d'ArtagerfaSj& d'au-
tres pour éuiter Artagerfas, venoient donner 
dans les chariots, qui en faifoient vne hor-
lible, ¡boucherie. Abradate ayant veu ees 
heureux commenccmcs,n'attendit pas dauan-
tage , & criant á haute voix , Amoy mes 
amis, a tóoy, i l lafcha la bride á fes cheuaux, 
& Ies preíToit fi rudement a coups d'efguillon, 
qü'il les mettoit tout en Tang. Les autres 
chariots partirent de mefme ardeur, & auí l i -
toft ceux des ennemis prirent la fuitte auec 
tant de precipitation, que la plufpart des per-
fonnes qui deuoient combatre deírus,n eurent 
pas le loiíir d'y monter, & demcurerent á 
pied, Abradate les ayant p e r e c í , vint aux ba­
taillons des Egyptiens, accompagné de fes 
plus proches. Alors i l parut bien que ce qu'on 
adittant defois eft veritable^u'il n'y a poine 
de nicilleures troupes que celles qui font com-
pofees d'amis car tons les amis & les dome-
ftiqucsd* Abradate,le fuiuirent genereufement; 
wiais quelques autres chariots, voyant que les 
%yp»en$fai£bicní ferme , tournerent d'a-utr^ 
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co í l é j fic^fe mirent a poürfniure les fuyaidj, 
Cependant'Abradate & fes amis fe trouucrent 
engagez parmy les Egypncns, & ceux-cy 
s'cftoienc tellcinent fcnez , que n'ayant pas 
la l iberté de s'ouurir pour faíre pallageaux 
chariots, ils n 'cñoient renuerfez qu'á peine, 
par la vioience des cheuaux qui les fouloicnc 
aux pieds. C'eftoic vn fpe¿lacle efpouuácable 
de voir les monecaux d'hommes , de ehcuaux, 
de .chariots rompus, d'armes brifées , Se l'hor. 
l ible efFerdesfaux tranchantcs qui coupoient 
CH pieces tout ce cju'elles rencóntioicnt. Daos 
cette confafion qu'on ne f^auioit exprimer, 1 
le chariot d'Abradate ayant verfé, ce Prince 
fut porte par terre de nicfme que tous ceux 
«¡ui faccompagnoieiw, & ce fut la que ce» 
vaillas homxués accablcz da nombrc& percez 
de coups , finirent glorieufement ieur vie. Les 
Perfes qui venoint en fuitte eftant entrez dans l 
le bataillon des Egypticns, par rouuerture I 
qu'y auoit fait Abradate , en firent vn 
grand tnaíTacre, Mais la meilleure partieres 
Egyptiés quin 'auoietpointeftéefbraníléeda 
choc des chariots, vint courageufement au de-
uantdes Perfes , & recommencerent vn cruel 
combar a coups de piques & d'efpées , dans le-
quel les Egyptiens auoient beauconp d'a-
uantage, tant pour le nombre des combat- i 
tans,quepourlafa5ondesarmes;car leurs pi- i 
ques eftoient plus fortes & plus longue que 1 
Tordinaire , & leurs grands pauois qu'ils 
portoient attachc aux efpaules eíloient «le 
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IKellleiirc defenfe que les corfelets ny les pe-
tits boucliers des Perfcs, & de píusd efted 
pour fairc reculer rennemy. Ainfí dottcs%e-
ílant ferré, bouclier contre bouclier 3 iis pouf-
fcrcnt courageuíemenc ks Perfes, qui ne peu-
rent fouftcnir vn íi violent efForc , & furent 
contrains de reculer ju íqu'á leurs machiRes. 
La les Egyptiens fe trouuerent fort incom-
modez des fleches qa'on leur tiroit de ees 
toursroulantes, & les bataülons de ra rnere-
garde des Perícs s'auan^ant Teípcc á la main , 
empefeherent les gens de trait de paller plus 

I cutre, & lescontraigniremderetoarner a l a 
charge. rAlors on ne vit plus que des nuieres 
de fang qui couloient de tous coftezjon n'ouyt 
plus que le bruit terrible de toutes fortes d'ar-
mes qui fe choquoient, & qu vn meflange 
confus de vo ix , les vns appellaut leurs com-
pagnons, les autres s'exhortantinutuellemenc, 

I - les autres inuoquant les Dieust a leurayde. 
Sur ees entrefaites Cyrus arriue , apres auoir 
fait fuirtout ce qui s'eftoit prefenté deuant 
luy. Mais i l demeura fort affligé, quand, i l vi t 
que les Perfes auoicnt lafchéle pied.-Cepen-
dam, comme i l jugea bien que les Egyptiens 
ne eefferoient de gagner tousjours le terrain á 
i l fe refolut de "les aller prendre par der-
riere , & en vn inftant ayant paffé auec 
fa troupe a l a queue^dc leurs bataillons, 
i l les ehargea íi impnueufement , que d'a-
bord i l en coucha plufieurs par terre. 
Les Egyptiens fe voyant attaquez de tovté 

O iüj 
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coftez jettoienc des cris efpouuañtabJes & i 
Beantmoins faifoient face tout bJcíTez qu'jls 
eftoient. I I n'y euft plus que confufron dansle 
combar. Ja Cauaiene s'eftaru melléeparmy 
i Jnfantcnc. Vn foldat cjm auoit efté renuerfé 
lous ]e cheua] de Cyrus, prend fon tcmps, k 
Jra?Pe dc íon efpée dans Je venue. Le cheual 
b i e í T c a p i e s auoir chancellé quejque temps. 
tonabe aucc Cyrus au millieu des ennemis. En 
cetíc accafíon on pac juger s 'ü fert á vnPrince 
d eftre aymé de fes fajets, Tous Jes Pexfes 
voyant C.yrus á bas , firent yngraad cry, & 
le prcíTanc autourde Juy^endirent vn combar 
ob íhné pour Je defendre a ranroft enfoncant -
lenncmy , ranroft cftanr obligcz de plicr, 
tanroft Jes plus forrs, ranroft Jes "pJus foibles. 
Pcndant cela vn de fes gardes ayanr mis piedá 
«erre le remonre promptement, & alors ij ap-
perceur que Jes Egypticns eñoienr arraquezde 
toas coftez ;car Hyñafpe & Ghryfamey e- 1 
ftoienr encoré accourus aucc Jeur Caualerie. 

] iur cnuoya touresfois defendre deneles 
prelTír pas dauantage, & qu'ij fu/fifoir de 
les harceJer de Join a coups de rrair. En 
luirte ayanr piqué iufqu'aupres des machines, 
i l luy pnt enuie de monter fur: vnc tour, 
pour voir s ' i l defcouuriroir encoré quclque 
corps des ennemis qui fuft fur pjed, & qui 
combanft. L a i l vir Ja campagne route cou-
uerte d'hommes, de chcuaux , de chariots, 
ce fuyards , de pourfuiuans , de vain-
cus , de vií loxicux ; mais l a yi&out } 
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eoute entiere acquifc aux fíens, & les cnnemís 
en fuitce de tous co í lez , excepcez les feuls 
Egyptiens. Ceux-cy cependanc fe voyanc 
reduics á la derniere extremite, s'efto.icnt 
rangez en rond prefentane leurs piques aux 
enriemis , & fe tcnoient couuerts de leurs-
grands pauois dans la refolunon de ne plus 
attaquer, & d'eftre íimplcment fur l a defen-
fmc. lis demeurerenc ainíl quelqne efpace de 
temps , duraut lequel ils curenc beaucoupa; 
fouífrir. A la fin Cyrus admirant leur valeur, 
& ayant compaíTion de laiíFej: perir de fi bra-^ 
ues hommes 3 fie retircr ceux qui les enuiron-
noient, & leur enuoya demander s'ils ay-
moientmieuxmourir tous miferablemctpouc 
la caufe de ees lafches qui les auoient aban-
donnez, que de reccuoir quartier comme i l ; 
leur offroit en faucur de leur geaeroíue, Sur^ 
quoy i ls luy firent refponíe, GommentnouS' 
donnerez vous quartier íi vous nous croyez 
vaillans hommes ? Cyrus leur r'enuoya diré ^ 
parce qu'il n'y a plus que vous feuls qui com-' 
battiez. I ls demanderent encoré , s ' i l pou-
uoicnc honeftement accepter fes offres ? O u y , 
leur fit diré Cyrus , puifque vous le pouue» 
feire fans trahir vos a l l i ez , & que nous de-
mandons fimplement que vous rendiezles 
armes, & que vous demeuriez amis-de ceux: 
qui veulent bien vous fauuer la v i e , quoy 
qu'ils puiffent vous faire perir. E t li^ nous^ 
contraítons amit ié auec vous , dirent les» 
%?ptiens , que •Bmcndejr-vous fa^e. ¿ j -
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nous ? Vous fairc plaiíir , rcfpondu Cyrus, 
^ e n r c t i r e r de vous.Euxayant encorédemá-
<ié ce qu'iJ cnrendoic par la. I I leur rcfpondit, 
l e vous augmenteray la paye que vous rece-r 
Biez des enncmis, tant c¡uc la guerre durera, 
& quand la paix fera faite, fi quelqucs-vns de 
Tous reulem demeurer auec inoy, je leur 
affigneray des tcrr'es, re leur donneray des 
v i í l e s , des femmes, des feruiteurs. LesEgy-
ftiens furent fort fatísfaits de ees propofitions/ 
& fes acccpccrent, pour veu toutesfois qu'oiv 
me fes obligeaft poinrá porter les armes cen­
tre Croefu^par ce qu'i l eftoit le feul jd'ifoient-
Ms, auquel ils ne pouuoicntffauoirmauuaiy 
g ré d'aucune choíe : Ec fous ees conditions ils 
¿annerent leur parole, & receurem celle de 
C y r u s , & depuis ce remps-lá leurs defecn-
d'ans font tousjours demeurez fous l'obeyf-
fance du Roy de Perfc 'Cyrus auíTi leur doit-
xra d'cs- vilics dans fes hauts pays, lefqueUes-
pour cette raifon on eñe appcílées Jes v i l -
les.des Egyptierrs. I I leur donna encoré Lariífc 
& Cyllene, dansle voifinagc de Cumes,pro-
che de Ja mcr j & toutes ees vilics font en­
coré maintenant pofiedees par Jeur poñeritc; 
Ce traitré fait , & Ja nuit eñant fmucnae, 
Cyrus mena camper fon armée á Tymbare, 
A u r e í l e , en cette bataillc i l n'y eur que Jes 
Fgypticns entre tous ceux du party con-
trairejqui aequirent de J'honneur. Du coíVé de 
Cyrus , Ja Caualerie Períienne fut efiimée 
a-aoir rcjid-a Je plus dt fexaice, iclkjnent que 
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les Caualiets Pcrfes, OHC tousjours 'conferuá 
lamefme fa^on des'acmer , que Gyrus leuc 
auoit fait prendre aiors. Les chariots armez, 
de faux furent aufli trouuez' de grande execu* 
tion, & depms les Roys de Perfe én ont tous-, 
jours cu dans leurs armecs. Les chameauxfi-
rent pareillemcnt beaucoup d'effet par i ' e l -
pouuantc qu'tls donneient á la Gaualene». 
mais ceux qui eftoicnt montez deílus ne fer-
uirent de ríen , car ils n'approeherent point 
les ennemis. Ainfi, bien que cela ne fuft pas 
fans vt i l i té , toutcsfois i l n'y a point d'hommc 
decoeur, qui vouluft maimenanc nournr vn 
chameau pour le monter, ny s'exerccr dcffus 
pour s'en feruir a la guerre , tcllemcnt que 
ees animaux ayant repris leur premier harnois 
fontretournei aubagag&. 

: ? M v 
I I . Or apies la bataillc pe í<kc , Crcefug 

s enfuit en diligence auec fes troupes á Sar­
des. Les autres Nations prirent pareillement 
dés la ftüit meíme k chemia de leur pays , 
& firent la plus grande traitte qu'ils pu-
tent. Cyrus dés le lendemain matin ,,tira auec 
toute fon armée vers Sardes, & quand i l 
fut arriué deuant la v i l l e , i l fit poinrer fes 
machines contre k s mura i lks , & preparer des-
efchellcs córame pour Talfaut, Mais pendant 
qu ' i larauíbi tks Sardiés par tous ees appr^fts , 
la nuit fuiuame i l fe rendir maiftre de leur a -
tadellcfic y fitentrerks Chaldeens &les P e í ' 
fes pat k moyen d'vn certain Perfan qui auo 

O vj 
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len.y vn d'es Of&ciers de la garn i íoa , & qur 
f?aaoit vn paflkge du cofté de la riuiere. 
Q.uád la prife de certe fortereffe fut diuulgucs, 
tous Ies Ly.iiens abandonnerenc ladefeafede 
Jeurs muradles, & s'enfuirenc ehacun oiiil 
pü t . A la pointe du jour Cyras entra dansla 
• i l l e , & defendit expreíTement que perfonne 
i^abandonnaí l fon rang. Cepcndant Cro:f«fr 
seftoic enfermé dans fon Palai*, & deman-
doi ta haute voix qu'on 1c fit parlera Cyrus. 
C y m » eftant arriuc fur le l i e u , laiílá des gen* 
poi.ir le garder , & paila vers le Chafteaujod 
i l trouua Ies Perfes, Mais i l fut bien cftonnc 
d'appTendre que les Chaldcens s'eíloient dé-
fcandez pour allcr piller dañóla ville. U manda 
incontinant leurs Officiers, & leur commanda 
de fe retircr de fon armée fur rheurc-mefme , 
Car je nc fouíFriray point, dip-i l /que des 
gens qui mefprifent mes ordres, profítent de ce 
déreglement. Vous f^auez quej'auoisdeíTein. 
de rous rendre heureux., mais ne vous efton-
uez pas á quand nous vous aurons'quirtc, i l 
vous en arnue aucrement. Les Officiers des 
Chaldeens le fupplierent d'appaifer fa colerc^ 
& luy: promirent de luy rendre tout ce qu'on 
auoit pris le n'en ay que faire, refpondit Cyj-
xus-, mais íi vous voulez que je vous pardonne, 
faites que ce qui a-efte piliéfoit diftr'ibuéa ceu» 
vpí fom demeurez á. la. garde duChaftcau, 
¡car quand' toute larmee connnoiftra^ 
«ju'il y a da profít a obeyr, nos affaires 
a ' e a koqt mico», Les> Ghaidcení-
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fírcnc ce qu 'ü auoic commandé , & amli 
les foldats obeyíIans,profítxrenc de tout ce que 
iés autres auoient pris.En üiitce,!! dirpeiiá fe» 
troupes par toute la v i l l e . & les fie ranger ea 
tataille dans les places & dans les quaitiers 
les plus auantageux, o ü i l leur commanda de 
prendie leur repasjác de demeursr fous les ar­
mes. C ela £ait, i l donna or dre qu'on luy ame-
naftCrcefus, quiluy eftant prefentc l'appel-
lafonSeigneur, adjouftanc que la fortune 1c 
comraignoit bieade le rcconnoiftre pourtel. 
Sois le bienvenu, luy refpondit Gyrus , & 
fouuiens-toy que nous fommes tous deux 
hommes. Dy-enoy feulcment fi tu as quclqae 
bon confcil a me donner. le voudrois en eftre 
capable, luy refpondit Croefuj, car i'efpcre-
rois qu'il m'en reuiendroit du bien. le te veux 
diré vne penfée que i'ay , reprit Cy rus , ie 
confidere que mon armeeaprés auoir eífuyé 
beaucoup de pcrils & d^ fatigucs,fe voit main-
tenant capoíTeíTion de la plus piche vi l le de 
toute Y Afie aprés Babyione; C'eft pourquoy 
ie ferois bien aife de fairc quelque libcralitc a. 

" mes foldats, car i'auray de la peine a les re­
teñir d'orcs-nauant, s'ils ne recucillent aucun 
fruit de leurs trauaux. Gependant, ie vou­
drois bienne lear poíntabandonner cette v i i -
le-cyau pillage, parccqueceferoitlaruincr 
cnticrement, & que melme dans ees defor-

í dres , les plus vaillans foldats n'ont pas la' 
meilleure part. Croefus Tentendant parler de 
i^foBte , Uiy refpondit. S i , m vcux ine jee^ 
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mettrc de párlcr aux Lydiens, ieleurdiray 
que i'ay obtenu de coy que la ville ne foit point 
pillee i qu'onneieur enleuera ny leursfem-
mes, ny leurs enfans ; mais qu'auíTi en recom-
penfei'ay promisqu'ils t'apportcroient fide-
lement tout ce qu'ils ont de plus precieux, & 
quand ils f^auroient cela, ie fuis aííeurc qu'ils 
te le viendront offrir íáns referue, & rannec 
fuiuantetu trouueras encoré la vilíepleinedc 
biens. Au contraire, íí tu permets 1c pillage,tu 
ruineras tous les meñiersgui font les fourcej 
deia hcheíTc. T u peux done deliberer decc 
que tu en dois faire, mais cependant enuoye 
toíxjours enlcuer mes threfors, & donne char-
ge á tes O/ficiers de fe les faire dehurer par 
lesperfonncsquiles auoient en garde. Cy-
xus approuua fort le confeil de Croefus, puiS' 
changeantdepropos ; Conté moy vn peu,luy 
d i t - i i , c e q u i t'eñ arriuc á DelfcSj carondií 
que tu aseftegrand feruiteur d'Apollon, & 
que tu as fait profe/fion toute ta vie d'obcyr a 
íes Oracles. le voudrois que cela füñ vray,. 
rerpondit Crcefus , mais i'ay toíijours fait 1& 
contraire. T u me dis vne chofe incroyable-, 
reprit Cyrus. E l l e 'eft pourtant vraye, dit le 
R o y de Lydie , & d'abord au lieu de luy de-
mander confeil íür mes neeeííitez , i'ay voulu 
cfprouuerfi ce qu ' i l difoit eftoit veritable. 
Cependant, non feulementles Dicux , mai* 
meímes les hommes n'ont pas accouftumé 
d'aymer ceux qui fe.dcfíét de la verité de Icuís 
yaíolcsv Apxcs ceja, somm^j&^^eiccuí 
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ma mauuaife conduite, i'enuoyay quelquvn 
vers TOracic, pourl'imerroger íi i'auroisdcs 
enfaiis. l e nc pus obtenir aucune rcíponfe du-
rant quclque temps ; mais aprés auoir en-
uoyé quancicé de prcfeiis d'or & d'argcnt, 
& faícfaire íur le iieu plufieurs íacnficeSy 
ie me le rendís plus fauorable, & comme ic 
luy fis encoré demandet ce qu 'ü falloit que 
ie filFe penir auoir des enfans, i l me rcfpon-
dicque Ten aurois, & i l ne m'a pas manqué. 
Toutcsfois á diré le vray , i'eufíe autant ay-
mén 'cn pointauoir, Car Tvn eft né muet, 
ficTautre qui auoi tquant i té de bonnes qua-
l i t czcñmor t á lafleur de fon age. C e s m a l -
heurs m'obligerenc á renuoyer encoré con-
fulter rOraclc , pour f?auoir ce que ie 
dcuois faire , afín d'acbeuer heureufement 
ma vie, & fa refponfe futen ce» termes. 
uípprens que ton bón-heur dépend de te cennoiftre* 

le fus forcayfc de cette reFponfe , & creus 
que les Dieux vouloient bien que ie fuíle heu-
reux, puifquema felicité ne dépendoit que 
d'vne chofe íi ayfée ; E t ie difois en moy-mef-
me qu'il y auoit des gens qu'on pouúoit con-
noiftre , & d'aucres qu'on ne connoiífoit pas, 
mais qu'il n'y auoit point d'hGmme qui nc 
connuft bien ce quMl eftoit. Depuis ce temps-
lá, cantqueieme fuis teau enrepos, icn 'ay 
point eu de fu}ec d'accufer la fortune, que 
dans le leífouuenir de la mort de mon fils, & 
cen'eftqu'enfmctede cette guerre oú le R o y 
d'AjTyrk m'a eng,agé , que toutes-Tortes á » 
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malheurs m'onc aflailly. le m'en eftois pourJ 
tant garenty , & ie n'aurois pas fujct pour ce­
l a de me plaindrc de 1'Oracle. Etde fait,, 
quand i'eus reconnu au premier combar que 
ic n'eílois pas fuiHfant pour re rcfi-fter, iemc 
retiray heureufemcnt auec rous leV miens, 
Mais pcu aprcs ^«enyvré de l'opinion de mes 
grandes richeíTes, follicité de plufíeurs qui me 
demandoienr pour C h e f , ébranflépar leurs 
prefens, importune par leurs difcours, laffc 
dJoüyr diré qu^il ne tenoit qu 'á moy de com-
niander pour cftre obey j & d'cftre le plus-
grand de cous les hommes , Enfin feduit par 
tant de coníiderations , & me voyanc efleu de 
tous les aucres Prixices, pour eftrc General de 
T a r m é e , ie me chargeay de ce commande-
ment , n e r e ñ i m a n t pas au deífus de moy. 
Toutesfbis c'eftoit bien m'ignorer moy-mef-
m e , quede mecroire capable de te faire lu< 
guerre, T o y le fang des Dieux , & le íbecef-
leurdetantde Roys , T o y qui as cultiué Ja; 
vertu des ton enfance ; Moy chetif au eon-
traire de qui les anceftres n'ont monté fur le 
throfne qu'en fortant de l'cfclauage. I'ay 
bien inerité d'eftre puny comme ie fuis, apres 
m'eftre oublic lourdement. Maintenant 
á b n e q u e ie me reconnois , penfes-tu queTO-
raele d'Apollon foit veritable , & que ie puif-
í e eñ re encoré heurcux par cette connoiíTan' 
ce que i'ay de n^jy-meíme .? le te fais cette 
demande , pa rcc ' í ju ' i lme femblequeperfon-
*e nc 1c peut micux fgauoir que toy |uifcj}ie 
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mafortune eñ entre tes mains. l e fcray ce 
me tu me confeilleras , dit Cyrus , car quan4 
fe confiderc ta profpeñté paffée, i'ay pitte de 
ton afflidion prefente. le te xends done ta 
femme , tes filies , tes amis , tes fcruueurs, 
&toute tamaifon , ic t'cxerapte feulenasnE 
de te rencontret dans les batailles, ny de faire 
la'Euerrc. I I ne faut done plus te meare en 
peine , dit Crcefus , de m'expliqucr quelle 
pourra eftre ma felicité á Tauenir , & ti tu ac-
coraplis ce que tu me viens de diré , ie i ouy-
ray d' vne vie que la plafpart des hommes auíR 
bien que raoy, eñiment tres-heurcufe. E t q u i 
trouues-tu , dit Cyrus 3 qui air joiiy de cette 
vie íí douce ? Ma femme , refpondit Crcefus^ 
car elle a toüjours participe a mabonne for­
tune, & á mes plaiíirs, & iamais n'a pris pare 
anx foins de I'Eftat ny aux perils de la guerre. 
Tellement qu'il femblc que tu veuilles faire 
demoy ce que i 'auoisfaít decclle qac i ' ay -
mois le mieux au monde ; & ainíi ie me fens 
obligé d'enuoyer de nouueaux prefens á Apo-
lonjpour luy rendregraces. Cyrus admira l a 
traaquíllité de fon efprit, & de la en auant, i l 
le mena toüjours auec luy dans tous fes voya-
ges, f©it q u i l iugeaftque ce Prince luy peuft 
eftre vtile , foit qu'i l trouuaft q u ' ü fuft plus 
feurd'en vfer ainíi. Lelendcmain Cyrus af-
fembla fes plus particuliers amis, & les prin» 
cipaux Officiersdc fonarmee, & commandi 
aux vns dereceuoir les threfors de Crocfus, & 
aux autres de inc taeá .pac tpour . lesDieuxcc 



- ™ 

33 o Hifloire de Cyrus ¡ 
que les Magcs ordonneroient , puis Je 
faire chargcr Ic refte fur des chariots j qui 
feroient departís entie-eux aufort,pour eñre 
conduis a la fuitte de l 'armce, aiín d'auoir 
toujours de cjuoy recompenfer chacun felón 
fon mcrite. 

I I I . Cependant, Cyrus s'eñant apperceu 
qu ' i lnc voyoit plus Abradate, i l demanda á 
fesgardesíi quelqu'vn d'ent^eux ne l'auoit 
point veu ; Ca r , adjoufta-c'il, comme ileft 
aíTez foigneux de vehir i c y , ie m'eñonne 
pour quellc raifon i l ne paroift point. Sci-
gneur, luy refpondic vn de la compagnie, H 
n 'eí l plus, i l a efté tué par les Egypciens, 
apres auoirpouíTé fon charior á trauers leurs 
bacaillons. Ceux qui eftoient fui les autres 
chariots voyant le danger éuidenr, tournerent 
bride á droit& á gauche, fesamisfeuls ac 
l'ont point qu i t t é , & foac demeurez fur la 
place auec luy. O n dit que fa femme a retrou-
uc fon corps, & apres l'auoir fait mettre dans 
le chariot on elle va ordinairement, Ta porte 
en quelquc lieu le long du Pado le , oú fe* 
Eunuques & fes autres Oíficiers luy crcufcnc 
yn tombeau furvupetit tertrequi s'eft ren-
contreen ect endroit- la. Ceux qui l'ont vcue 
r'apportcntqu'elle cftaífiíTe contre terrc,& 
qu'el íe tient la tefte du mort fur fes genoux, 
aprés l'auoir fait reueftir de ce qu'elle a de 
plus precieux, Cyrus ayant cuy ce difcours, 
frappa fur fa cuiffe , tout tranfporté ds 
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douleur , & partir auec mille chcuaux 
pour accourir a ce pitoyable fpedacle. I I 
domia charge auflia Gobryas & GaJatasde 
le íuiure, auec les plus riches prefens qu'on 
pouuoit faire á ce vertueux amy qui eíloit 
mort au lie d'honneur , & coíwmanda en­
coré a ceux qui aaoyent des trobpeaúx de 
moutons, de becufs 3 & de cheuaux haefmes, 
de les amener , afín de faire des facrifídes aux 
Manes d'Abradate. De fíloinque Cytusap-
perceut Panthée auprés de fon mary cften-
du parterre, i l fe mita plcurer, & s'eílant 
approché du corps mort. O J ame genereuíc & 
fiiele, s 'efcria-t ' i l , pomquoy nousas-tufi-
toft abandonnez \ E n difant ees paroles, i l 
voulut luy prendre la main droitte , mais cet-
te main luy demeura entre les fiennes , car 
elleauoit eftc coupée d'vncoup de cimeter-
redans la meílée, Ct t accident xcdoubla fa 
douleur , & Panthée apres auoii fait de 
granas cris,reprit la mam de fon mary , l a 
baifa , & la rejoignit au poignet le mieux 
qu'elle püt. Puis fe tournant vers C y r u s , Le 
refte, Juy dit- elle, n'eft pas en meilleur eftat; 
mais que feruiroit-il de tele monílrcr , c'eft. 
pour l'amour de toy qu'il s'eft expofé de la 
forte , mais certcs ce n'eíl pas moins pour T a -
mour de moy. Combien de foií luy ay- je dit, 
inséfée que i'eftois}qu'il pnft garde á paroitre 
digne de ton amitié. Helas! ie f^ay bien qu'il a 
fongék te feruir plíitoft qu'a fe conferuer. En-

'fin i l eft mort, & moy qui fay exhorté á com-
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battre i ev i s encoré aprés luy. Cyrus eftoitfí 
faifi de ciouleur,qQ'il fue aflez long-temps fars 
luy reípondre ; mais aprés auoir verfe forcé 
larmes , i l luy di t , PrinceíTe, la more d'A-
bradate eft glorieufe puis qu'il eñ mort vi¿to-
lieux. Maincenant, continua-t'il en luy of-
frant les prefens que Gobryas & Gadaras 
aRoient apportez, re^oy de moy ees chofes 
pourparer fon corps. I'auray foinqu'onluy 
icnde encoré d'autres honneurs. le veux 
qu'on luy drefle vnfcpulchre magnifique, & 
qu'on luy fafle des facrifiecs dignes de fa naif-
fance & de fa valeur. Quanc á toy, ne crains 
poinc de demeurer fan* fupport, ie refpede-
xay eterncllcment ta chaíleté & tes aucres ver-
tus, & ie te donneray des gens pour te condui« 
í e par tout o ú t u deíireras d'aller, fi-toñ qac 
ta volontc me fera connue. Sois en repos de 
ce coftc-lá, luy rcfpondit P'anchce, tu f l u ­
ías bien -toft le íieu oú ie veux aller. Cct ea-
treticn fíny, Cyrus fe retira, ne pouuant fe laf-
fer deles plaindre Tvn & l'autre , elle pour a-
uoir perdu vn tel mary, luy pour auoir quitté 
vne fi vertueufe femme. Quand Panthée fue 
feule, elle commanda á fes Eanuques de fe re-
tirer, af ín, difoit-elle, de pouuoir pleurercn 
liberté. E l l e ne retint aupres de foy que celle 
qui l'auoit efleuce dans fon enfance, & luy 
donna charge que quand elle feroic morte, el­
le la couurift pres de ion mary. Cette femme 
fit ce qu'elle peut par fes prieres,pour la diuer-
tir de ce deffein , mais voyant qu'elle ft'auaar 
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goit r íen, & quetouc cequ'elle pouuoic diré 
l ' irritoic, elle s'aílit en plcuranc. Aufll-toft 
Panchéc tira vn poignard qu'elle gardoit dc-
puis iong-tcnips & s'en frappa, & s'cftant ap-
puyee la tefte fur l'eftomach d'Abradate elle 
expira. L a femmequi auoicef té te fmomdc 
ecue pitoyable auauture, apres auoir fait vnc 
longue lamentación , les couurit tous deux, 
fuiuant larolontcde Panthce. Cyrusenfuc 
inconcinentauerty, & accouruten hafte pour 
voir fi Ton pourroit y donner quclque reme­
de. Mais cependant , les trois Eunuqucs 
voyantleur MaiftreíTe morte, tirerent leurs 
poigaards & fe cuerent anfli a la place mefmc 
od Panthée leur auoit commande de fe re t i -
rc r , & Ton cíic qu'on voit encoré les tom-
beaux de toutes ees perfonnes-lá , & qae fur l a 
eolonne la plus efleuée, fe lifent les noms d'A­
bradate & de Panthée en lettres Syriaqucs, & 
plus bas fur trois colonnes 3 i l y a vne inferi-
ption qui fignifie, que c'eft le tombeau des E u -
nuques. Cyrus s'eftant rendu fut le l i eu , ad­
mira la gencroíité de cette Dame, & apres 
Tauoirlong-temps picuree, i l leur fit rendre 
á tous,Les derniers deuoirs auec beaucoup de 
ceremoniesjn'oubliant pas entre autres chofes, 
de leur faire efieuer degrands raonumensde 
ierre apportée. 

I V . Qyelquc t?mps aprés la Carie fut agi-
tee deguerre ciuilc)& comme le pays eft rem* 
ply de places fortes, les peuples fe parcagcrcnc 
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en deux fadions. Lcsvns '&les autres auíH- \ 
tpíl implorcrent raíliftance de Cyrus. Mais 
íuy fans partir deSardes,íic faire des machines 
& desbeliers, polar battre en ruine ccuxqui l 
reíuferoient de luy obeyr. Cependanc, i l y 
cnuoyavne armée fous la conduite d'Aduíius I 
Perfan, hommc inrelligent, & mediocrement 
bon Capitaine, mais lur tout fort accord & 
forc aymable. Les Ciliciens & les Cypridts, 
raccompagnerenc d'eux-mefmes en ce voya-
ge, & cecee bonne voiontc pleut íi fort á Cy­
rus , qu'il ne leur enuoya point depuis aucun 
Gouuerneur, & voluc bicnqui ls fuíTencgou-
uernez par vn Roy de leur Nat ion , á la 
charge toutesfois de luy payer vn certain tri­
b u í , & d'amencr des troupes a fon feruice 
quand i l les manderoic, Aduíius arriué ca 
Ca r i e , fue viíitc des principaux de chaqué 
party, qui tous luy ofFrirenc de receuoir fes 
troupes dans leurs v i l les , pour leur ayder a 
oppidmer leurs aduerfaires, Aduíius traitte 
auec les vns & les autres en particulier, feint 
d'approuuer leurs raiíbns , leur promet tou-
te forte de fecours , & leur recommande 
fur tout de teñir leur intelligcnce fecrette, 
afín deprendre leurs ennemisau dépourueu. 
Sur cela i l leur fait preíler ferment qu'ils rc-
ceuroient fes troupes de bonne foy dans leurs 
villes , pour le feruice de Cyrus & des Perfes; 
& luy auífi leur iurc d'entrer dans leurs villes 
de bonne foy , & pour le feruice de ceux qui 
lereceuoient. I I conuientdc temps auec eux 



Ziure Septiefme. 335 
pout' rexecution de leur traicté , & leuraf i i -
gncá tous Tnemefme n u i d j d a n s laqudic i l 
faic entrer des gens de g i í e n e dans leurs 
places, & s'en rend le maiñre . Le lendc-
main s'eílant fait preparer vn íiege eíleué 
aa milieu de fes fojdaisarmcz, i l manda les 
chefs des deux fadions, lefquels-iurenc bien 
cftonnez de fe rencontrer , & commenec-
rent á fe fafcher croyant qu'on fe moequoic 
d'eux. MaisAduíius prenant, la parole, leur 
parla ainfi. Ouy, Mefiiears, i'ay iuré d'entrer 
de bonne foy dans vos places, & pour le fer-
uicc de ceux qui nous receuoient. S i mainte-
nantie nuifois aux vns ou auxautres, i l f a u -
droit auoüer que ie tiendrois fotr mal la pro-
meííe qac ie vous ay faite. Aucon t ra i r e j í i ie 
vous remets cnpaix , & fi ie r'eftablis entre 
vous la liberté du commerce, ne pourray-je 
pas diré que ie ne fuis icy que pour voftre bien 
& pour voftre feruice ? I I faut done commen-
« r dés aujourd'huy á viurc en amitic , i l 
faut d'ores-nauant que vous laifíiez cultiuer 
la campagne, & que vous vous vnifliez par des 
mariages j .Carenfe , fi quelqu'vn eft fi tc-
•mcraire que de rien entreprendre au contrairc 
He ce que ie vousdis j qu'il f^ache qu ' i l eft 
Tennemydc Cyrus. Cesparoles firentvnef-
•ict tei qu'oii peut s'imaginer. E n vn momeat 
-lesportes des villes furent ouuertes, les che-
nuns commencerent a e ñ r e frequentez de 
gensqui alioient renoüer auecleurs ancien-
•oc? habitudes , les Laboureuis fe remirenf 
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aux champs , & toute la Carie fut pleine de 
réjouyflances & de feftins, pour rhcurcuxre-
tour de lapaix. Sur ees entrefaites, i l arriua 
des Couricrs á Aduíius , qui luy venoicnt dc^ 
nunder s'ilauoit befoinde nouuelles troupes 
ou de machines. Mais i l fit refponfe qu'il 
falloit chercher á cmployer fes troupes mef-
mcsjailleurs qu'en Carie , Se de fait, peuapres 
i l s ' c n a l l a , ayant laiíTé neantmoins garmlon 
dans toutes les fortereffes. Les Cariens 1c 
prierent mftamment de faire vn plus long fe-
jourdan^leur pays, maiscomme ils nc l'y 
peurent faire condefccndrc , i ls deputerent 
vers Cyrusj pour le fupplier de le leur donner 
pour Gouuerneur. 

E n ce temps-la, Cyrus auoit «nuoyé H y -
ftafpe faire la guerre dans la Phrygie, quieft 
voifine de l 'Hellefpónt. Quand Adufius fut 
deretour, i l receut ordre de Taller ioindre 
auec l 'armée qu'il ramenoit, afín de foümet-
trepluftoftces peuplcs-lá. Les Grecs qui ha-
bitent fur le bord de la Mer, s'eftoienc exem-
ptez a forcé de prefens, de receuoir garniíbn 
des Barbares, á condition neantmoins qu'ils 
payeroient vn certain tribut, & qu'ils ricn-
droient au feruice de Cyrus toutes les fois 
qu'ils feroient mandez. Cependant, le Roy 
de Phrygie faifoit pluííeurs preparatifs pour 
defendre fes places; mais quand i l fe vitaban-
donné des Gouuerneurs qu'il y auoit mis , d 
fut contraintd'aliertrouuer H y ñ a f p e j & d c 
í c rendre priíonnicr de Cyrus. Hyftafpe mit 

pAC 
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par touc de bonnes gainiíbns de Perfans ca ­
tareis, & S'CTJ reu in tauecquant i t éde Caua-
Jerie & d'Infanteriedu pays, I I ne traitta pas 
toutcsfbis cgalement tous les Phrygicns: car 
ceux 'qüi d'abord auoienc embiaíic le party 
des Perfes, i l les receuc honorablcment dans 
fonarmée au nombre de Tes íbldats. Mais 
pour ceux qui auoicntaymé les broüi l ler ics , 
il leur ofta leurs armes & leías cheuaux, & 
Icur fie donner des frondes, ce quifefaiíbic 
par vn ordre fecrec de Cyrus dont Adufíus 
auoit efte portear. D'autre cofté Cyrus ac -
compagné de Croeíus partir de Sardes japres 
y ano ir laiíTé vne forte garnifond'Infanterie 
Períienne, & comme i l faifoit conduirc dans 
l'armée pluíieurs cbariots chargez d'argent, 
Crcefus vint vn iour letrouucr auec v n i n -
«entaire forc exad de tout ce qui e ñ o i t porte 
fur-chaqué chariot, & en le luy prefentant U 
luy dit, Par le moyen de ees papiers vous 
fjauiez celuy qui vous rendra fídeiement ce 
qu'ü a en fa garde , & celuy qui ne le fera pas. 
I'cftitne fort voftre preuoyance , refpondic 
Cyrus, mais entre tous ceux qui font chargez 
de ect argent, i l n'y en a pointiqui nemerite 
de le pofleder , c'cft pourquoy s*ils endetour-
nent quelque chofe , ils fe voíeront eux-raef-
Wes:&en achenat ees paroles i l remit lepapier 
entre les mains de fes amis & des Oflici^rs de 
fóarmée qui auoicnt foin de faire conduire ees 
chariotSjafin de voir feulcme íl IcursCómis ne 
íes trópoi^t point. Cyrus mena auíTi á fa fuitts 

P 
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quantitcde Lydiens, & ceux qu'il rcmerquoíc 
cñre curieuK de leurs armes, ou de leurs che-
uauje, ou de leurs chariots, ouptendrefoin 
de luy plairc , i l leur laiffoit leur équipage, 
quand awx autres qui fuiuoient á regret i l les 
defarmoic , & apres auoir fait bruíler leurs 
armes, i l donnoit leurscheuauxauxPerfes, 
& les contraignoit de íuiure l 'arihéc vne fron­
de á la main. Pareillement, tous les prifon-
niers qui n'auoicnt poinc d'armes, i l leur fíe 
apprendre á fronder, Jugeantquecettefajon 
de combattre eftoit la plus conuenable a vn 
cfclaue. loint aufll qu'il y a des occafíonsou 
les frondeurs meflez parmy d'autres troupes, 
rendent de tres-grands feruiecs j mais eftant 
feuls , quand tout ce qu'il y a de frondeurs 
au monde feroienc ramaíTez en fcmble, ils 
ne pounoient faire tefte coptre vne petitc 
troupe de gens armez, 

V . Cyrus ayant pris famarche vers Babylo-
ne , fubjugua la grande Phrygie & la Cappa-
doce, & rangea les Arabes á fon obeyíTancc. 
Apres ees nouuclles conqueftes,il trouuamoyé, 
de faire mpter la Caualcrie Perfienne jufques 
á quai are milje h5mes,bic qu'il ne laiífaft pas 
de donner a fes alliez la plufpart des cheuauJK 
qu'o prenoit aux ennemis. E n cét eílat i l arriua 
deuat Babyloneauec vnequameincroyable de 
Caualejiejd'Archer,Me lanceurs de jauelpt, & 
des f rodeurs í^snóbre , D'abord i l rangea fon 
^nhee en bátaille autour de laville&enfuitc fui 
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la reconnoiftre accompagnédefespr incipaux 
amis & de fes alli.cz. Lorsqu ' i l eutfuffilam-
ment confideré Ies forcifícations, & qu'il fue 
fur le poinc de fe retircr, i l fue auerty par v a 
rransfuge, tjuc les ennemis auoicnt fait deíTein 
de l'attacjuer dans fa retraitte, par ce qu'4 
eóíiderer fon armée du haut de leurs ramparts 
elle leur auoic para trcs-foiblc. Ec de f a i t , 
comme i l auoit fallu beaucoup s'eftendre pour 
inueftir vne fi grande v i l l e , i l falloit necef-
íaircmenc <jüc les foldats fuíTcnt rangez á peu 
dehauceur, ce quilesfaifoittrouuerfoibles 
aux ennemis. Cyrus ayant ouy cedifcours, 
s'arrefta au mill ieu de fa bataillc, & enuoya 
Commander a i'Infanterie pefamment annee 
^ui efioit aux deuxpoimes, de defiler á droic 
& á gauche, & de reuenir par derriere ga-t 
gner le millieu jufqu'á ce quelles fe rencon-' 
traffe^c. Par ce moyen chacun en fut plus 
afleuré,^ vns par ce qu'ils voyoicnt leurs files 
doublécs de hauteur , Ies autres par ce qu'ils 
auoienc mis entre eux & les ennemis, ceux á 
la queu'e defquels ils auoient doublc. Par ce 
rooyen auíli les moindres foldats eftoienten-
fermez entre les plus vaillans, ce qui eft tres-
auancagcux pour le combat, & pour empef-
^er les laches defuir L a Caualerie & f i n -
fanceric legere des aifles,cftoiem aoffi dautanc 
P'us pres du General pour en receuoir les c o -
*ádemcs,que le front de la bataille diminuoici 
a mefure qu'clle augmentoit de hauteur Quad 
sis eurét acheuéde reforraer leur ordonnance 
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i]s fe rctireretic hors de la portee du trait, & 
apics auoir encoré auancí quelques pas ils 
¿irenc deiny-tour a gauche , pour faire alte, le 
vifage tourné aux ennemis. Plus ils s'efloi-
gnoicjht, plus rarement fe retournoient-ils. 
JEnfin, «juand ils creurent auoir .pafl'cleplus 
grand per i l , ils continuerent de fe retirer, fe 
tcnant tousiours fort ferrez , iufqu'i ce qu'ils 
fuflent arriuez á leurs centcs, Aulfi-teft Cyrus 
afíeiribla le confeil , & parla en ees termes: 
MeíTicurs, nous auons fau le tour de cette v i l -
l e , & nous l'auons aíTez coníideré, pour vous 
diré franchement, que ie ne voy pas qu'on 
puiííe la forcer auec des miuailles fi hautes & 
íl fortes que font Jes fíennes. Joutesfois com^ 
ine c'eft vne vil le ties-peup!ée, Scpleinedc 
gens qui ne veulent pomt fortir á la campa-
gne, i'ofe diré que plus le nombre de fes ha-
bitans cft grand , plus eft- :fayfé de la prendre 
par famine, C'eft pourquoy , í iquelqu 'vndc 
vous n'a point de meilleur expedient a 
propofer , ie fuis d'auis que nous tafchioní 
á les auoir par ce moyen. Quand i l eut fíny fon 
auis , Cryfante prit la parole , & fit cette que-
ftion a Gobryas. Ce grand flcuue, luy d i t - i l , 
qui a plus de deux cens cinquante pas de large, 
ne paí le- t ' i l pas au rnillieu de la ville ? Ouy, 
refpondit Gobryas, & fa profondeur eft telle 
que deux hommes l ' vn fur l'auire y auroicnt 
de l'eau par deflus la tefte, íi bien que la 
v i l l a cft encere plus forte de ce coftc-la 
ĉ ue du cofté des remparts. Ne parlons point 
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¿e tout ce qui cft au deflus de nos forces, i n -
tenompit Cyrus , ie íüis d'auis leulemenc 
que nous donniorís vnc rafche a chaqué com-
pignie, poac faire creufer vne circonualla-
tion ía plu$ lar^e & la plus profonde que nous 
pourrons , afin qu'il Faüle moins de monde 
pour prendre gaide quM h'eiítre ou nc forte 
x en de l a ville. Ce1 ^ftant amfi reíblu; & 
ayant referué de chaqué cofté cun e l? fle^iue 
& le commeiiceméni; de ] a t rconuallation, 
vne place fuiíiuncc po ir ba'tir vnfoit ; i ! fie 
com^encer á creufer cette vafte cranchfce» 
qui faifant le circuit de la ville,abputíflbit par 
les deux cxrremiiez p coche du fleuuc, & la 
terre qui fe tiroit ?n creuí'áCjii la faifoit ietcer 
fur 1c bord du coíié dé la vil le. Enfuit te , i l 
fie baftir deux toursfurces places qii^ii auoic 
refecuées au bord da fleuue, & en pofa les 
fondemens-fur des pilotis de bois de palmier 
de plus de cent pieds de long ch?icun, { car 
i l croift en ce quartier-la des palmiers de cec-
te hauteur & de plus enco ré , & ce bois a 
cette proprietc , qu'eftant chargé á plomb , 
i l fe releue en haut comme fout les afnes qui 
hauííent le dos quand on les charge ) ce qu'il 
faifoit, tant pour faire paroilUe qu'il vonloit 
ailieger la ville tout de boDjqu'afin que le fleu-
ue n'cportaft point fes cours lors qu ' i l entreroic 
das latranchée. I I baftit eneore plufreurs tours 
fur la terre remuée ; afin que ce fuft autat de 
Üeux pour loger des corps de garde. Ceux de l a 
ville nepouuoicts'cpefcher de r i r cdude í l e i a 

P i i j 
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qu ' i l anoit pris de lesaffieger, &commeiÍs 
í"e voyoient des viures pouí plus de vingt-ans, 
iJs fe xnoquoient de toute la peine qu'il fe don-
noit. Mais luy , fans s'eftonner deleursdif-
cours , diuifafon araice en douze parties, afín 
que chacune á fon toar entraft en garde vn 
njois duranc dans l'année. Les Babylóniení 
fe raillcienc encoré plus de ce confeil, n'eftan: 
pas fafchez de voir emrer en garde Jes Phry-
gicns. Ies Lycicns , les|Arabes,les Cappa-
dociens , qu 'ils croyoient auoir beaucoup 
plus d'afFe&ion pourcuxque pour les Peifes, 
T o u s ees trauaux cílant acheués, Cyiusfut 
auerty qu'ence temps-lá efchoií vne certainc 
íb lemni tc du pays, en laquclle tous les Baby-
loniens paíToient la nuit cntierc á boirc & á 
fair t la des-bauche. Gcttc feftc eftant arhuée 
& la nuic comman^ant de bonne; heure, i l mir 
cjuantité d'hommcs a ouurir remboucheurc 
de la tranchée quiaboutiffoitaufleuue, &á 
Tinílant mefme l'cau entra auec impetnofité 
dans ce nouueau canal, oú s'cftancefcouléc 
durant vne partie de la nuit le fleuue comman-
f a á eftre gucable. Alors Cyrus commanáa 
aux Capitaines de Caualcrie & dlnfanterie 
P c r f : s , de faire fíler leurs foldats deux a deux 
pour le venir trouuer, &auxAllie2 de lesfuiurc 
das l'ordre qu'ils auoicc accouftumé de garder. 
Apres i l fíe defeendre dans le fleuue fes gardeí 
tanc ¿ pied qu'á cheual, pourefprouucrfile 
fóds eftoit bon, & quand ils eurent fait rap-
y ort qu'oix pouuoic nwrchei feurementj i l 
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píócha de fes Capitaines , & leur dit j Mes 
amis, le fleuue nous cede fon propre l i t pour 
nous faire vn paíTage dans la v i l l e , entrons y 
'auec alleurance , & ne craignons point les 
gens a qui nous allons auoir á faire. Quand i ls 
onc efté aííiftez d'vn grand nombre d*Allicz , 
quils ont eftc de fens raffis, qu ' i lomeule 
loiíir de s'armer , nous n'auons pasla i f léde 
les vaincre ; Ferons-nous done difficulté de 
Ies attaquer, maintenant qu'ils font lades-
bauche, qu ils font y vres, qu'ils dorment, & 
quand ils f^auronc que nous ferons dans leur 
ville , cjroycz que lafrayeur acheuera de les 
perdre. Que s ' i l vient á q u e l q u ' v n d e vous en 
penféea ce qui fait apprehcnder ordinaire-
ment de s'engager dans vne v i l l e , je vcux 
diré, fi vous craignez qu'ils ne vous accablent 
á-coups de fleches & de pierres duhautdc 
leurs toitSjil faut vons guerir de cette craintc, 
nous auons dequoy nous en garentir par le 
moyen du fcu.Leurs portes fontai téesabruí ler 
cftant faites de bois de palmier5& enduites de 
bithume. Nous auons forcé fiambeaux qui 
porteront en mefme temps le feu en beaucoup 
d'endroits, & nous ne manquerons ny de poix, 
ny d'eftoupes , pour faire vn grand embrafe-
ment touc d'vn coup , tellement qu' i l faudra 
qu'ils s'enfuyent ou qu'ils fe laiflent bruíler 
dans leurs maifons, Allons done mes ami s , 
preñez vos armes. l e marche á voftre tefte, 
VousGobryas&Gadatasquif^auexlcsruesfer-
Uci-QousdeguidcSj&nousmcnczdroitauPalais 

P i i i j 
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Hoyal , I c m'imagme que nous en trouuerom 
les ponts ouuertes, du Gcbryas , parce que 
cetre uuit toute la vi l le eñ en refío-üyíTaace, 
inais i i y a cousjours vn corps degarde que 
«ous y rencontrerons. I I eft b'on d'cn eñrc a-
«crty , repank Cyrus , & i l faut faire en forre 
«¡U'J Is n'ayenr pas le loifír de fe recoimoiftre, 
Cela drt, jls s aiiancercnt, & íirent main baile 
fur tous les habuans. Les vns dememoient 
íur la place, jes autres s'efchappoKnt, & 
pouoient l a l l arrae par les quartiers. Gobryas 
aucc fa troupe faifoic autanc debruit quepas 
vn de la v i i k 3 alinde faire croire que ce fuft 
vne bande d'yvrognes, & aínfi palTaut outre 
en diiigence 3 i l arriua aucc Gadatas au Palais 
áont ils trouuerenc la porte fermee. Cepen. 
dant, ceux qui auoienc ordre d'attaqucr le 
corps de gardéjcntrerent.dcdans fans refiftan-
cc , & furprirent les foldats qui faiíbient 
l a desbauchc aupres d'vn grand feu. En peu 
«de texnps i ls leur firent bien fentir qu'ils n'e-
ftoient pas de leurs amis j & comme tout 
cela nc fe pouuoit paíTer fans faire vn grand 
tumulte, le Roy qui remedir enuoya quelques 
ges pour f^auoircequec'eftoic. Ceax-cyayát 
accouru dehors}Gadatas íc feruit de l'occafiG, 
& fe prefentant brufquement a la porteles fit 
rentrer plus vifte qu'ils n"eftoient fortis, & 
les fuiuit Tefpée dans les reins jufqu'auíieu 
oü eftoit le Roy . I I le trouua de bout 
l'efpée á la main , en p o í b r e d'hoinrBC 
t p i veuc diípuEer fa vie , nuis i l fui 
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bien-tofl tcrract pai: l'efForc des gens de G o -
bryas & de Gadatas qui 1c tuerent. Tous ecux 
qui cftoient auec luy furem; auOi taülez en 
picces , les vns en le cachañe 3 les autres 
en s'cnfuyant , les auties en fe^ de-
fendant de ce qu'ils pouuoiem. D'aiurc 
cofté Cyrus enuoya des compagniesde C a -
ualeric par la v i l l e , auec ordre detuertous 
ceux qui paroiftroient dans les r ú e s , & en 
mefme temps fie crier en langue Synaque que 
chacun euft á fe teñir en fa maifon fur peine 
de la vic. Le Roy mort Gobryas & Gadacas 
fortirent du Pala is , & apres auoir remercié 
les Dieux du mayen qu'ils leur auoient donné 
¿e fe vanger, ils reuinrent joindre Cyrus , & 
pleurant de joye luy baiferent Icsr mains & les 
fieds. Des q u i l fue jour la ckadclle fe rendit 
fur les notmelles de la prife de la v i í l c , & de 
la mort du Roy . Cyrus y enuoya prompee-
inent des Oíficiers & des foldats, pour sen 
faifu.llpermitenfuitte d'enterrer lesn,iortsJ& 
fit publier encoré par les quaniers, que tous 
les habitans euífent á apporter leurs arraes 
en certain l i e u , & que dans la maifon ovi 
i l en feroit trouué apres cela, tout feroic 
paífé au íil de l'cfpée. Les Babyloniens 
obeyrcnt , & Cyrus fit porter toutes leurs 
armes dans la citadellc, afín de sen feruir dans 
lebefoin. ApreS, i l fit appeler les Mages, & 
come la ville auoit cfte prifeála pointe de 1 e í -
Fée,il leurcomadadefeparerlespremicesdetouE 
Icbutin, & de psedre joffeflio-des lieuxfacre? 
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au nomtks Dieux. íl ñonaa auíH les maifonj 
des Princes & des particuliers á ceux qui a-
uoient le plus de pare á ees grands exploicso3b-
feruant toüjours que Ies plus vertueux fuíTcm 
les mieux parcagez^ & íi quelqu'yn fe croyoit 
l e z c , i l luy permettoit des'en venir plaindrc 
á l u y - m e í m e . I I íit aufli vn Edidí: , porcant 
qu ' á l'aucnir íes Babyloniens la boureroieat 
l a terre, payeroient Ies tribus, & obeyroiem 
aux maiftres á qui i k eftoient efeheus en pau-
tage , & que les Perfes & les aunes alliez 
poíTederoicnc paifíblemcnc les chofes qui leur 
auoienc eftc aííignécs. 

V I . Tous ees reglemens eñant faits, Cyruj 
defira cftre traietc á la Royale. Mais ilfuc 
bien-aife de s'cn faire pner par fes amis mef-
mes , afín de n'attirer po in tdeha ine fu r íby , 
s ' i l fe communiquoit plus rarement, & s'ií 
faifoit paroiftre plus de majeftcqu'á l'ordi-
naire. II fe feruit donede cétexpedient. S'e-
ftant mis des le grand macin en lieu pr opre au 
deífein qu'il meditoic, il donna audiencei 
quiconque auoit enuic de luy parler, & apres 
I 'auoir efeoute i l l'cxpcdioit furlechamp& 
íc renuoyoit. Cela ne fuft pas fí-toA diualgu^ 
qae toüs ceux qui auoienc á faire á luy y ac-
comurent en foule,&eommencerent afepref-
fer&á fe battre pour s'approcher des premiéis. 
Les gardes faifoient ee qu'ils pouuoicnt pour 
-mpefeher le defordre , & pour faire paf-
íage aux plus houeíks geas , & quawi 
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quelqu'vns de íes amis paroiíloient,.. Cyrus 
Jiefme leur tcndanc la main les foiíbic pafler , 

leur difoit, Mes amis, ayez vn peu de pa-
tience qne nous ayons renuoyé ce peuple, & 
puis nous difeourerons á loifir. Mais plus i ls 
attendoient, plus la foule gioíTiíToic, te l lc-
ment q u i l fe fie touce nuit auant qu'ilpeuc 
leur parler. Et alors Cyrus leur dic, Mes amis, 
i l eíl temps de fe retirer, demain des le matin 
venez me crouuer , j 'ay quelque chofe d'un-
portance á vous communiquer, Ainfi i ls re -
tournerent en hafte a leurs maifons , n'ayant 
ne bcu ne mangé de toute la journce. Le len-
demain, Cyrus fe trouua en la mefme place, 
& i l yauoit desja vn nombre infiny de gens 
qui l'attendoient , & qui s 'eñoient rendus 
fur k lieu auant les amis de Cyrus. Luy v o -
yant cela fit efclater la popolace, & ayanc 
raneé fes gardes en rond au tour de Coy, i l leur 
defendit cxpreíTemet de laiffer paífer d'autres 
perfonnes que les Chefs des Pcrfes & des a l -
liez. Ceux-cy eftanc venus, i l leur di t , M e l -
ficurs, nous n'auons pas maintenant fujet de 
nous plaindrc des D i e u x , & nous ne pouuons 
pas dirc que touc ce que nous auons deíurc 
n'ait cfté accomply. Mais fi pour auoir fait de 
grandes chofes i l faut n'auoir pas vne heurc a 
foy, ny ne pouuoir fe resjouy r auec fes amis 3, 
je quiete de bon coeur ma part de cette 
bonne fortune. Cepcndant , coníiderex 
ce qui fe paffa hier , bien que nous 
cuílions commancé dés 1c grand maun a 

P vj 
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doiiner aadiance, nous n'culmes acheué qu'a 
l anu ic ,^^ voicy neancmoms qu'auiomd'huy 
vn,plus grand nombre de perfonncs fe prefen-
te encoré pour xne parler d'aíFaire, tellement 
que íí ic veux me rendre fujet á ceja , i] n'y 
aura pas vn íeul momenc dont ic puiffe difpo-
fer auec vous. Ce que i 'y crouue encoré de 
plus déplaifant, c'eft que bien que ie vous con-
íidere comme vous f^auez, & que parmy ce 
peuplc-cy ic ne connoiíTe per íbnne, neant-
moins i l femble que ie ibis obligc d'cxpcdier 
d^uant vous-mefmes , ceux qui a forcé dt 
pouíTer fe metcenc les premiéis en rang. Or, 
ie voudrois bien que cela prift vn aucre crain, 
& que £ quelqu'vn d'encr'eux auoit beíbin 
de moy, i ] vous priaft de m'en parler & de 
luydonncr entrée. Peuc-eftre qu'on m'obie-
£lera pourquoy ie n'ay pas toüiours faitob-
feruer cét ordre-Iá , . & pourquoy ie me fuis 
communiqueí i faeilemene autrefois ? Maisie 
xcfpondrayquei'ay creuqu'il falloitfegou-
Merner ainí iduranc la guerre, par ce qu'vn 
Ccneral doitprompcemcnt rcceuoir les auis 
qu'on luy vcut donner } & que la diificulté 
j u r l y a d'approcbcr de queiques-vns, leur 
fóu perdre aflez íbuuent l'occafion de fairc 
beaucoup de chofes d'importance, Mais, 
maintenant que nous voyons Ja fin d'vne 
guerre ¡g penible & fí perilJeufc, i l me fembk 
quemonefpric demande quelqucrrepos, C'eft 
pourquoy , ie vous priede maííif ter de vos 
«onfeüs ca cette occaíioa, car en verité ie 
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fuisen peine de ce que ic dois f aúe , & poui^ 
moy-mefme & pour les autres. Cyrusayanc 
finy fon difcours , Artabaze q.ui s'cftoit autre-
foisdit fon parent pric la parole , & luy ref-
pondit en ees termes : Seigneür, ie fuis bien-
aifequevous ayez' encarnece proposi car ie 
vous diray fur ce fuiec, qu'encorc que i 'aye 
cu paflion d'cftre du nombre de vos amis , des 
lors que vous n'efticz qu'enfant, neantmoins 
comme ie voyois que vous ne me commandiez 
iamais r í en , ie n'ofois prefque paroiftre en 
voíhc'prefcnce. Depuís , quand vous m'eufte^ 
cbpifipour expofer auK Medes le commande-
hienc de Cyaxare , ie creas que íMe vous ren­
dáis ce feruice, ie vous ferois en quelque con-
fíderation, & que i'aurois la liberté de vous 
approcher quand ie voudrois, le m'aquittay 
de cetce commillion aííez, bien, pour diré que 
vous vous loiiaftes de moy. Pcu aipres les 
Hyrcamens firent alliance aucc vous en v n 
temps, oú fans mentir nous auions grand be-
foin d'amiSj Ccqui vous obligea á leur fairc 
des cateífes extraordinaires. E n fuitte nous 
pillafmes le camp des Afl'yriens, & peu aprés 
Gobryas & Gadatas fe ieuerem dans noftre 
party. A lo r s , ie trouuay qu'i l commengoit á 
eüre fort difEcile de vous entretenií^ & ie 
m'en confolois voyantque vous n'auiez point 
de temps á me donner. Les. Saques & les C a -
duíiens arriuerem encoré aprés, & vous fuftes 
bienobligc de les traitter ciuilemenr , puis 
e[ulls fe venoientoffrir a vous. Quand aous 
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fufmes amuez au licu d'oú nous fommes paf-
tis ananr la bataille , ic vis cjuc vous eftiez cm-
pefché á meteré fur pied voftre Caualerie, a 
faire faire des chariots & des machines, & ie 
penfay que cjuand vous feriez deliurc de ees 
foins-lájvous auriez quelque loifir pour moy, 
Sur ees encrefaittesonapprit cette efpoauan-
table ioJuelle,quetoute rAíicauoit coniu-
rénofticruine; le iugeay bien que cetce af-
fairc eftoit'de iaderniere importance ; mais 
ic crcus que íi nous en fortions a noftrc 
lionneur , on pourroit alors vous gouucr-
ner en liberté. Voicy done ce qui cft arriué. 
Nous auons remportc la vidoire j Crccfus & 
Sardes font en nos mains ; Nous auons pris 
Babylone , Nous auons pafle fur le venere á 
tous nos ennemis j Cependant, apres tant 
d'heurcux fuccez , ie iure le Soleü , que fi 
ic n'eufle hierdonnéde bons coups de poing 
dans la preíTc , i l m'euft cftc impoflible de 
vousioindre, &quandvous m'euñes pris par 
la main , & que vous m'euñes commandé 
d'attendre en ce lieu-lá mefme, cét honneur 
neferuitqu'á faire micuxxemarquer qae i'y 
demeuray durant vnc iouruée entiere fans boi* 
re ny manger. O r , íi Ton peut faire en forte 
que les honneftes gens vous pofledent le plus 
ayíement, touc ira bien ; Sinon ie vous pric 
qu'il n'y ait que nous, qui fommes vos an-
ciens feruiteurs, qui ayons le priuilcge de 
vous approcher. Cette conclufíon fit rire Cy-
fus &:plafieur&delacoinpagnieJ& Ghî fanEC 
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s'eílant leué parla ainli : G eft bien faic, Sei-
gneur , de v̂ ous eftre comnumiqué facikmenc 
jufqu'á prefent, tanc pour les raifóns que vous 
auex alleguccs, que parce que vous ne deuiez 
pas notis faire plus d'accueü qu'aux autres. 
En eíFet , c'eftoit noftre propre intereft de 
vous accompagner; rnais i l eftoit neccíTaire de 
<ragner laffcáion des Eftrangers, pour les en-
gager á vous fuiurc a crauers tant de diíficul-
tez & tant de penis. Maimenanc done que ce­
la eft paííé , & que vous n'cftes plus en eftat 
de manquer d'amis, i l eft raifonnable que 
vous íbyez logé dans vn Palais qui vousap-
partient ; cara quoy vousferuiroit ce grand 
Empire , fi vous cftiez le fcui qui n'euíTiez 
point de nuifon, quoy que de toutes les pol-
feflions des hommes,cclle-la foit la plus che-
rie&laplus facrce.Enfin, penfez-vous que 
nous vouluflions eftre plus a noftre aife que 
vous, & que nous ne fuflions pas honteux d'e-
ftre en repos dans nos logis, tandis que vous 
n'auricz pas le couuert. Toos les afliftans fu-
rcntde l'auisde Chryfante,& ainfi Cyrus pnt 
pour fon logement le Palais Royal , & y fíe 
tranfporter tous les threfors qu'on auoit ame-
nez deSardes. A so entree, i l y fie des faenfices 
a Vefta & á Júpiter Roy, & aux autres Dieux 
que les Mages luy dirent, puis i l commen^a á 
regler fes afFaires. Confiderant done qu'il en-
treprenoit de cómander a pluficurs peuples, & 
qu'il fe difpofoit á faire fa demeure dans la 
plus grande viile dcl'Yniucrs, & qui d'aii-
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leurs ne luy vouioic point de bien, i l creue 
cju'il auoit bcfoin d'vnc forre garde pour la 
feuretédefa pcrfonnc. Coníiderant enrfuicce 
queiamais leshommes ne fontplus expofez 
aux crahjfons que lors qu'ilsfonrá la rabie, 
ou au bain, ou au l i r , i l penfa en íby- mefme 
á choiíirlesgens qu'il deuoic auoir auprésde 
luy á ees beurcs-la , & qui luy feroient les 
plus fídeles. Sur cela , i l fongeoitque nul ne 
pouuoit eftre fidel s'il portoit plus d'affcdioD 
á vne aurre perfonne qu'á cclle a qui i l appar-
tenoit j que ceux qui ont des enfans, ou des 
femmes , ou des maiftieíTes , fonr^naturelle-
mentporrez á les aymerplus que touce autre 
chofe ; mais que les Eunuques eftanr priuet 
de ees artaches, n'eftimenc que les perfonues 
qui peuucncles enrichir & les eíleuer aux di-
gnirez , & qu'en l'eftar oü i l efloir,il ne deuoit 
pas craindre qu* vn aurre leur puft fai re plus de 
bien que luy. De plus .comme ils íbncordi-
nairement mefprifez, ils onr befoin d'appar-
tenir á vn maiílre qui puiíFe fouftcnir leurs 
interefts; car i l n'y a poinr d'homme qui en 
quclque renconrre que ce íbir.ne vouluft Tem. 
porrerfur vnEunuque, á moins qu'vne puif-
fance fuperieurc ne s'en meflé. Cependant, 
rien n'empefche qu'vn Eunuquc quand i l elí 
fidele á fon maiftre, ne foirhonoré des em-
plois les plus coníiderablcs. Enfín, i l neftoic 
point de i'opinion commune, qui tienr que Ies 
Eunuques font lafches, & i l fe fondoit fur i'e-
xsmplc des autres animaux. Car v&eiieuai 
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B'eftpasmoins propre á la gucyrre pour n'c-
ftrc plus entier, & mefme i l enieíl plus íouple 
& moins vicieux. A-iníi des taureaux , ils n'cn 
rendent pas moins de íeiuice , & au ccntraire 
n'en fonc pas íi fougueux. Ainfí des chiens, lis 
neíbnt pas íi Cujees á quitter leurs maiílies ; 
mais il nelaiflencpas de garder la maifon ou 
de chaffei- auíTi bien qu'auparauant. Ainfí 
done deshommes, ils deuiennent fans douce 
moins emportez, quand la fourec de la plus 
violente paíTionleur cñoflée; maisils n'en 
deuiennenc pas plus negligens pour faire ce 
qu'on leur commande, iis n'en font pas moins 
bons Caualiers,ny moins adioits, ny monis 
ambitieux. Cela fe remarque tous les iours á 
la guerre & á la chafle, oú ils font aílez pa-
roiftrc que le defir de la gloire n'eft pas eñeint 
dans leur ame. Quant á leur fidelité, elle s'ef-
prouue particulierement dans finfortune de 
leur maiftre j car i l n'y a poinc de gens qui en 
ees occaíions ayent donne plus d'exemples 
d'vne affe¿Hon inuiolable. Qu'au reñe , s'ils 
auoient perdu quelque chofe de leur forcé, 
l'efpéc égaloic les foibles aux plus robuftes. 
Eftant de cét auis, i l prit tous Eunuques pour 
Officiers de fa Maifon Mais, comme i l ffa-
uoitbien que fes fciils domeftiqaes ne fuiS.-
roient pas pour fa feureté, veu le grand nom­
bre de mefeontens, i l femit en peine de trou-
ucr quelques autres perfonnes fidelcs pour fai­
te gardeá fentour de fon Palaisj & fe fou-
ueaantqueks Perfes qui eftoicnt demcures 
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aupays, viuoient dans VHC extreme pauure'-' 
te, & auec beaucoup de peine, tantpour ls 
ílenlité du terroir que par ce qu'ils eftoicnt 
contrainrs Ja plufpart de trauailler de leurs 
mains, i l iugea qu'ils feroiem tres-aifes d'en-
trer á fon feruice. Ainíi, i l en fíe venir dix 
milíe^efquels iour & nuit faifoieat la ronáé 
an tour du Palais.quand il y eíloir, & Jors qu'ii 
fortoit, JIS l'accompagnoient par tour. Voyant 
auífiqu'ü eñou neceílaire de teñir dans Ba-
bylone vne forte garmfon, foit qu'il fuil dans 
la vi l ic , foicqu'i] n'yfuft pasjildeftinapour 
cela vn nombre fuiiiíant de gens de guerrei 
qui eftoicnt entretenus aux defpens des Baby-
loniens. Ce qu'il faifoit á deíTein de les ten­
dré foupks, & dekshumilicr, &ccttegar-
dequi fat alors eftablie tant pour la perfon-
nc du Roy que pour la feuretc de la VillCj 
eft encoré á prefent cntretenue au msiine 
cftat. 

V I I . De plus, fongeant aux moyens de 
conferuer fon Empire^ delaugmentcrmef-
ine, i l iugea que les foldats qu'il entretien-
aroit, ne furpaííeroicnt pas tans en yertu lés 
pcuples qu'il auoitaflujettis, quilsleur ef-
toientinfcrieursen nombre. C'cft pourquoy, 
ilcreutqu'rl falloitsileftoitpoíTible^etenir 
toujours auec foy cesbrauc» hommesqailuy 
auoicnt aydcágagner tant de vidoires, & 
faue enforte qu'ils ne fe rclafchaffent point 
«e Icur aacicnae vcitu. Toutesfois , afin 
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eu'il nc paruft pas qu i l les y vouluft obii-
cer par vn comraandement exprés, mais que 
lela vine en partie d'eux-mefmes, & qu i l s rc-
connuflent quec'eftoü leur auantage de con-
«nuer dansleur genre de vie accouftume, ü 
manda les Gentils-hommes de Períe , & tous 
ceuxen general qu i l reconoiíToit pour dignes 
compagnons de fes trauaux & de fa gloire. t t 
«uandfls furenttous affemblcz, i l leur parla 
ainfi : MeíTieurs, nous deuons rendre d im-
^nortelles gracesauK Dieux, pms qu lis nous 
ontaccorde toutes les faueursque nous leur 
auons demandées.Nous voicy en pofleflion 
d'vn pays cres-amplc & tres-fernle . nous 
auons des fujets pour Ic cultiuer, nous auons 
des maifons, nous fommes fourms de meu-
bles. Que peííbnne devous ne coníidere ees 
biens commedes bicns eftrangersj car c eít 
vne loy eternelle parmy les hommes , que 
quand vnc vílle eíl prife a la pointa At i dpec, 
dansvncguerre oauerte, & les biens & les 
períbnnes appartiennent aux viftorieux. 
n'eft donepomt á tiltre iniufte que vous les 
poffedez, ce fera feulement vn cfFec de voftre 
courtoifie, fivousn'oftex pas toutauxvam-
cus. (¿unt a l'aucnir, fi nous nous enfeuelU-
fons dansroyfmeté.fi nous en croyons aux voH 
luptueux, qui penfent que c'eft cftre miferablc 
detrauailler, & que le fouueram bon-heur 
cofifte a ne ricn faírci'eftime que nous deuie-
drons bicn-toft inútiles á nous meímes, SC 

ûc nousne urderons gueres a perdre tout ce 
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quenous auou\ acquis. En eíFec, i l ne íu/5t 
pascTauoir efté vertucux pour demeurer tel 
toucc fa vic , i l faut concinuellement s'eñudiet 
á nepoint decheoirde cct eftat, & córamela 
connoiffance des arts diminue lors qa'on les 
neglige, & que les eorps afFdineanns pí rd'enl 
leur vigueur, de mefmc- la Sagefle , la Tem^ 
perance& la Forcé, s'efuanouiffeot iufeníible-
nienc, quand on ceíTe d'en pratiqucr les excr-
cices. I I ne faut done point difeontinaer n* 
s'abandonner aux deliess qui s'ofFi eut a nous, 
S'il eft mal-aii'é de conquerir vn Émpirc, i'e-
ftime qu'il cft encoré plus mal-aifé d • le con-
ferucr. Pour l ' v n j i l ne faut le plus fouuent 
que de la bardkffcj mais pour l'autrc il faut de 
la prudence , de la mod eration, de la vigilan-
ce. C'eft pourquoy , nous deuons maintenant 
prendre garde á nous encoré plus foigneu-
lement qu'auparauant, eñant afleurez, que 
plus vne perfonne poflede de biehs, plus ellea 
d'enuieux & d'ennemis qui luy dreífent des 
embufehes j Principalemcnt quand fa gran-
dear eft fondee fur la ruine d'autruy3& qu'elle 
ne fe fait obeyrquc parforec. le veuxcroire 
aulli que le fecours des Disux ne nous man­
quera jamáis ; car nous n'aaons point cher­
ché .malicieuíément les occaíions de fairela 
guerre, nous n'auons fait que nous venger de 
ceux qui nous ont attaqusz, Mais i l faut en­
coré quelque chofe apres cela I I faut que nous 
ayons tousjours la penfée de furpaíler nos fu-
jets auíTi bien ca vertu qu'eu puiíFance, & ¿5 
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¡neritcr continuellemenr l'Kjnpire que nous 
poffedons. Nous ne pouuons pas cmpefchcr 
que nos cfclaucs nc fentent le mcfme froid 5c 
le mefme chaud que nous, & quilsnepren-
neur leur part du boire & du mangcr, cta tra-
uail & du repos ; nous deuons feulenient nous 
eíForccr de paroiftre plus tcmperans & plus 
patiens qu'eux. Sur tout, i l ne íaut lamáis ap-
pellcr aux exercices militaires ceux que nous" 
vonlons accouílumer a labourer nos terres,8c 
anoHs payer tribuc , parce que cette connoiír-
fance eíl rinftrumenc de la liberte & dü bon-
heur. Aureíte , comme nous leurauons oftc 
kurs armes,aufli ne faut-il pas qu'on nous fur-
prcnne iamais fans les nofties , 5¿ tencx pour 
nuxime , que ceiiX qui vont toüjours armez 
foncen poílefíion dcfaue la meiilcure partic 
de ce qn'ils veullent. Quelqu'vn dirá peut-
eftre,c}ue fious fert-il done d'cftre venus abouc 
de tous nos defleins, puis qu'il faut encoré fup-
porcerlaFaim & lafoif, fe rrauailler, n'eftre 
iamais oyíif ? Mais i l faut f^auoir, que le bien 
eft d'autant plus agréable que le chemin pour 
yarriuereft penible j Car les peines feruenc 
d'affaifonnement aux plaifirs , & l'on ne f^au-
roit trouuer bon cequ'on n'a point dcíiré. Si 
done les Dicux nous ont donné rontes les cho-
fes que les hommes peuuent fonhaitter , il 
dépend de chacnn de nous de fe les rendre plus 
agrcables. Ainíi, celuy-la gouftera vn plaifir 
infiny , qui apres auoir fouífert la faim durant 
vuelque temps, pourra fe faire feiuir toutes 
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íbrtcs d'excellentes viandcs : Aprcs auoir cu 
foif, pourra Te defaltercr auec Ies liqueurs les 
plus exquifes : Aprés vn iong trauail, pourra 
iouyr d'yn rcpos accompagnc de toutcs les 
douceurs imaginables. C'cft pourquoy , ie 
^bufticns cju'il faut maintenant que nous nous 
«íForcions de viurc plus fobrcment que la­
máis, afín que nous iouyffions noblement & 
agrcablement de noftrc profperité,& que nous 
IJC combions point dans le dejnier des mal-
feeurs, puis qu'il n'eft pas fí rudc de nc rien ac-
querir que de fé voir priac de ce qu'on auoit 
acquis. Quelle raifon aurions nou> d'cftrc, 
plus nonchallans qu'autrefois. Seroit-ce á 
caufe que nous fomxnes maintenant Jes mai-
ílres ? Mais i l n'y a point d'apparence que des 
niaiftres vailent moins que ecux qui ne le foiit 
fias. Seroit-ce parce que nous fommes richetf 
£ t quoy Tabondance excufe-t'elle la lafcheté! 
Oferions-nous bien chaftier nosefclaues, fí 
nous trouuions en nous-mefmcs les vices done 
ijous les voudrions punir ? Nous allons íbu-
doyer desgens pourlagarde denos maifoas 
& de nos perfonnes: Quelle honte feroit-cc de 
croirc que noftrc feuretc dépendift d'eux & 
non pas de nous? Hn'y a point de mcilleure 
garde que cclle de la Vertu, c'eft vnc com-
pagne qui nous fuit par tout, & fans laqucllc 
xien nc peut heurcufement fucceder. Q¿e 
faut-ildonc faite, me direz-vous,coramcne 
faut-iis'exercer á la vertu ? le vous le vay de-
claíet,, Meífieurs, & cela nevous ferapas 
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nouueau. II faut coníiderer dequelle fa^on 
viucncnos Gentils-hommes en Pcríe, & que 
nous tafchions á'incroduire íainefme difei-
pline parmynousj vous prendrez garde fi ie 
íais mon deuoir, & i'auray parcillement rceil 
fur vos a£tions,pour recompenfer ceux qai le 
meriteront. I I faudra aaoir íbin d'inílruirc de 
mefme les enfans qui nous naiílronc; car nous 
reuiendrons plus ycrtueux de iour en iour, en 
nous efFor̂ ant de leur donner de bons exem-
ples, & i l lera bien diificile qu'ils fe corrom-
pent, lors qu'ils ncverrontny n'entendroac 
rien que d'honejftc, & qu'ils feront concinuel-
lemcnt dans k pratique des exerciecs loiáa-
bles. 

í7/» ÁH Sfptiefme Liare* 
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mes. Ce n'cft pas d'aujourd'kay ny dans cecte 
feule occafion, que j 'ay reconnu qu'il n'y a 
point de diíFerancc enere vn bon Plince & va 
bon Pere. Car comme les Peres n'ont poinc 
d'autre íbin que d'aaancer leurs enfans, de 
mefme il femble que Cyrus n'ait autre penféc 
quedenous rendre heureux. le toucheray tou-
tesfois quelques points, fur leíquels i l me fem-
blc qu'il a paíTe vn peu trop legerement, & ic 
voudiois bien vous faire remaiqucr combien 
TobeyAance eft importante en toutes fortes 
d'occaíions. En effet,fans obeyíTancc 1c moyen 
de gagner vne vidoire, le moyen de conque­
rir les Eílats de íes ennemis , le moyen de de-
fendre les,íiens ? y a-t'il rien qui faffe pluftoft 
perdre les batailles, que lors que chacun fon-
ge enparticulier á fauuer fa vie ? Y a- t'il rien 
qui nuife plus aux grands exploits ? que de re-
íifter aux ordres du Chcf ? C'eft TobeyíTance 
qui fait heureufement gouuerncr ks Repu-
bliques , & les maifons particulieres, c'eft 
elle qui fait efehaper les vaifleaux desdaa-
gers de lamer, & qui ks adreílc dans le porr. 
Nous mefmcs, a quelle caufe pouuonsnous 
pluftoft rapporter . ees grandes conqueftes 
dont nous jouyffons qu á l'obeyftance ? C'eft 
par fon rnoyen que jour & nuit nous nous 
íbmmss trouuez par tout oú noftrc prefence 
cftoit ncccflaire, C'eft par elle qu'ákímctc 

noftre General nous auons eftc hwinci-
^es , & que nous auons acheuc toutes l»s 
«hofes qui nous ont eftc commandecs. Or 

* Q. 
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ü robeiíTancc eíl d'vníi grand poidspourac-
querir, f9achez qu'elle neft pasmoinsim» 
portante pour conferüer. Autrefoisonnousa 
commapdé , & nous ne commandions á per-
fonne. Maintenant nous auons á qui comman-
der. Nous auons tous des fujets, les vns plus, 
les autres moins. De la meftne fapn done que 
nous deíirons cftre obeys de ceux qui nous íbm 
foümis, refoluons nous de rendre obeyílance 
a ceux á qui nous la deuons. Mais i l faut qu'il 
y ait cette difference entre nousSc les efclaues, 
que, les efclaues obeyíTent par forcé á leurs 
maiftres, & que nous deuons obeyrdegié, 
afín mefme de paroiftre libres en obeyílant. 
En vn mor, touc Eílar qui obeyt a fes Magi-
ílrats , n'eft poinc en danger d'obeyr a fes en-
nemis. I I faut done que nous nous trouuions 
fouuent en ce Palais, puis que c'eñ la volonté 
de Cyrus, Et que nous nousoceupions aux cho-
fes qui peuuent contribuer á la conferuanon 
de fon Empire. I I faut nous teñir tousjours 
prefts á executer fes commandemens ;caril 
me fgauroit rien faire pour duy quine tourns 
á noftre auantagejpuis que nous auons les mei-
mes interefts a defendre, & les mcfmes enne-
inis á cómbame.Chryfante ayant fíny,la pluí-
part des Períes & des Alliez feleuerentpouí 
confírmer ce qu'il auoit dit3& ií fut refoluque 
les Gentils-horames fe tiendroient ordinaire-
ment aupres de Cyrus, afind'cftretousiours 
en état de receuoir fes commandemens.Ce qui 
fut arrefté alois s'eft tousiours pratiquéde-
jpuis 3 tellement que les fuiets du Roy font en-
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core fon aflidus a la Cour. Les autres regle-
raens c|ui furene aufli eílablis en meíine temps 
par Cyrus, pour maintenir l'Empire á ceux de 
la Nación onc efté obferuez par fes fuccef-
feurs comme Loix fondamentales del'Eftat. 
Mais il en eft arriaé ainíi, que de tomes les au­
tres chofes du monde 3 quand les Loix out 
cñé obferuées fort exa¿íement, cjuand i l a 
efté vicieux, tout s'cft refleney de fa corrup-
tíon. Les Gentils-hommes done venoientfou-
ueut au Palais de Cyrus , auec leurs armes & 
leurs cheuaus:, fuíuant la refolutiqn qui en 
auoit efté prife, & Cyrus prenoit grand foi» 
deux, & veilloic luy-mefme á leurs adionsj 
Ainíi il crea des OfficierSj pour auoir conduitc 
des autres afFaires de l'Eftat, I I eftablit des 
Thrcfories pour receuoir fes reueuus, des Ar-
genciers pour payer fa defpence , des Inten-
dans des Ouvrages publics , des Intendans 
de fon Domaine , & des Controoleurs d'c 
fa Maifon. I I fie pareillement des Ofl&ciers 
de rEfcurie, & de la Venerie , choiíiífanc 
ecux qu'il eñimoic les plus capables de dreíTcr 
fes chiens & fes cheuaux, pour l'vfage auquel 
il s'en pretendoit feruir. Mais quand á ceux 
<iu il coníideroit comme les compagnons de 
fa fortune , & les defenfeurs de'fa Puif-
unce , il ne voulut point leur donner 
dautre condudeur que luy - mefme , 
eñimaDt que c'eftoit la fon oceupation 
veritable ; car i l f§auoit bien que s'il 
talloit encoré doaucr qudque battaiüe , 
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c'eltoit pariny ees gens-la qu'il dcuoit com­
bátele, & qu'il dcuoit counc les demiers ha-
zards.Que c'eíloit de Kurs coips qu'il dcuoit 
tirer les pap'taines de fon Infancerie & defa 
Caualeríe, que c'eíloit cntr'eux qu'il falloit 
íhoifir des Generaux d'Arrfiée , des Gouuer-
ncurs de Places & de Prouinccs, des Am-
baíladeuis pout menager fes ituereñs parles 
voyes dedouecur, ce qui luy faifoit cítmiei 
cét employ-lá tres important. íl voyoit done 
bien, que íi cense qui dcuoienc teñir vnrang 
íi confiderable dans l'Eftat , n'eftoient pas tels 
qu'ils auroient deu eñre, fes afFaires ne pour-
roient profpcrer. C'eft pourquoy, il pritvn 
foin pardculier desees gens-lá, &creutque 
ce luy feroit a luy-mefme vne occaíion con­
tinuóle de s'entretcnir dans l'exercice de la 
Vertu, n'eftimant pas qu'il fut poflible d'cx-
citer les autres a bien faire , & de s'endifpcn-
fer Pour vacquer plus aíliduement á cetteoc-
cupation, il jugea qu'il falloit auoir du temps 
á íby. Cependant, d'vn coftc il voyoit qu'il 
ne pouuoir abandonner cntiercment le íoin 
des Finances , á caufe des deípences execíliues 
qu'il falloit faire pour le íouftien d'vn Empi' 
xe de íi vafte eftendue que 1c íien, & d'autre 
coftc que s'ii vouloir y prendre garde foit exa-
dement comme il auoic vn tres grand Doniai' 
ne., il nejouyroit jamáis d'vn feul momentde 
repos. Daní> l'inquiecude oii il eüoit pour trou-
ucr vn expedient par lequel il peuft jouyrdc 
qucique ioiíir, fans que fes afFaires fuffent ne-
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digées, i l s'auifa de fuiuce l'excmple d'vn ar­
mes j Car comme chaquc efcoüade eft fousla 
charge d'vn Caporal, que les Capoiaujc dé-
pendenc des Capitaines, les Capitaines d'vn 
Colonel , les Colonels d'vn autre Oíficier 
plus releué; rellement que dans la plus nom-
breoCe arméc, i l n'y a perfonne , qui ue ref-
boade a vn autre & lors que le General veuc 
fiire qaelque commandement, il n aqu'a par-
ler aux principaux Officiers qui lefontí^a-
uoir au rcfte. Sur ce modele , Cyrus apporta 
vn tel rcglement dans fes afFaircs, qu'eníc 
commumquanc a peu de perfonnes, il ne laif-
foit pas de donner ordre aux moindres chofes, 
& par ce jmoyen n'eftoic pas plusembaraílé 
qu'vn homme qui n'auroit eu qu'vne íjmpk 
famille a conduire, ou qu'vn petit vaiíleau a 
gouucrner. Cela eílant ainfi difpofé, i l donna 
auis á fes amis d'en vfer de mefmc dans ieurs 
maifons, & de cecte fa^on i l menagea du re-
pos non feulemeiu pour luy, maispourcous 
ecuxqu'il vouloic auoir aucour de fa perfonne. 
Énfiñttc, i l commen^a á favre quelqucsre-
gle^cus pour la Noblcffe : Premiercment, 
ceux qu'il connoiaoit eftre aíTez riclies pour 
viure du trauail d'aucruy , quand iis manquo-
icnt de fe prefencer deuanc luy , i l vouloic 
auüi-toft en fgauoir la caufe , difanc que ceux 
qui venoient fouuenc au Palais Rayal, ne yovi-
droienc pas fi-toft faire vne mauuaife adion , 
tanc par ce qa'ils approchoient du Prince , que 
far ce qu'ils fjauoicc bic que tout ce qu'ih fe-, 
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xoient viendroic á la connoiííance des plus 
iioneftes gens. £t ainíi i l eñimoit que leur 
abfence eftoit caufée par la desbauche, ou par 
quelque crime, ou par vae negligcnce infup-
portable. I I auoic auífi plufíeurs moyens pour 
obliger adroittemenc ees pareíTeux áferen-
dre aílidus á leur dcuoir. Parfois i l donnoit 
charge á vnde fes amis d'vfurper vne partie 
de leurs biens, auílx-toíl iís ne manquoiem 
pas de fe venir plaindre á Cyrus, mais il fai-
foit íi bien que delong-tempsiln auoicioiíír 
a efeouter leurs plaintes ; Puis quand il leur 
auoic donné audience^ i l remertoir de jour á 
aucre á les expedier, & ainíi i l les accouftu-
moit á le venir voir,& les offenfoit moins que 
s'il les eull punis parce fujet. D'aíIIcurs,il 
«enoit pour máxime, de donner tousjoursles 
commiíTions les plus vtiles & Ies plusayíces^a 
ecux qui eñoiet ordinairemét prés de luy,& de 
•n'accorder jamáis aucune faucur auxabfens, 
Mais le plus fon & le plus puiíTant moyen áe 
ÍOUS , eítoitquequad vneperfoneneferendoic 
ppinn a ees auernífemés indirc£ts}il coftfquoic 
veritablement fon bien , & le donnoit á quel-
qu'vndot i l cfperoicplus á afsiduité,cequifaí-
foit, difoit-il, pour perdre vn mauuais amy & 
enaequerir vnbon, Suiuanc ectre methode, le 
Roy de Perfe prend garde encoré á prefent a 
ceux qui s'abféntent de la Cour, & s'informe 
áu fuict de leur cíloigneméc. Quant aux aucres 
<iui fcrédoiecreglementprés de faperfonne, 
i i creíit qu'il n'y auoit xien de plus puiflác pour 
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Ies encoura-cr aux aftions vertueufes ^ue de 
faue paroiue en lay-méme beaucoup deYertu; 
Car ildifoit que les hommc s peuuent bien tirer 
quelque inflrudion des Loix efcntes , mais 
L le Pnnce vertueux eft vne.Loy vmante & 
íovantc , qui ordonnece qui vient a propos, 
quí remarque ccuxqur faillene, & qm peut ea 
{aire le chaftiment. I I commenga done pac les 
adions dePieté.Etaprestantd heurenx lac-
cez, il tefmoigna vn grand foin de tout ce qui 
remide la Religión. I I ordonna des Mages 
oour chanter des Cantiques dés lematm, K 
U r offrir tous les iours des faenfiecsaux 
Dieux , ce qui a efte tousiours enrretenu de 
la meime forcé depuis ce temps-lá. Les Perlcs 
fuiuirentincoutinentronexemple, & comme 
ils voyoient que Ta vienauoiceftequ vnen-
chaifnement de profpeEitcz continuéis , ils 
creurent qu'en feruant les Dieux comme luy, 
ilsiouyroient d'vnbonheur femblablcauíicn, 
& qu ils fe mettroient bien aufsi dans ion 
efprk. Luy, de fon cofté eftoit bicn-aifedc 
voir leur dcuotion, & en tiroit vnheureux 
prefage pour fes aíFaires, á l'exemple de 
ecux qui fe tiennent plus afTeurcz fur mer 
en compagnie des gens de bien que des im­
ples. De plus , i l faiíbit fon come, que 1Í-
fes amis craignoient les Dieux , ils n'oíe-
roiem pas fi toft fe trahir les vns les autres, 
oy entreprendre quelque chofe coñete luy 
qui eñoic lenr bienfaideur. Comme i l fai­
íbit paroiiire auísi par fes adions, quil 
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preaoit garde fur touc á ne faire cort á perfon-
ne, & qu'il s'attachoit forcemenc árendreá 
chacun ce qui luy eíl den , i l croyoit qucles 
autres auroientenhorreurrinjuftice, & pie-
fereroient tousjours les voyes legitimes de 
s'enrichir aux gains defendus- PareiJIemcnt 
i l eftimoit, qu'ils auroient plus de refped 
pour iuy3 íí luy inefme leur en portoic aííez 
poar nc vouloir jamáis en leur prefence faire 
aucune a¿tion des-honeñe, ny diré aucuns 
jparoletrop libre ; Carfans coníidererlaqua-
lité des perfonnes , i l eft cercain que Ton hon-
nore dauantage ceux qui font d'vn naturel ref-
pedueuxj que ees infolens qui font gloiredí 
ieur impudence , & c'ell ce qui fait que les 
Dames les plus modeftes attirent Tur clles plus 
de veneración Pour les entretenir auíTi dans 
robeyílance , i l obferuoic de donner pluftoft 
les recompenfes á ceux qui obeyfl'oienc aucu-
glemcnt, qu'á ceux qui faifoicnt des adions 
plus confiderables ou plus pcrilleufes. II les 
inftruifoit á la Temperance en faifant paroi-
ftre la íienne car quand celuy qui alapuif-
fance de fairc touc ce qu'il luy plaift, fe mo­
dere , les autres auroient honte de donner p"' 
bliquement des exemples d'vne vie licencíen­
le. £r i l nicttgit ?eíte diftmdion entre k P -̂
áeiir ¿cía Temperance, que ceux qui ont de ̂  
pudeur s'abftiennent des aélions vicieufesa 
la veue du monde, & que ceux qui f011': 
temperans s'abftiennent mefme en fecrer, *' 
jugeoic auílí qu'íl leur enfeigneioit la conti-
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aence ; en faifanc voir qa'il ne fe laiíToic 
point crapúrtcr atíx plaíírs qu'il pouuoic 
auoir fans' peine , & qu'il nc vouloit goufter 
que des voluptez qui ve:noient en-
fuitce d5 vn trauáií honefte V fant de cetce con-
duicte, i l introduifu dans fa Cour vne pro-
fonde íbítmiffion des inferieurs a leurs Chefs, 
& les accouftuma tous á viare anee beaucoup 
de defecence les vns pout les autres. On n'en-
tendoic point \ \ les cris aigres d'vn homme 
encolere , ny les cíclats d'vnc infolente rifee , 
&á les voir on e uft dit que toutes leurs adions 
cñoienc compofées fur le modele de la íageíTc. 
II les menoit aufli par fois a la chaíTe auec kiy, 
pour les teñir ious)aui-s en háleme , 5: croyoic 
que cét exercice eftou le mcilleur pour l'hom-
me de guerre , mais le feul veritable pour le 
Caualier. Ec de vray, c'eft la qu'on rcconnoift 
ceux qui fe tiennent bien á cheual, quand i l 
faut piquer a toute bride apres vne befte qui 
s'enfuu , & c'eft ce qui fa^onne emierement 
le Caualier & qui le re.id addroic. C'eft la 
pareillement qu'il les accouftumoit a la pa-
tience & au traaail; qu'il teur appíenoit á fup^ 
porter les injures de l'air & d ŝ faifeas, & * 
combattre conree la faim Se la foif. Et depuis-,, 
l«y 3 les Roys de Perfe &: ecux de levrr Cour , 
ont tousjoucs continué de viure de la forte. 

tout cela chacuTi peut ay fément conclure , 
q'ie Cyrus n eû c pas eftimé qu'vn Prince fuft 
digne de fa fortune s'il ne valloit mieux que 
íes ftüers^. ¿'on juger auffi qu'á predre de 
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la peine aucour des íicns come 11 faifpit , i] 
íráuailloit plus quepas vn, & s'exer^oú luy-
jnefme continuellemcnt á toutes fortes de 
•venus. Ainfi done, ij ne manquoit iamais de 
Jes mener á la chafle touets les Fois ijue fes 
affaircs iny permettoient de íbrtir á la campa-
gne, mais lois qu'ií eftoit obligé de fe te-
Eir au Palais , il ne laiíToit pas de chaffer dans 
fon pare, oü ií faifoit nourrir toutes fortes de 
beítes a ce deíTeki, tellemcnr qu'il neprenoh 
iamais fon repas, qu'aprés auoir fait exercice 
iufqu'ala fueur , & ne vouloic pas mefme 
eju'on donnaft á manger á fes cheuaux , qu'a-
ptéstks auoir trauaillez. I i inuitoitauífifes 
Eunüques a ees chaífes, & par cette applica-' 
tion continuelle aux cxercicesj i l acquit vne 
«difpoíítion de corps admirable , & ne'furpaf-
foit pas moins en addreífe les plus brauesdéla 
Cour t que ceux-Iá furpaíToient le reíledes 
iommes, Aurefte, quand i l en remarquoit 
vuelques- vns qui s'adonnoienc auec affedion 
sur c.hofcs loüablcs.il leur faifoit des prcífflsi 
i i leur donuoit des Charges, i l leur alftgnoit 
Jes premieres places dans les aíTcmblécs , & 
Ies combloit ú'e toutes fortes d'ktfnneurs, ce 
qui eítoit caufe q¿ic chacun s'efFor^oit de me-
riter fon eftime. I I ¿ifoit encoré que les Prin-
ees deuoient acquerir Ja veneration de le^5 
fuiers 3 non-feuleinenr pjp vne vertu folide & 
acco.mplic> mais mefme par cddreffe, & pour 
ainfi diré par fupercherie. C'cft poní: ce fujfC 
«u'il prit rbabilicmcut desMcdes,, & tlu'lIk 
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gt prendre á toutc Ta NobkíTe j car ees lon-
aues veftes luy fembloient fort commode poar 
cacher les defauts da corps , & pour faire pa-
roiftre vn homme plus giand& plus beau qu'il 
n'cft. Leur chauílüre eftoit difpofée de telle 
forte, qu'on pouuoit adioufter dedans fans 
qu'il y paruíl.dequoy fe rehauífer & fembler 
de plus belle taille, & il n'eíloit poinc fafchc 
qu'ilsfc peigniffent les yeux, & qu'ils fe mif-
fent du rouge au vifage3afin d'auoir l'ceil plus 
agrcable & le teint plus vermeil. 11 les auer-
tiffoit auffi de ne cracher, ny fe moucher ca 
prefence d'autiuy , & de ne point fe deftour-
ner pour regarder quoy que ce fok , afín qu'ils 

• paruflent incapables d'admiration , & i l difoic 
quetoutes ees petices chofes, les faiíbiem ref-
peder dauancage. G'eftde la fa^on qu j l pre-
noitU peine d'inftruirc ceuxquideuoiet eílrc 
«pelque iour éleuez aux Charges & aux Gou-
uerncmens, Quant aux peuples qu'il vouloit 
toüjours teñir fujets, i l nc les exhortoit poinc 
a fe donnertant de peine , ny mefme ne leur 
permettoit pas d'auoir des armes. Si bien 
quau mefme temps qu'ilexerqoit les .vns a 
fupportcr la faim Sclafcif, i l donnoitordre 
que les autrts euffent a boire & a 'manger 
abondamment. Qpand i l alloit a la chajle i l 
ne vouloit poinc permettre aux G étils-bomes 
deporter des viures pour cox, & le permettoit 
aux aatres. Quand il raarchoit par la capagne, 
i l faifok couduirc ceux-ey a la riuierc com-
medesbeftes pour appaifer leurfoif. Quand 
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Thcare du repas cftoic arriuee i l s'arreSoíí 
^ouc ks lailler manger, de craime qu'üsnc 
s'en nrouuaireni: mal. C'cft pourquay ils l'ap-
pelloienc leur Pere, bien qu'á propremenc par-
ler, i l n'euft autL-cddlcin cjue d'enfaire de 
bons efclaues. Ec tels farent les moyens done 
ilfeferuic paar poaruoir á la feureté de fon 
Erapirc. Quanc á iuy, i l nc craignoit ríen pour 
fa perfonne de la pare des peuples qu'il 
auoic fubjuguex , car i l voyoit aííez qu'ils 
n'íiuoienc ny courage ny conduicte, & de plus 
i l ae s'en laiííbit pomc approcher , ny de lour 
íiy de nuit. Toucesfois , ü fe crouuoit enco-
í e parmy eux vn aílez bon nombre degens 
írcs-conííderables , lefqucls n'auoient poiiit 
«ftc defannez, & dan? ce nombre- la on pou-
«oic compeer des Capitaines de Caualene 
& d'lnfanceric , qui ne manquoicnc ny de 
coeur , ny de capacité pour commander. 
Cependanc, i l cftoic impoilible d'empefchef 
qu'iis n'euílenc commumeation auecfesgar-
des , & qu'ils ne s'approchaflcnt de luy. 
I I y auoir done principalement á craindre 
«qu'il ne luy arnuaftquelque accident parle 
anoyen de ees perfonnes-la. , ce quile meE-
toitiaffez eñ foucyi Car d'vn cofté ilnere 
^ouuoitfrcfoudre a learo-fter leurs armes, cfti-
mant que cela eftoitiniufte, & qu'ilenpour-
íoit naiftre de grands troubles, & d'ailleurs i l 
coníideroit que de ne leur poinc donner entrée 
dans fon Palais , & leur faire paroiftre ouuer-
ícíneut qu'il fe deífioitd'cux, ce feroit 

T 
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commencemcnc de mcs-imelligence & de 
guerre. Aulica done ¿'ei^braíler l'vndeces 
«cpcdiens, il creut que s'il pouuoit les obli-
ser a i'aymc & a s'actacher á fon íeruice , 
c'eaoic le moyen le plus feur & le plus ho-
oeíle pour íe meceré en re pos. Dans cecte pen-
fée , ü commenga á leur cémoigner de l'aíFe-
ftion, croyanr que comme il eft bien mal- ay-
féd'aymcr ceuxqui femblentnous vouloir du 
mal.demefmeileft impoíTible d'eftre hay de 
ceux qui s'imaginem que nous les aymons. 
Ainfi, candis qu'il n'eftoic pas encoré en eftat 
de lear damier, i l s'effor^oic d'acquerir leur 
amitic pard'autrcs voyesj XI prenoit foin de 
lears imerefts , & s'cmployou pour eux auanc 
mefmes quils l'en euñencpne; H leur tef-
moiernoic de la ioye dans leurs proíperitez , ií 
s'afBigeoic auec eux de leurs malheurs. Mais 
lorsqu'il fe vit en pouuoir d'cxercer fa ma-
gniñeence , i l commen^a á teñir table, ayant 
opinión que de comes les adions par oú les 
hommes Te peuuent cémoigner de l'amitic , ii 
nV ena poinequi pour vne defpence. cgale, 
folt plus obligcancc que de receuoir fes anrn a 
boiVe & a mauger. I I vouloit done que Ca ca­
ble fuft coüjours couuerte d'vn grand nombre 
de viandes , & qu'elle fuft par cout ferme cga-
lement. Mais oftéo ce qui l falloit pour la 
compagnie qui mangeok auec luy, i l eauoyoit 
la plufparc des placs tous entiers a fes amis, 
pour kar monftrei- qu'il fe fouaenoic d'eux, 

enenaoyoic meftnes quelquesfois aux finar 
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pies Joidats , qui luy fembloient faire bieü 
leur deuoir ala gardecíu Palais, oucjuis'é-
toient bien acquitez de quclque comniilíiott 
qu'il leur auoitdonnce. I I en enuoyoit aux 
O/iiciers de faMaifon quand ils l'auoiem con­
tenté, & outre cela , leur faifoic diré a tous, 
qu'il eftoit tres-aíícuré de l'afFecaion qu'ils 
auoienc á fon feruice. I I vouloic encoré que 
tout ce quife mangeok dans ía Maifonfaft 
íeruy fur fa table, & i l difoic que cela infpi-
roic aux domeíliques auíTi bien qu'aux chiens, 
vne affedion plus eftroitte pour leur Maiftre. 
Enfin, quand il vouloit fairc honneur á vn 
paiticulicr, & donner fujee aux pcupleŝ de 
luy porter plus de rcípedl 3 i l faifoit leuer vn 
plat de deuant luy , pour le luy porter, ce qui 
fepratique encoré aujourd'húy; Car les Per-
íes confíderem forr ceux á qui le Roy fait cét 
tonneur, & c'eft vne marque qu'ils íbnt ea 
credit. Toutesfois ce n'eft pas feulementpour 
l'honneiir que ees faueurs du Roy peuuent 
eñre recherchées, maísmcfmes pourieplai-
fir; car i ln 'ya pointde doute que les viandes-
qui viennenc de la table dü Roy , font incom-
parablcmem mieux apprcftées qu'ailleurs, par 
la mefme raifon qne dans les grandes vilksoa 
trauaille mieux de quclque meftier que ce 
íbit , que dans les petites#, Etde fait, encel-
les-cy vn mefme ouurier'fera menuifier, cha­
lón , charpentier. quelquefois ü trauaille^ 
aux baftimens, & le plus fouuent encoré n'aü' 
xa- i i pas aíTcz d'cmploy ^our gagner t* 
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víe Cependant, i l eft impoflible de fe mcf-
jfer detant dechofcs, & dcreuffir en toutes. 
Mais dans les grandes viües , comme i l y a 
pluíieurs perfonnes qui font trauailler , va 
meftier feul eil c a íb l e de nourrir vn Araíanj 
Quekmefois mefme i l n'entreprendra d exer-
ceTqu'vnc partie de fon meñicr. L vn fera 
des fouliers pour horame, Tautre n en fera 
que pour femme , l ' vn ne fera que les coudre, 
i'autre que Ies couper , 1'vn taillera les habits, 
l'autre les affemblera, par ce moyen i l taut 
neceílairement que chacun deuicnne excel-
lenr, par ee qu'il ne ŝ applique qu'á vn feul cu-
uraae. I I en eft de mefme, dans le feruice do-
meftique , ceiuy qui na qu vne perfonne 
pour accommoder fa chambre , pour 1er-
«irfur table, pour peftrir , pour faue la cm-
finc3dou fe contenterqüc toutes ees chotes 
foient faites mediocrement bien.Mais dans les 
maifons oú chacun a fa tafche parcicuhere, 
qu'entre les Cuifiniers 1'vn na foin que des 
potages, l'autre que du rofty, l'autre que de iri­
re le poiíTon, l'autre de le faire boüiüir. I au-
tre de faire du pain j non pas encoré toute 
forte de pain, mais que chacun ne s'apph-
que qu á le bien-faire d'vne forte , i l eft indu­
bitable que tout cela doit eftre apprcfté dans 
laperfeaion, & c'eftpar cette raifon que la 
table de Cyrus eftoit plus delicatement 
feraie que celle de tous les autres hommes , & 
qu'il oblio-eoit ceux a qui i l en faifoit partr. 
Maisü aúoit encoré plufveurs autres moyeios 
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pour fauonfer fes amisi car comíne íl cíloie 
íe plus nche Prince du monde , aufli eftoic-i! 
le plus liberal. £c ccrces cette liberalicé donr 
i l ícmble cju'il ait eñe TAuclieur, ell depais 
paíFée en couftume á fes fucceíFeurs, Carou 
trouucra-t'on vn Pnnce dont Ies amis roicnc 
plus nches que c^ux du Roy de Perfe ? Vok-
onquelqueaacre Roy qui hábil le íi tuperbe-
ment ecux de fa fuicre , qui faffe des prefens H 
magnifiques, comme ees braíTelecs , ees col-
licrs de pierreries, & ees chcuaux au freb 
d'or , douc i l gracífie ceux qu ü luy piaift, 
n'eftant pas permisd'en auoiríi le Roy neles 
a donnez ? Qai cíl-ec comane luy qui á forcé 
de bicn-faits eft eaufe que les particuliers 
abandoíinenc leurs peres, leurs freres, & leurs 
enfanspropres pour fe donneraluy ? QJ,I paur 
íi faeilement que luy fe venger de fes eniKinis^ 
quelquc efloignez qu'ils foient .? Mais pour 
reuemr a Cyrus , quel aucre eonqueraü 
que luy , apres auoir renuerfé vn Empire, 
ua pas laiffé ncantmoins d'eftre ap-
pellc le Pere de .fes fuiets ? Cerces , ce 
nom fenc pluftoft le bien-faideur que 1c cy-
ran. Oiifgait bien auíTi que ce n'cft qu'á for­
cé de bien-faics& de recompenfes qj'ii s'é-
toit acquis ce grandnombre de gens affcílion-
nezá fcs> interefts , qu'on appelloit les yeus: 
& Ies oreilles du Roy 5 car les magnifiques 
prefens qu'ü faifoit á ceux q;ui luy donnoient 
quelqueauis veile , inuitoieiit pluíieurs per-
Soainesá prendre garde continaeilemení s'ii& 
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n'apprendroient rien dont ils puffent luy tai­
re rapport; Et comme fes fucceffeurs ont fair 
uy la mefme pratique , cela a fau diré , que 
le Roy auoit pluíicurs yeux & piufieurs oreil-
les. Quelques vns neantmoins fe font imagi­
nes qu")l ny auoit en Perfequ'vne feuk per-
fonne choilie qu'on appellaft I 'GEII du Roy . 
Mais i l fe trompenn fort: Et de fau vn íeui 
homme nentendroit & ne verroit que fort peu 
de chofeS , & il fcmbleroit qu'en luy donnant 
cette commiíTion, ce feroit tacitement defen-
dreauxautres des*en mefler. Deplus,cha-
cun le connolfíant, i l n'y a point de donte 
qu'onfe delfieroit de luy. AuíTi celan'eft-il 
point de la forte, & quiconque a quelque cho. 
fed'importance á diré au Roy , i I ne manque 
iatnaisd'auoir audience , Scc'eft parcemoyé 
la qu'il a piufieurs yeux & piufieurs oreilles, 
&quetous craignent dedire ny d'entrepren-
dre rien á fon defauantage comme s'il eftoij 
toüjours prefent'. Ainíi perfonne n'cuft ofé 
mediré de Cyrus , parce que chacun eftoic 
preft de Ten aller auertir. O r , d'oú pouuoit 
venir cette grande difpoíition des peuples,a 
veiller au bien de fes aftaires , finon qu'ü re-
compenfoit magnifiquement iufqu'aux plus 
petits feruices. Toutesfois i l n'y a point de 
merueille qu'eftant tres-richeil fift de gran­
des liberalitez , mais qu'au milieu de la pom­
pe & de la Majcfté Royale, i l fe foit piqué 
mefme de farpaffer fes anns dans les petits de-
uousde ramicié, ceft ce qui ea le plus digns 
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d'aíimiration. Cependant on ne l'a iamars 
veu plus honteux que d'eñre vaincu par Ies 
bons offices de fes amis. l i difoit ordipaire-! 
menc .qu'il n'y auoit pas grande diíFerence cu­
tre la conditiond'vn Prrnce & celle d'vnPa-
ílcur ; car comme le Pafteur doit teñir fon 
troupeau en bon eftat pour en tirer du proíu, 
de mefme le Prince doit meceré fes fujets á 
leur aife pour en tirer du feruice. I I n'y a done 
pas decjuoy s'eíionner qu'auec ees fencimens 
i l aitfurpaíTé tous les autres hommes enbon-
té & en cóartoiííe ; Et Tentretien qu'il eiu vne 
fois auec Croefus fur ce fujetjen eíl vne preu-
ue bien mamfefte. Celuy-cy Tauercifioit, qu'á 
forcé dedonner i l s'efpuiferoit álafínj&de-
uiendroit pauurejbien qu'il luy fuft cres-fa-
cile d'amafler des threfors immenfes. Mais 
Cyrus luy refpondit par cette queftion i Com­
bien penfes- tu, luy dit- i l , que i'aurois amaf-
fc d'argent depuis que ie poíTede TEmpire ? 
Crccfus luy nomma aufli-toft vne tres-
grande fomme j Et alors Cyrus adiouña, 
dépefehe 1c plus fídele de tes gens , pour al-
ler auec Hyíiafpe; Et toy , di t- i l , a Hy'ftaf-
pe, va crouuer nos amis l'vn aprés l'autre, 
dy Iciir que i'ay befoin d'argent pour quel-
que aífaire : car en effet , dit-il , cela 
vray , & prie chacun d'eux en particulieí 
de me faire fjauoir quelle fomme il peut me 
prefler , & qu'il en donne vn memoire fíg^ 
& cachete á l'Enuoyé de Crocfus pour me 
l'apporter. Ayaut dit cela , i l cfcriuit des 
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Icttres pour tous fes amis , par lefquelles i l 
Ies prioic encoré de bien receuoir Hyftafpe. 
Quand ils curentefte par touc, l'Officierde 
Croefus rapporta ks refpohfes qu'il auok 
receues , & Hyftafpe auoiia qu'ü eftoit 
deuenu riche en ce voyage3 & qu'il retour-
noit ¿hargé de prcfens en conííderacion des 
lettres de faueur que Cyrus luy auoit don-
nées. Cyrus en fut fort ayfe, & le monftrant 
á Croefus: Voila vil nouueau threfor , luy 
dit-il, done nous pouuons nous aífeurer, & 
que nous ne contions pas encoré. Mais en-
fin, regarde & calcúleles fommes d'argent 
qui fonc en noftre difpofuion, Croefus l'ayant 
fait, on tiene qu'il trouua beaucoup plus qu'il 
n'auoit dic, que Cyrus euft eu dans fon Efpar-
gne s'il euft menage fes rcuenus. Vois-tu 
done, luy dic Cyrus, que ie ne manque point 
d'argent, cependant tu. voudrois que i'en fiíTe 
degrands amas, que iem'expofaíTe á l'cn-
uic & a la haine publique pour ce fuiet , & 
qu'enfin ie fuffe contraint d'enrretenir des 
gardes pour en auoir foin. Pour moy, lors que 
i'enrichismesamisjiefais mon threfor, & i'ay 
plusd'affeurancc a leurconficr mes bicns & 
niaperfonne mefme, qu'á vne troupe de fol-
datsquineferuent que pour la paye. Ictedi-
i"ay bien dauantage, tous les hommes font na-
turcllement pauures,les Dieux ontmis dans 
leurs ames vne certaine auidité pour les r i -
cheíFes que ie ne f^auiois cftouíFer entiere-
ment non plus que les autres. Ie ne fens que 
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trop que ie fius iiífatiable aaííi bien qu'eux, 
mais icnefaispas comme cux poarcant : car 
quand ils ont plus d'or & d'aigent qu'il ne leur 
en faut, les vns renfovíiflent 3 les aucres le Iaif< 
fentmoiíír , les aucres íonc i n ce (lamín ene a le 
compter , a le pefer , á le mefaier , á le re-
muer , á le regarder : neantmoins auec tout 
cela ils nepeuuentpas man^er plus qu; leur 
fuififance , 011 i l faudroic creuer ; ils ne í^au-
roient poner plus d'habits qu'il ne leur en faut 
pour fe couurir s'ils ne vouloient eftouffer, & 
ainíi il fe trouue que ce bien qui leur eft fuper-
fiu ne ferr qu'á leur donner de i'inquuude, 
Quanc á moy i'obeys aux Dieux , '& fouhaittc 
inceffamment plus de biens que ien'enpoílc-
de : Mais, quand ie vois que i'en ay de fuper-
flus, iem'enfcrs pour fubuenir aux neceflícez 
de mes amis, & ie trouue qu'en faifant du 
bien aux autres , i'acqaicrs leur bien- veillan-
ce, & i'affeurcmon repos & ma gloire. Ce 
fonc la des biens quine fe corrompent point, 
& de qui l'abondance n'eft point incommock) 
au contraíre pluson a degloire plus elle eft le-
gereáporter, & donne mcfme queíquefois vn C 
peu de legérecé á ceux qai s'en trouuenc com* 
blez. Ie veux bienquetu fíachesaufti, c]'16 
ie ne ticiis pas pour les plus heureux ceux qui 
ont & qui gardent le plus de bien dans ietr̂  
malfons , autremenc les foldats qui íbuc en 
garnifon dans vne ville feroient les plus heu­
reux , parce que ce font eux qui gardent toutes 
les richeíTes qui y font j Mais, quiconque ^ait 
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Icsvoyes d'en amaflcr iuftement, &<i,enfai-
re vnbon víage , iouyt á mou auis de toute la 
felicité qui peuc veair des richeflcs. Tcls 
cíltnentles difcours de Cyrus , aufquels fes 
adions fe trouuoicnt entierement conformes. 
Aurcfte, ayant remarque que la plufpart des 
hommes lors qu'ils font en íance , fom vne a-
bondante prouifion de toutes les chofes qui 
feruent quand on fe porte bien, mais ne pren-
nent poitugarde ale fournir des remedes qui 
leur tont neceílaires quand lis font malades, i l 
luy fcmbla nc denoir pas tomber dans vne 
femblablc negligence. C'cft pourquoy , i l fie 
venir auprés de luy les Medecins les plus efti-
mez, íans rien efpargner pour ce fuiet, & qui-
conque luy parloit, ou de quelque inñrument 
deChirurgie, oude quelque medicament, i l 
ne manqaoit pas de les auoir aufsi- toñ, íi bien 
que quand vn de fes amis lombou malade, i l 
luy faifoit donner ce qa'il auoic de befoin, & 
il eftoit bien-aife que les Medecins vinflent 
ckercher chez luy des remedes pour leurs au-
tres malades, piatiquant ainfi toutes fortes 
d'adreíles pour fe faire aymer , & mefme pour 
faite qu'on n'aymaft queluy,tant cette paf-
fion qu'il auoit eftoit ingenieufe & inuentiue. 
llauoit accouñumé de propofer des ieux fo-
lemnels & d'en donner les prix, afín de faire 
naiftre enue les partieuliers quelque emula-
tionpour lesbelles adions. Celaattiroit fur 
luy mille loüanges, parce qu'il eftoit caufe 
que la vena eftoit cuhiuce. Mais i i naiílbit 



382 Hijloire de Cyrus 3 
auílidelá pluficurs conceftations j fur quoyil 
auoic eítably vne efpcce de Loy , Que les par-
ties aduerfcs conuietídroicnt d'arbitres, en­
tre les mains defquels ils rcmettroietít la de-
ciíion de leurs difFcrens. Chacun fongeoit 
auííi-toíl áeflireles plus gens de bien & fes 
mcillcurs amis , toutesfois íl ne mancjuoit 
iamais d'arriuer que le vaincu ne fuílialoux 
de la benne fortune du vainqueur, & ne con-
ceuft quelquedépit contrc les lugcs ; com-
me d'autre coftc le vidorieux s'imaginoit 
qu'on n'auoit fait que luy rendre luílice en 
luy aflignanc le prix, & n'en fgauoit gré a 
perfonne, Ces petites ialouíies auoient enco­
ré plus d'cffet parmy ecux qui vouloient auoit 
Je plus depart eníafaucuri Carileft éui-
dene qu'ils ne fe pouuoient regarder fans 
quclque efpece dehaine, comme font les Ci-
toyensqui briguent vne mefme dignité dans 
vne Republique , tellemenc que chacun euñ 
pluftoñ contribué a faire mettre deliors fon 
concurrent , qu'á i'aíTiíler de fes bons offices. 
De l a , cependant Cyrus tiroit ecc auantage, 
quelesplus Grandsde l'Eftat n'aymoient que 
luy , ne coníideroient que luy , & n'auoicnt 
aucune affeílion les vns pour les aderes a l'c-
gal de celle qu'ils auoient pour luy, 

I I . Ilfautdire maintenant auec quelle pom­
pe Cyrus fortit la premiere fois du Palaií 
Royal de Babylone : car la magnifícence de 
cette ceremonie me fcmble vne des adieíTe? 
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dont il feferuit, pour empcfcher quefado-
raination ne fuft mefpnféc • Premierement 
donciil manda tous les hauts Officicis des 
Perfes & des Alliez,& leur donna á chacun 
des veílcs a la mode des Mcdcs , & ce tuc en 
eette occafion la que les Perfes pnrcnc ccc 
habillemcuc poiK la premiere fois. Apres i l 
kurdit, qu'il vouloic vifuex auec eux les ier­
res & les hcritages confacreí aux Dicux , Se 
yoíFrir des faenfiecs. Dcmaindonc, adiou-
fia t'U , auant le leuer du SoleLl, rendez-vous 
au Palais veílus de ees robes-cy, & preñez vos 
rangs fuiuancl'ordre que Pheraulas vous don-
sera de mapart. Siauretour vous vousauifez 
de queique autre chofe plus magnifique que ce 
que nous aurons fait,qu'on m'en aucrdííe, car 
ie feray bicn-ayfe de me conduire toújours 
feioa ce que vous trouuerez le plus á pro-
pos. Aprés auoir ainfi diílnbué fes veíles 
á tous les afsiftans, i l en fít encoré apporter 
d'autres des plus riches couleurs, comme de 
pourpre, de tanné, d'incarnar., deverc , & 
en donna vne cercaine quantité á chacun des 
Ciiefs pour leurs amis. Alors, quelqu vn de 

compagnie fe hazarda de luy demander 
quels habits i l prendroit luy-mefme. le ne 
^e foucic point de mes habits , luy refpondit-
11 brufquement , c'eft affez qpc i'aye foin 
desvoftres, & fi ie puis vous combler de 
biens, ie n'auray iamais honte de me mon-
ftrer en quelquc eftat que ie fois. Sur cela 
Hs fe retuerenc , & manderení leurs amis 
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pour leur faire pait de ees pxefens. Ccpcndant, 
Cyrus ayant reconnu tpc Pheraulas, qui auoit 
autrefois elle d'auis que chacun dans l'arraée 
fuíl recompeníe felón fon mente, quoy qu'il 
fuft de bas Iieu eftoit homme intelligcnc, ma­
gnifique, aymancrordrej & qui s'eítudioit íiir 
tout á Je contenter, i i le íic venir, & luy de­
manda fon auis pour executer fon deílein auec 
magnifícencej& fauede cette Caualcate vne 

' adion celebre, qui donnaíl du contentemenu 
leurs amis, & de l'efpouuante á leurs aduerfai-
res. Aprcs done qu'ils furent tombez d'accord 
des moyens,)! luy commanda de faire teñir 
toutes chofes preñes pour le Jcndemain. Ic ^ 
venxque tout le monde t'obeyífe, luy dit-il; | 
mais afin qu ils le faífent plus volontiers.prens 
encoré ees veíles , & les va donner aux Capi-
taincs des Gardts, aux Capitaines de la Ca-
ualerie, & aux Capitaines des chariots. Cha­
cun de ceux-ey le voyant venir > ne püt s'em-
pcfcherdeluy dirc qu'il falloit qu'il fuft de-
uenu grand Seigneur , puis que c'eñoit luy <p 
deuoit les raettre en ordre , & leur enfeig^1 
ce qu'ils deuoicnt faire. Tant s'en faut que 
i'aye cette vanicé, leur refpondoit-il j queie 
ne me tie-ns pas trop bon pour porter voftre ba-
gage. Et de fait continuoit-il , voicy deuX 
veíles que ie porte, l'vne pour vous, 1 autr̂  
pour vn tel qu'il leur nommoit, & enfuite " 
en oíFioit le choix á celuy á qui i l par̂ 05j 
Aufsi-toft celuy-cy , oubliant laialoufiequ» 
pouuoic auoii: centre Pheraulas, prenoit con-
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feil de luy-mefme pour f$auoir laquelledes 
deux i l deuoit prendre j Ec Pherauias ayaat 
dic franchemcnc ce qu i l en penfoic; Preñez: 
garde, adjouftoic-il, íi vous dictes que je vouf 
aye donne le choix, qu'vne autresfois quani 
j'auray de femblables commiflions, je ne 
puiffe pas vous feruir de raeíme- Touc cela 
eáaijt fait, i l commen^a á donnei les ordres 
pour la ceremonie. Le lendemain des la pointc 
du jour toutes les rucs fe trouuerent nectes , ¡C 
Ton planta des pieux en haye de cofté & d'au-
tre du chemin, comme on en mee encoré á 
prefent quaad ieRoy doit fortir en ceremonie, 
& i l n'eft permis qu'aux perfonnes de qualitc 
de paífer entre ees barrieres. I l y auoic des 
Officiers auec des foüets pour fraper £ur ceus 
qui faifoient quelque deíbrdre. Quatre millc 
foldats des gardes, quatre á quatre s'eílen-
doienc en auanc depuis le Palais. Deux millc 
autres eftoient encoré aus deux coftez de la 
porte. Toute la Caualeric pied á terre fe crou-
ualá, chaqué caoalier ayanc les mains paflecs 
fous fa veíle, comme c'eíl leur couftume lors 
qu'ils font en prefence du Roy. Les Perfes 
eftoient a droitc, les Aliiez a gauche. Les 
cluriots de guerre fe rangerent lamoitiédc 
chaqué cofté. Quand les portes du Palais fu-
renc ouuertes, on en vit fortir premieremenc 
quannte de taureaux beaux á merueille, qu'oa 
nienoiE quatre á quatre pour facrifier a l u -
piter & aux autres Dieux , felón les cere-
«lonics des Mases •„ car c'eft vne máxima 
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parmy Ies Feries, que comme dans toutes for.1 
tes d'afFaircs chacun s'eífbrce defeconduire 
par l'auis des pJus hábiles, áuííi pourcequi 
concerne Je feruice"des Dieux,ondoictous-
jours prendre confeil des perfonnes qui en font 
profcífion particuliere. Apres les raurauxon 
inenoit Ies chcuaux qui deuoient eftre facrifiez 
au Soleil. Apres eux venoit vn chariot blanc 
cnuironne d'vne couronne de fleurs, le timón 
duque] eftoit doré, & ceñoit celuy qui deuoit 
cftre oíFerc a lupiter. Apres venoit encoré vn 
chariot blanc pour le Soleil, le quel eftoit en-
uironne pareillemciu d* vn tour de fleurs. Ce-
Juy- cy eftoit fuiuy d'yn troiíicíinc , dont 
les chcuaux auoient des couuertures defear-
JUttc, & derrierc marchoient les hoínmes qui 
portoient du feu lur vn grand rechaut. Apres 
tout cela, Cyrus commenja á paroiftrcfur 
ion chariot, fa tefte eftoit couucrte de la tiare 
ou bonnet á la poime d^oitte, ía vcfte de def-
fous eftoit de pourpre mi-partie de blanc, qui 
eñ l'habit du Roy , fes chauíTes eftoient d'vne 
«rouleur defeu fort vifue, & par deflus le tou| 
i l auoit vn grand mantean de pourpre, i l por-
toir fur fa tiare 1c Diademe, ou bandeau Ro-
ya l , que tous les Grands qu'ilnommoit fet 
couíins, porroient aufli pour marque d'hon-
¡ricur, ce qui fe pratique cneprc. II auoit les 
snains nucs, Se proebe 4e luy eftoit aífis fon 
Efcuycr ,yhominc d'vne taille auantageufe, 

qui neantmoins paroiiflbit beaucoup plus 
petit «jue Cyrus , ou parce qu'il eftoit 
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tel en verité, ou par- ce que cela eftoic fait c i ­
prés. Dés que Ton apperceut Gyrus, tóüsfc 
proftcrnerem deuant luy , & i'adorerent, foic 
quil y euft desgcnsdifpofczparcertainsef-
paces poar les auertír de Je faire, foit QU'ÜS 
s'y portaffcnt d'eux-mcfmes , eftonnez' pac 
Ja magnifícence de cette pompe , & rauis de 
l'efclat & de la Maicfté de ce Prince. Quoy 
qu'il enfoit,iamais aucun des perfes nes'eftok 
encere abbaiffé de la forte deuant luy. Incon-
lincnt done que le chariotdc Cyrus'fuft fortf 
du Palais, Ies quatre millefoldats des garde© 
commencerent á inarcher,les deuxmillequi 
cñoient au deux coftez de la porte partirent 
auflx en mefme temps, & fe mirent aux deux 
coftez du chariot. Les Eunuques de la maifo» 
du Roy au nombre de trois cens, magnifique-
ment veftus, & le iauelot á la main, fuiuoiens 
immediatement le chariot de Cyrus. Aprcs 
eux, on menoic en main deux cens chcuaux de 
1 Efcurie, chacua ayant lacouuertureenbro-
denc, & le freind'or. Aprcs marchoientdcus 
njille lanciers, apres marchoient vn gros de 
Caualcnc & dix mille cheuaux en vn feul ef-
cadron, á cent de front & cent de hauteur, quá 
eítoient ecux dont Cyrus auoit informé Ic píe-
nner corps de Caualeriedes Perfes j lis auc» 
^nt á leur teftc GUryfante. Apres marchois 
encoré vn fecond efeadron de Caualeric Per-. 
Jjcnnc de parcil nombre & en pareille or4 
donnance, á la tefte duqiuel eñok H y -
«4pe. Datamas conduifoic vn troifiem^ 

R ij 
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cfcadron, femblablc auprecedent j & Gadâ  
tas vn quatricme. lApres venoit la Caualeri? 
des Medes , puis les Armeniens , puis Ies 
Hyrcanniens , puis les Caduíiens, puis les Sa­
ques. Enfin , Ies chariots alloient quatre a 
quatre, ayanc á leur tcfte Artabate Perfaa, 
Tandis que Cyrus auan^oic en cct ordre, plu-
fícurs perfonnes du peuple qui cftoient hors 
des barrieres, le fuiuoient en foule pour luy 
prcfenter diuerfcs requcftes. Cyrus leur en-
uoya vn deSEunuquesquieftoientautouide 
luy , car i l en faifoitmarcher trois á chaqué 
coftc de fon chariot, pour porter fes ordres 
par tout, felón l'occurence, & leur fie diré 
qu'ils s'addreflaffenc a quelqu'vn de fes Offi-
ciers, Sí que ceux-la ne manqueroient pas de 
luy faire f^auoir ce qu'ils leur auroientdit. 
Auífi-toíl 1c peuple fe retira vers les eCca-
drons de Caualcrie , chacun confultanr en 
foy-mefme á qui il s'addreíferoit. Ec comme 
Cyrus vouloic fauonfer quelqucs-vns de fes 
amis, & les rendre plusconíiderables,Ules 
enuoyoit querir l'vnapres l'autre, &leurdi-
foit; Si ees gens qui nous fuiuent vous vien-
henc faire des demandes importunes, ne voas 
en mettez pasenpeine. Maiss'ilsvouspricnt 
de quelquc chofe qui foit juftc , ne maî aez 
pas de m'en parler, afín que nous fongions en-
femble aux moyens de les contcnter. CeuxqM 
Cyrus mandoit ainíi, des qu'ils en auoient re-
ecu l'ordre pattoienc á toute bride poür le 
venir crouuer , & par cette prompeitudea 
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obey^ilsrembloient encoré augmécer fa gran-
deur. I I Te rencontra pourtant vn certain pcr-
foanagc fort groflier nommé Da'íf laarnes, 
quis'imaginaqu'ileftoit degalant Jiommede 
ne venir pas íi vifte, mais Cyruss'eftantap-
perceu de fa penfee ne luy donna pas la peine 
Üe venir jufqu'á luy, & luy renuoyadiré,á 
moitic chemin qu'il n'auoit plus bcfoin de fon 
feruice, & depuis i l ne luy fít plus l'honneur 
de l'appcller. Mais vn autre qui n'auoic efté 
aucrty que depuis luy, i'ayant neantmoins de 
beaucoup deuancé, Cyrus en futfiaife qu'il 
luy donna fur le champ vn de fes cheuajix 
qu'on mcnoit en main, & commanda a vn E u -
nuquc de conduire le chcual ou l'autrc luy 
diroit. Tous ccux qui vircnt cfette aftion iugc-
xcnt que c eftoit vngrandhonnear que Cyrus 
luy faiíbit, tellement que depuis beaucoup 
plus de perfonncs qu'auparauant luy'fírenc 
la cour. Quand i l furcnt arriuez aux champs 
confacrez aux Dieux, ils ofFrirent leurs fa-
crificcs a lupiter, & fírent confumer au fea 
les taureaux entiers. On facrifía enfuitte 
au Soleil, & les cheuaux furcnt pareillement 
reduits en cendres. On cfgorgca auf&quel-
ques viílimes en facrifices á la Terre, feloü 
l'ordonnance des Mages, puis on fít les facri­
fices aux demy-Dieux patrons de la Syrie. 
Apres cela come le lieu eftoit aílez beauCyrus 
leur defigna vn certain cfpace d'enuiton vn 
quart de rieue,& leur commanda de courir par 
bádes.Luy-mcfme i l fe meíla parmy les Pcrfes, 

R i i j 
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6 fiit le vainqueurdelacourfe, cariln'ye» 
auoK pas vn qui fuft íi bou hommc de cheual 
que luy. Artabare emporta Je prix éntrele» 
Mcdes, car c'cfioit luy a qui Cyrus auoit don-
ne vn cheual. Le General des Syriensfutlc 
irainqueur entre ceux de fa Nation, Entreles 
Armemens Tygranei Entre les Hyrcanicas 
le ñls du General de leur Canalerie j Entre les 
Saques vn fimplc Caualier, mais auec tant 
dauantage, qu'il laifía fes concurrens der-
nere foy de plus de la moitiédela carriere 
^lors Cyrus le fit venir, & luy demanda s'il 
woudxou donner fon cheual pour vnRoyaumc; 
Non, refpondule Caualier; maispour obii-
ger vn honeñe homme ie le donnerois de tres-
ton coeur. Et bien , dit Cyrus, ie veux vous 
«nonítrer vn endroit, oii quand vous ietteriez 
«ne pierre les yeux fermez, vous ae fjauriez 
ananquer de toucher vnhonefte homme. Ic 1c 
•veux, repartir le ieunc homme, monñrei-
moy ou c'eft^ ie vousaíTeurc que i'y ietteray 
cette motte de terre que ie m'en tais amaffer. 
Alors Cyrus luy monítra la troupe ou eñoit la 
Plus grande partie de fes amis, & l'autre ayanc 
Jirmc les yeux y ietta vne morte de terre, 
¿aqucllc attrapa Pherauias tandis qu'il paí-
loic pour porter en quelque endroit vn com-
jnandemcntde Cyrus.PherauIas fefemitbieri 
frapper , mais i l ne laifía pas de pomfui-
ure fon chemin, & ne fe rctourna pas mefme, 
l e Caualier Saque ayant ouuert les yeux, 
demanda qui i i auoir touchc. Ce neft 
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•as vn de ceux qui fonc icy , refpondit Cyrus. 
Encoré moins quelqu'vn de ecux qui n'y íbnt 
cas, repartic le Caualier. AíTeurcment, dic 
Cyrus, Mais vois-tu céc homme qui gallope a 
cofté des chariot$,c eft ecluy- la que tu as tou-
chc. Ec commaut dit le Caualier,ilne s'eft pas 
retournc ? Gela eft vray, dit Cyrus, & i l fem-
Wc qu'il foit tranfportc. Le ieune homme 
ayant ouy ce difcours, part fubitcment pour 
voir qui c'cftoit, & i l trouua que c'eftoit Phe-
raulas, car i l auoit encoré la barbe plcinc de 
terre & de fang qui luy eftoit coulc du ncz, 
oü il auoit receu le coup. S'eftant done ap-
prochc de luy , il.luy demandas'il auoit cftc 
frappc. Vous le voyez, luy refpondit Pherau* 
las. le vous donne donemon chcual, iny rc-
pliqua le Caualier. Surquoy Pheraulas luy 
demandant pour qucllc oecafión i l luy fai-
foit ce prefene, i l luy racoma de quelkfa-
5011 la chofe s'cftoit paíTée. Et enfin, ad-
ioufta-t'il , ie vois bien que ie n'ay poinc 
manque de toucker vn honefte homme. 
Vraymenc , refpondit Pheraulas , vous le 
deuiez donner á vn plus riche que moy, 
toutesfois ie faccepte de bon cceur , & 
ic pris les Dieux qui ont permis que 
vous m'auez touché, de me donner aflez 
de puiffance pour nc vous point repen-
tir de ce que vous faites. Preñez - done 
nion cheual , continua-t'il , & montez 
dcíTus , & ainfi i'iray bien-toft vous re-
«ouucr, ils efehangerem icurs cheuaux. E n -
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tre Ies Cadníiens Rhathonises rexnporta k 
prix de la courfe. Les chariots coururent auffi 
feul á íeul. Le prix de tous les vainqueurse-
ñoit vn boeuf á chacuaj pour traitterleurs 
amis j & quelques vafes d'or & d'argcnt. Cy-
IUS voulut hiy-niefnie auoir vn boeuf pour le 
prix de fa vidoirc;mais quant aox cotipes d'or 
& d'argent i l les donna á Pheraulas, a caufe 
«jue cctte Caualcate auoitefte forr bien en-
tenduc. Au reíle, de laniefmefa^onqu'eile 
fe fie alorSjie Roy de Perfe la fait encoré quel-
•guefois , hoifmis qu'on n'y mene point de 
v i dimes , fi ce n'eft quand i l veutfairedes fa-
«rificei. Toures les ceremoñies eftant ache-
flces, ils reprirent le chemin de lavillejOÚ 
«hacun xetourna á fa maifon. Les gens de 
guerre qui n'auoient point encoré deloge-
anent particulier, allerent pafler la nuit á leur 
«juarcier. Cep^ndant Pheraulas cnuoya querit 
1c Caualicr Saque qui luy auoit donné fon 
cheual, & l'ayanr mené en fon logis luy fii 
pluíicurs prefens , & apresic fouper büt a fa 
íanté dans les coupes mcfmes que Cyrusluy 
aucit données , defquclles i l fit encoré prefent 
á ce Caualier. Ciduy-cy, furpris devoirla 
^uantité des beaux meubles , & le grand nom­
bre de feruircurs qu'auoit Pheraulas, nepüt 
reteñir fa curioíué de luy demander s'il eftoir 
vn des plus riches de fon í-ays. Tant s'en faur, 
¿it Pheraulas , j'fiftois vn de ceux qui gagnent 
leur vie de leur trauail. Mon Pere m'auoit 
eflcué dans l'eafance auec aífez de peine y 
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& dés que j'eus vn peu d'ágejcomme i l ne pou-
uoit me nourrir fans tiauiller , i l m'enuoya 
faire valoir, vnc petice maifon de campagne 
qui luy appattenoic. Peu apres il falluc que je 
le noumífe luy-mefme jufques a la fin de fa 
vie, & j'en vins á bouc par la peine queje pre-
aois a cukiuer ce petit hericage, quin'eftoic 
aucunement ingrat á mes foins, mais qai y 
icfpondoit auec vnc j uftice, s'il faut ainíi diré 
la plus exadte du monde. Car quand je l'auois 
femé, i l rendoit juñementlamefmequantité 
de grain que j 'y auois mife auec vn peu plus, 
pour me feruir d'intcreft , & quelqucfbis auíli 
par generoíité , ilme donnoit le double. C'eft 
de la fagon que je viuoís dans mon paysjmain-
íenant tout ce que j'ay je leticns delalibe-
ralité de Cyrus, c'eílluyquim'adonnctour 
ce que vous voyei,Que j,e voua trouueheureux 
en routes chofes, s'eícria le Caualier, mais 
principalement parce que vous eftes deuenu 
lidie apres auoir eftc panurejear ie m'imagine 
que vous aucz bien mieux gouftc le piaiíir de 
l'abondance, apres auoir foufert le diferet, le 
voy bien,refponditPheraulas, que vous croye» 
que le contcntcment augmente á proporíió des 
ncheíTes , mais pouuez-vous ignorer que se 
a'ay pas plus de piaiíir á boire, ou á manger , 
ou a dormir , que i'en auois lors quei'eftoia 
pauurc. Qu'cft-ce que ic gagne á poíTcdci: 
tous ees biens ; I'ay plus de chofes a gar* 
der , i'ay plus de defpenfe á faire , ic 
cais embairaífé de plus de íbins. le VSÍÍ5 
- K Y 
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vn grand nombre de ralees qui me demandent 
du pain, le* autres du vin, Ies autres des ha-
fcit*, quelques-vns font inalades.l'vn vicn-
dra m'apporter Ies reftesd'vnt brebisquelcs 
loups ont defehirée, l'autre viendramediré 
qu'vne vache cft tombée dans vn precipite, 
l'autre qiae la nialadic s'cft mife dans mestrou-
peaux; Si bien qu'á diré le vray, ilmefem-
ble que ma richcffe me donne vn peu plus d'oc-
cafions de m'aífliger que ma pauurccc. Mais 
au moins, refpondit le jeunehomme , quand 
«ouc eft en bon ordre vousauez bien plus de 
foyc que moy. Mon Caualier , icfpondic 
íheraulas , i l n'eft poinc fi agreable d'a-
uoir áu bien, comme i l cft afflígeant dele 
ferdre i & vous allez voir que ie dis vray. 
Cherchez parmy ceux qui font riches, s'il y 
en a pas vn á qui Iccontcntemcntd'auoirda 
fcien ofte le fommeil, & au contraire, entre 
«ceux qui font ruinez, trouuez m'en vn á qui la 
urifteíTe permette de clorrc I'GEÍI durant la 
muit. le le veux, dit le Caualier, mais auífi 
nc trouuera-t*on point de gens qui s'endor-
Jncnt quand on leur donne, car la joye les 
*éuei!Ic aífez. Cela efí vray , refpondit Phe-
a^ulas, & lí nous auions autaat de plaifír á pof-
Xcdcrvnc chofe comme i l y en a quand on nous 
Jla donne, fans di/ficulté les riches feroiem in-
comparablemctplus heureux que les pauures. 
^íais i l faut que les riches faífent de grandes 
aefpences, tantoft pour le feruicc dcs Dieuí? 
«antoft poux afliñer kuis arais, tantoft pous 
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rcceuoir ccax qui les viíicent. Or il faut í^a-
uoir que quiconque ayme fort l'argent, s'aífli-
ge fortauíft quand ü fautqu'il le debourfe. Ic 
nc fuis point de ees gcns-lá, dit le Caualicr , 
& j'eftablispoar felicite d'auoirbcaucoup de 
bien, & de beaucoup defpencer. Qui vous em-
pefehe done, repric Phcraulas, d'eftre heu-
teux & de me 1c rendre auíR? Poffcdez tout cp 
que vous voyez, ¿edirpofezena voftregré. 
NourriíTez moy feulcment commevnamy, 
ou á moindres frais encoré íi vous pouucz; I I 
me fuffira d'auoir quclque pare dans vos bicns. 
Vous vous raillez, dit le Caualier. Non non, 
rcfpondit Pheraulas, ie parle ferieufement, 
& de plus ie feray enfotte auprés de Cyrus,, 
que vous ne fcrei point obligé de íuiure la 
Cour, ny d'aller feruir a Tarmée, mais que 
vous iouyrez paifiblemcnt de vos richefles 
¿ans voftre maifon. Ie feray cela pour l'amour 
de vous, & pour Tamour de moy, Et fi ie puis 
obcenir quelque nouueau don de Cyrus,ou ga-
gner quelque chofe á l 'armée, ievonsl'ap-
porteray aufli-toft, aSn daugmenter voftre 
bien. Defchargez-moy feulcment du foin 
qu'il faut que i'en aye a prefent , & cro-
yez que ie vous en feray obligé, &que Cy-
ms mefme vous en f^auragre. Us^saccor-
derent l'vn & l'autrc á ees propofuios, & les 
cxccuterct fur le champ. Ce Caualier s'efti-. 
moit heureux de fe voir fi puiíTatj&l'autre s'c. 
ftimoit encoré plus Iveurcux d'auoir come vn 
Intcodat fax qui i l pouuoit fe repofsí de toute» 
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les aíFaires", & qm luy donnoic le loiíir de 
yoir fes amis. Car de rhumeur qu'ii eftoit, i l 
n'eftimoit pas qu'il y euft rien de plus vtile ny 
de plus doux que de culciuer ramicié des hom-
mes, puis qu'il ne trouuoit poinc d'animal, ny 
fi bon, ny íi reconnoiíTant que Thomme. En 
effec, difoit-il, íi vous loiiez i l parlera de 
vous auamaseufemene j Si vous lay faites vn 
ylaifír, i l s'eííbrcera de vous en faire vn autrej 
5i vous auez de TafFedion poür luy j i l aura 
de la bien-veiullanccpour vous 5 En vnmot, 
i l ne í^auroit ha'ír celuy qui l'ayme. De plus 
i l n'y a que luy qui fe pique de reconnoiftre 
les bien-faits de ceusc qui Tont engendré, & 
qui les ferue durant leur vie & apres leur 
mort. Tellement que tous les aunes animaux 
íbnc ingrats & meconnoiflans a comparai-
fon de rhomme. Ainíi Pheraulas eftoit rauy 
de pouuoir abandonner le foin des autres pof-
feífions pour fe donner emierement á fes amis, 
& le Caualier Saque eftoit aufli bien-aife 
d'auoir de quoy faire vne grande deípence. 
De la s'enfuiuoit vne amitié reciproque y 
celuy-cy aymoit fort Phcraulas, par ce qu'il 
luy appoi toit tousjours quelquc cho£c,& Phe-
raulas Taimoit pareiliement par ce qu'il voa-
loit bien fe changer de tomes les inquietudes 
du mefnagc , & qu'encor quede jonr en jour 
Icurs afFaires au^mcntaíTeHt, i l ne luy laiflbii 
|>as pour cela moms de repos. 

Cyrus ayant ainíi acheué fes facrifices, fíe 
va feftia ca Eejouyfíance de la viÓoire qu'ü 
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auoit remportéc dans les courfes de cheuaux 
ícele clwiots, & y manda ceux qu'i l voyoic 
les plus affcaionez á la gloirc de fon Empue, 
& qui luy portoient vn refpeci: mefle d'a-
mour. Entres ks-autres, i l conuia Artabafe, 
Tygiane, le General, dcsHyrcaniens,& Gro-
bryas. Quant a Gadatas i l cftoit 1c grand 
Maiftre de fa Maifon, & auoit charge fur 
tous les Eunuques; Et lors que le Roy faifoit 
quelque giand feftin, i l ne s'affeoit point a ta-
ble, eftant obligó d'aller de coftc & d'autrc 
pourdonner ordre a tout; mais pour l'ordi-
naire i l mangeoit auec Cyrus , qai prenoit 
grand plaifir á fon entretien. Quand les Con-
uiez furent venus, ilsne piirent pointleurs 
places auhazard, mais Cyrus les fift affeoir 
felón l'eftime qu'il en faifoit , donnant au 
premier la place la plus prochc de foy á maiií 
gauche > parce que c eñ le cofté le plus foiblc 
du corps , & d'oü i l y a plus á craindre. Le fe-
cond, i l lemcttoit pareillement le plus pro-
che de foy á main droitte. Le troificfme, i l k 
faifoit paffer á coftc du premier á main gau­
che. Le quatriefme, a coftc du fecond á main 
droitte, & ainfi de fuitte. Par cemoyenil 
vouloit faire connoiftre publiquement ceux 
quril eftimoit le plus , iugeant que cela eftoit 
de tres-grande importanec. Etdefait, fi fon 
cftoit afleurc que les belks aftioBS nc deuffent 
point eftre prifées ny recompenfées, i l ne fe 
trouueroit plus de gens qui s'y portaffent auec 
unt d'aídeur. Mais quand on voit que k s 
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pius dignes íbnt íes plus coníiderez, c'eft alorí 
que i'émulation s'eíchauffe, & que chacua 
s'efForce ouuertcment de furpaffer fes pareijs. 
Par ce mojen on connoiflbic ayfément dans 
la Cour de Cyrus, qucls eftoient les plus ver-
tueux á voir feulemem la place qu'ils oceu-
poienc. Aureftc, ees places n'eftoient point 
données pour toíijours , car le merite faifoit 
monter vn homme d'vn lieu inferieur á vn 
pías rcleuc, & s'il venoic á decheoir en vn 
aucre temps, i l eftoic contraint de fortir de fa 
place & d'en prendrevnc moins honorable, 
cequi auoit encoré d'autresfuittes; Car Cy­
rus euñ eñe honteux que celuy qui tcnoit vne 
des premieres places, ne paruft pas aufli auoir 
Je plus de íes bien-faits. Et ce meíme ordre 
s'cft toüjours obferué depuis dans la Cour 
du Roy de Períc. Tandis qu'il fouppoient 
i i yint en penfec á Gobryas , qu'il n'eñoit 
point merueHleux de voir vne fí grande abon-
dance de touces forccs'de viandes dans la mai-
fon d'vn fí puiffant Prince; mais i l admiroit 
que s'il trouuoic vn plac áfon gouft , i l ne 
vouloit point fe le referuer á luy feul, qu'il 
s'empreíToit d'en faire manger aux aíli-
ftans , & en cnuoyoit mefmes á fes amis 
íufqucs chez cux; tellement qu'aprés le fou-
per ilj fift porcer de cofte & d'aucre toutes 
les viandes qu'on auoit deferuies, qui eftoient 
en fort grand nombre. Cela luy donna fu-
jet de s'addreíTer a Cyrus , & de luy diré» 
Ccrtss, Scigneur, i'auois bien creu iufqn'á 
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prefetit que vous eftiez le plus grand Oar-
pitainc du Monde , mais le vous protefte 
qu'il me femble que voftre bonté fur-
paífe encoré voftre Valcur. Ne vous en efton-
nezpas, reípondit Cyrus, car il y a bien plus 
de plaifir a 1'vn qu á l'autre. Ec comment l'cn-
tendez-vous, repartir Gobiyas ? C'eft , r e^ 
pendit Cyrus, que pour monftrer qu'on eít 
grand Capitaine i l faut faire du mal aux hom-
mes, & pour donner des marques de ía dou-
ceur,il nefautleur faire que du bien. Aprés 
qu'ils curent vnpeubü, Hyftafpeduá C y -
tus ,Ne trouuerez-vous poinc mauuais que ic 
vous demande vne chofe que ie defircroii fort 
fjauoirde vous? Au c6traire,rcfpondit Cyrus, 
ic vous f^aurois bien mauuais grc/i vous m'a-
uiez celé quelquc chofe que vous cuífiez voulu 
mediré. Dittesmoy donc,repric Hyftafpc,ay-
je iamais refufé de vous venir trouuer lors que 
vousm'auez mandé? Que dittes vous-la, re-
partit Cyrus ? Mais fuis-je venu Icntemenc, 
dit Hyftafpe ? le ne m'en fuis iamais plainc, 
lefpondit Cyrus. M'auez vous done comman-
dc quclquc chofe que ie n aye pa» fau , ou 
m'auez vous veu faire a regret les chofes que 
vous auez commandées ? Ríen de tout cela, 
dit Cyrus Dittes moy doncaunomdesDieux, 
repnt Hyftafpe, pour quelle raifon Chiyfan-
tc cft-il en vne place plus hónorablc que 
moy ? Voulcz vous que ie vous le die, re-
pliqua Cyrus, & m'aíícurez vous de ne vous 
joim fafcher, ic ^ous confeffe la vente í 
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Nuliemenc j refpondit Hyftafpe, mefine ie 
fcray bien aiíc d'apprendre que vousncm'a-» 
uez point fait d'iniuftice. Et bien, rcfpondis 
Cyrus, Chryfanten^a point attendu que ie le 
jmandaíTe pour me venir trouucr, i l eíl vena 
íbuuent s'ofFrir de ltiy:-mefmc.Ii ne s'cft point 
contenté de faire ce qtTbn luy acommandé, 
fouuent i l a fait de fon propre mouuementcc 
qu'il a iuge auantageuxau bien denosaíFai-
res. Qiiand i l a falluparlerá nosAIliez,ii 
m'a fouuent confeillé ce que iedeuois diré. 
Quand i l a creuquei'eufle eñe bien-aife de 
leur faire fgauoir quclque chofe, qui n'eufí 
pasefté de bonne gracc en ma bouche, i l le 
ícur a fait entendre adroittement commefi 
c'euñ cfté vne penfée qui luy fuft venue. 
Aprés cela, nefaut-il pas auoiier qu'il m'a 
mieux feruy, que ic ne me fuis feruy moy-
mefme ? Bien dauantage , i l a fouuent fait 
pour moy plus que pour luy. Tandis qu'il fe 
paflbit de peu 9 & qu'il fe contentoit de ce 
qu'il pouuoit rencontrer, i l fe mettoit en pei-
ácdeme.trouuer toutes fortes de commodi-
tez. Enfin, ilne m'eíl point arriuedebon-
ieur dont i l n'ait en plus de ioye que moy-
mefme. le fuis rauy de vous auoir fait cette 
demande repris Hyftafpe,car aumoinsd'o-
xes-nauant ietn'éforceray de faire ce que vous 
auez I'ignore feulement vn feul point, 
Comment iepourray vous faire paroiftre que 
ácmercjouys de voftre profperité. Faudra-
l'ilbattredesnuins , faudra-t'il rire, quek 
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autre contenance faudra-t'il teñir ? Artabazcj 
luy repliqua brufquement, i l faudra que vous 
danfiez vne courante de Pérfe s & ce mot fit 
rire toute la compagnie. Tandis qu'ils conti-
nuoient toüjours a boirc , Cyrus parlanc a 
Gobrias, Auoüez-moy la verité ? luy dit-il, 
feriez-vous plus content de maríer mainte-
nanr voftre filie a quelqu vn de cenx que vous 
voyez icy , qu'alors que vous nous vinñes 
trouuerla premiere fois.? Enverité, refpon-
ditGobryaSj ie ferois plus aií'ede concluís 
cette afFaireque iamais. Etauez vousquel-
que raifon pour cela, repric Cyrus ? Affeure-
ment, dit Gobryas; car quand ie vous yins 
trouuer,& que ie commen^ay á connoiftrc 
tous ecux que voicy, i'eftous feulement té-
moin de leur generofité dans les perils, & de 
kurpatience dans les fatigues : maismainte-
nant ie le füís encoré de leur moderation dans 
laprofperitc. O r , ilinefemblequ'il eñbeau-
coup plus diiíicile de fe bien couduire dans la 
bonne fortune, que dans la mauuaife } par ce 
que 1' vne attirc le plus fouuent Finfolence /& 
l'autre produit toüjours la fageífe. Alors, Cy­
rus fe retournant vers Hyftafpe 5 Et bien, luy 
dir-il, auez-vous entendu le raifonnement de 
Gobryas. Ouy certes, refpondit Hyftafpe3& 
s'ilenfait fouuent de femblables, ie recher-
chcraypluftoñ fa filie, que s'il me promet-
toit beaucoup d'or & d'argent. Ouy , ouy,rc-
paitit Gobryas , i'ay plufieurs femblables dif-
cours par eferit, que ie vous coramuniquera/ 
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volontiers, livous preñez mafilie, & quáne 
a mes autres richeífes , puis que voas n'en 
voulez point, ie ne f§ay íi ie les dois donner 
áChryfante> puis qu'aulli bien i l vousadéja 
vfurpe voíh-e place. Vraymcnt, dit Cyrus, íi 
tanc que vons eftes me voalez aduertir quand 
vous defirerez voas marier, vous verrez de 
quellc fa9on ie vous y feruiray. Et fiqucl-
qu'vn veut marier vnc filie, dit Gobrya8,á 
qui faudra-t'il qu'ils'adreíTe ? A moy, encoré 
dit Cyrus , car i'entcns ce meftier á merueille. 
Et quel meftier, dit Chryfanre ? A connoiftre 
fuelles perfonnes font propres les vnes aux aa-
tres , refpondit Cyrus. E t degrace, repric 
Chryfante, Quclle femme á voftrc auis me fe-
roit propre ? IlTaudroit premiercment, repat-
tit Cyrus, qu'elie fuft petite, car tu es petit, & 
íi tu la prenois grande & que tu vouluffes la 
baifer quand elle feroit debout, i l faudroit que 
tu faucaJÍes comme les petits chiens.Cctte pre* 
ueyance,dit Chryfante, cft deja fort a pro-
pos , car aulli bien ie n'aymc pas fort á fauter. 
Aprés cela, reprit Cyrus, ie voudrois qu'elie 
fuft camufé, parce que tu as vn nex aquilin, 
& que ees fortes de nex s'cmboiíicroient bien 
l 'vn dans Tautre. A ce conté, dit Chryfan­
te, á prefent que i'ay bien raange, vne fem­
me qui feroit á ieun me viendroit fort bien. 
Sans doute , repartit Cyrus , car vn vemre 
plcin auance comme vn nez aquilin, & vn 
vemre vuide cft plat comme vn nez camus. 
.Yoila qui vale raicux du monde, dit Chry-
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fantc , mais á vn Princc froid quelle tem-
mc luy faat-il ? Cyrus & toute lacompagnic 
fe prirent a rirc de ce trait 9 & tandis que la 
rifee duroit encoré , Hyftafpe íc rctournanc 
vers Cyrus. Certes, luy di t - i l j ie ne yous 
porte enuic que pour vn point feulement, c'eft 
qu'cftant froid comme voos eftes,vous ne laif-
fez pas defairerire. Et bien, dit Cyrus, nc 
douncrois tu pas beaucoup de chofe pour en 
faire diré antant de toy , & ne ferois tu pas 
bien-aife quondift a la Dame dont tu vcux 
gagner reftime, que tu es de belle humeur; 
Et c'cft ainfi qa'ils fe railloient les vns les au­
nes. En fuitc de ees difcours , Cyrus fit pre-
fent a Tygrane de pluíeurs pierreries pour fa 
femme, en coníideration de ce qu'clle auoit 
fi gencreufemenc fuiuy fon mary á laguerre. 
I I donna aufli a Arcabaze vne'coupe d'or, 
Ildonnaau Prince d'Hyrcanievn chcu^l, & 
plufícars autres pieces de grand prix j Et pour 
vous , dit-il a Gobryas , ie donneray vn 
mary á voftre filie. Ne fera-cc done pas 
moy, dit Hyftafpe, afin que i'ayc ees beauje 
eferits dont m'a parlé Gobryas ? Et quoy, dit 
Cyrus, as-tu du bien fuffifamment pour fa 
filie? I I n'en fautpas douter, dit Hyftafpe. 
Et oü eft-il, continua Cyrus, En ce lieu-cy 
mefme, rcfpondit Hyftafpe, & en la pla-
ccoúvouseftes aífis , puis que vous m'hono-
rexdc voftreamitié. C'cneft a í fcT, dit Go­
bryas , & auífi-toft tendant la main a Cyrus, 
áoiiQei-luy ma filie , adroufta-t'il, car ic 
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l'accepte deboncoeur pour gcndre. Cyrusa 
rinñanc prit larnain d'Hyftafp.e & laioigaic 
á cclie de Gobryas, qui lareceut auec affe-
¿lion 3 & depuis Cyrus fíe pluíieurs beaux 
prefensá Hyftafpe pour enuoyer á fa mai-
íhefle. Enfuitte, Cyrus tira Ghryíante á luy 
& le baifa : mais Artabaze ialoux de cette fa-
©eur , Ah Cyrus l s'écria-t'il, lacoupequetu 
m'as donnée n'eft pas de meíme or que le pre-
fent que tu fais á Chryfante. Ic t'en feray vff 
paieil, dit Cyrus. Etquand fera-ce, reprit 
Artabaze \ D'icy á trente ans, rcfjjondit Cy-
IUS, Etbien, dit Artabaze, i'attendray ce 
temps-ia)& nc mourray point auparauant. 
Aufli- toft chacun s'eñant leué , Cyrus fe 
leuapareiliement, & les recoaduifit iufqu'a, 
la porte, 

I I I . Le lendemain on licentia toates les 
troupes des All icz , & on leur perrnit de re-
tourneren leurpays, mais plufieurs d'entre* 
euXj&particulierement des Mcdes& desHyr-
eaniens,aymerct micux demeuter auecCyrus, 
qui leur aíligna des terres & desmaifons, que 
leurs defeendans poffedent encoré auiour-
d'huy. Ceuxqui defírerent feretirer, i l les 
combla de prefens , & les renuoya tres-fatis-
faits, tant les Oíficiers que les fimples foldats. 
IIfitauííi vnelargelíeaux Perfes,de toutlar* 
gentqu'il auoit apporté de Sardes, & com-
men^apar les hauts Oíficiers de ra rmée ,& 
par íes compagnies des gardes auíquels i l c» 
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donna plusou moins i felón la grandeur de 
leurs fcruices. Les principaux O/ficiers de 
Varmée receuoicnt aufli Targent qui fe deuoic 
parcager entre les Capitaines qui eftoienc fous 
leur charge. Les Capitaines le diftribuoieiic 
auxautres bas Oificiers 3 & ceux-cy ledon-
noieot aux fimples foldats ; les vns & les au-
tres ayant principalement égard á recompen-
|cr chacun felón fon meiite. Cette liberalité 
fit parler diuerfemenc de luy. Qaelques vns 
difoient, i l faut bien qu'ilaitde grandes r i -
cheíTes puis qu'il nous ademne a tous. D'aii-
tres, commentpourroit-il auoir de grandes 
richeíTes , puis qu'il n eft pas d'vn naturel a 
aymer l'argent, & qu'il prendplus deplaiíir 
áledonner qu'a enamafler. Cyrus ayant en 
aduis qa'on tenoit de luy ees difcours, manda 
les principaux de fa Cour, Se leur parla de la 
forte. Mes amis , i l y a long-t^mps quei'ay 
veu des perfonnes qui font bien-ayfesde paf-
fer pour plus riches qu'ils ae font , & qui 
croyent qu'ils en feront eftimez plus honeftes 
gens: mais i l me femble qu'ils attirent fur eux 
vne reputation toute contraire. Car paroi-
ftre richc & n'aíTifter pas en mefme temps fes 
amis, c'eft a mon fens fe declarer auare. I I y 
en a d'vn autre coftéquine veulent pasqu'on 
f§achecc qu'ils ont, & ceux-cy font encoré 
plus incommodes , car commeon neconnoift 
pas leurs facultez, fouuent ceux qui font dans 
laneteífuéne la leur ofent defcouurir. I I eft 
ce me femble plus franc & plus ingenu 4e 
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faire voir fa puiflánce, & de s'cfForcer d'eAre 
gcncreux á proporrion de fon bien. C'eft 
pourquoy ie veux vous faire voir maintenant 
ce que i'ay, & Ies chofes que ie nc pourray 
pas vous monftrcr,ie vous les diray. Aprés 
ees paroles ü leur dcícouurit quantué de ri-
cheíles, & les cntretinc de celles qui n'eftoient 
^asen veue. Enfin, mes amis, leur dit-il, 
vous deuez croire que tout cecy n'cft pas 
moins a vous qu'á moy. Ie nc conferue point 
ees chofes pour les diflipei; moins encoré par-
ce que i'efpere les confuraer , car ie n*en^our« 
rois iamais venir a boutjmais afín d'auoir tou-
jours dequoy recopenfer Ies vertueux, & de* 
«juoy doner aux indiges. Et tcl fue so difcours* 

I V . Au refte, lorsqu'il creut auoir aíTez 
bien eftabli fcsafFaires dans Babylonc pour 
s'cn pouuoir eloigner fans prciudice, i l fit fes 
preparatifs pour vn voyage en Pcifc , & 
commanda á chacun de fe teñir preft pourl'a-
compagner. Quand tout fuft en cftat i l partit; 
& bien qu'ilmcnaftauec luy vne arméeaffez 
nombreufe , on nc peut trop admircr aucc 
quel ordre tout fe faifoit, foit pour camper, 
foir pour defeamper, & auec quclle prompei-
tude chacun fe mettoit oú i l deuoie eñrc. C'eft 
vnccouftumc parmy les Perfes*, que quand 
le Roy marche en campagne toute la Cour 
Icfuit, & logefous des rentes comme luyen 
quelque faifon de l'année que ce foit. Cyrus 
done ordonna premierement que Tenuce de 
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fonPauillon fuil; toüjours tourn^ vers l ' O -
rient, & marquarefpacequideaoiteftre en­
tre fon logement & ceux de fes gardes. I I 
commanda aux Boulengcrs de prcndre leuis 
logemens a droute, aux Viuandiers á gau­
che. I I pla^a pareillement les cheuaux a 
maindroitte, & lesautres bertesde voiture á 
main gauche. Ec les ordres qu'il auoit donnc« 
eftoicntíi exads , que chacun f^auoit á point 
nomme la place qu'il deuoit auoir , & l'eften-
duede terrainqu'il deuoic oceuper. Quand i l 
falloit partir, chacun plioit fon bagage, & 
auíh- toft i l eftoic chargé fur les beftes de fom-
me, par ceux qui auoicnt foin de les conduire. 
Ainíi en vn mefme íemps, tous les voituriers 
alloient par tous les quartiers, & chargeoieñt 
cequ'ils dpuoient fimporter , tcllement qu'il 
n^falioit pas plus de tempspour drefler ou 
pout cnleucr toutcsles rentes, quepourvne 
feulc. I I en cftoitde mefme pour les viures, 
car comme ceux q.üi auoient ce foin-lá f^a-
uoient ce qu'iis dcuoient faire , on auoit aulli-
toft apreftc a manger pour toute i'armce que 
pour yne copagnic feule. Or, non feulement i l 
auoit eu foin de logcrles Artifans aulieuqui 
leur cíloit le plus commode,inai.s auífi de don-
neraux foldats les quartiers qui leur eftoienc 
les plus conuenajjles felón les armes qu'iis 
fortoient, & ils y eíloicnt tous íi bien accoü-
tumé^qu'ús y alloient d'abord fans s'abufcr: & 
de vray , /i l'arrengement cft d'importancc 
dans yne maifon, pour trouuer á piojos 
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tout ce eju'on dcíirc, i l cft encoré de plus grati. 
de confequence dans vne armée, oú les occa-
íions d'employer fes gens font plus fubices, oii 
les moindres recaidcmens font plus dange-
reux, & oii la prompte execution caufe des 
euenemens plus fauorables : c'eft poar cela 
qu'il eíloit íi curieux de cét argument. Quant 
á luy, i l logpoic ;toujours au milieu du camp, 
comme eftanc le lieu le plus afleuré, & fes plus 
aifidez eftoient tout autour de luy. loignant, 
ceux-cy eftoient les logemens de la Caualeric 
& deschariots de guerre , car comme ilfaut 
beaucoup*de tempsaux vns & anx autres pout 
fe mettre en eftat de defenfe, i l faut le plus 
«ju'on peut les efloigner du danger, & les cou-
urir des autres troupes. Les gens de trait 
auoient leuír quartier a U tefte & álaqueue 
deslogisdela Gaualerie. Le refte del'In-» 
fanterie legereraent armée, labordoit á droic 
& á gauche. Les foldats pefammenc armez 
qui portentde grandes rondaches, enuiron-
noicnt tout le camp comme vne forte murail-
íe , afín qu en ca¿ d'allarme ils fouftinffentles 
premiers efforts de l'cnnemy, & donnaíTent le 
loiíir á la Gaualerie de monter á cheual s'il en 
eftoir befoin. Ils dormoient tout armez auffi 
bien que les gens de trait j pour n'eftre point 
pris au depourueu durant la nuit. Tous les 
Ofíiciers auoient des banderolles au haut de 
leürtente, & comme dans lesvilles tous les 
bons valecs fjauent les maifons delaplufpart 
dé« Citoyens, & particalieremcnt des gens 
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d'afFaires, de mcfmc Ies doineftiques de C y -
rus í^auoienc precifemcnc les logis des Capi-
taines, 5c connoiíToienc leurs enfeignes j De 
fajon que quand ü youloic en mander quel-
qu'vn, ils couroient droic áfatente. Parece 
oidre qui regnoit par touc, non feulement on • 
voyoit ceux qui faifoient bien ou mal j mais 
Cyrus fe tenoit íi aíTeufc, qu'il eílimoic que 
files ennemis l'attaquoient de nuit ou de jour, 
c'eñoit la mefmc chofe que s'ils fe fuffent ve­
nus ietter imprudemment dans vnc embuP- ~ 
xade qu'on leur auroic dreííé. II difoit auíli 
que ce n'eíloit pas eílre Capitaine que de f^a-
uoir feulement 'comment on renge vne armée 
en bataille, comment on la fait combatiré fue 
vn grand front ou fur vn moindre, de quelic 
fapn fe font les contre-marches, ou les con-
uerfions, quand on a les ennemis en queue oa 
fur les flanes; mais de f^auoir deftacher á pro-
pos plufieurs petits corps, & les cnuoyer aux 
endroits ou ils peuuent rendre plus de fetuice , 
de fjauoir quand i l faut fe hafter & le faire : 
c'eft en de femblables adions qu'il eftabliííoic 
la, prudence d'vn General d'année, & c'eft * 
quoy il apliquoit partieulierement fon efprit, 
íi bien que pendant la marche on le voyoic 
perpetueliement agiífant , donnanc tantoft 
vn ordre, tantoft vn autre, felón les diuer-
íes occurrcnces. Mais pour ce qui concerne 
le campement, i l ne ehangeoic gueres l'ordre 
dont nous auons parlé. 
Qiud ü fut prochí de la Mcde i \ fe deftourna , 
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pourallcr faliier Cyaxare, auquel i l ditda-
bord, qu'il Juyauoit referuc vn Palais dans 
Babylone pour fon logement quand i l y vou-
droit allcr. Ce compJimcnt fut accopagnéde 
ejuantitede lidiesprefens, que Cyaxareac-
cepra, & pour y refpondre, i i luy fie ofFrir par 
fa filie, vne couronne d'or, des brafleletSjvnc 
chaifne , & vne vefte la plus belle qu'il eftoit 
poílible. La Princefle mit la couronne fur 
Ja tefte de Cyrus, & Cyaxare paflam plus 
auam, ie te la donne clle-mefmc pour tafem-
me, adjouña- t ' r l , elle eft ma filie, ton perc 
cfpoufa de mcíme la filie de mon pere, de la-
qucllc tu es nc j Au refte, c'eft elle que tu ca-
xcflbis fouuent dans ta ieunefle, lors que tu 
cllois chez nous , & ie me fouuiens bien que 
quand on luy demandoit á qui elle vouloit 
ellre mariée, elle refpondoit toíijours que c é-
toit á Cyrus. Ie te donne pour fa dot toute la 
Medie, puis que ic n'ay point de fils legitime. 
Acesmots Cyaxare feteüt, & Cyrus luy 
repliqua, l'eftimc infiniment & l'alliance & 
la PnnceíTe, & les prefens; mais ie feray 
bien-aife d'en aucrtir Cambyfe & Mandanc. 
Tellefuftfa refponfe. Toutesfois i l ne laif-
fa pas de faite plufíeurs prefens a cette Pria-
cefle , pour s'emretcnir toüjours dans l'ef-
prit de Cyaxare. Cela fait, i l pourfuiuit fon 
chemin vcislaPerfe : & quand i l fut arriué 
fur les fronticres, i l y láiíla le gros de fon ar-
mce , tandis qu'il s'auan^oit en diligence vers 
ia ville capitalc auec l?s principaux de Ta 
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fuitte. II faifoit conduire aprés luy quanti-
té Je vidimes pour facrifier & pour fairc fef-
tinátous,les Períés, & faifoic porter aufli 
pluííeurs prefens pour Cambyfe, pour Man-
dane , pour fes amis , pour les Magiftrats, 
pour les Senateurs, & pour toutela NoblcíTe. 
A fon arriuée il fit faire aufli vnc diftribution 
atout 1c peuple , tant aux hommes qu'aux 
femmes, telle que depuis á fon exemple les 
Roys fes fucceffeurs onc accouTíumc de fairc 
toutes Ies fois qu'ils vifitent la Perfe. Cela 
cftancacheuc,Cambyfe conuoqua vne AíTcm-
blce de tous les Senateurs, & de tous les Magi-
ftrats,á laqucllc i l manda Cyrus: & comme ils 
furent:ous aíTemblez, i l leur parlaainfi : Sei-
gncursPerfes,&toyCyru$,V©us nepouuez pas 
douter que ie n'aye beaucoup d'afFedlion poat 
vous tousjpuis que i'y fuis obligó & par la qua» 
litéde Roy , & p^r la qualité de Pere. Cela 
fuppofc, i l feroit iniufte á moy de vous refu-
fer Ies confeils qui peuuent contribuer a vo-
ftre bien commun. Mais auant toute autre 
chofe, il faut auoüer que Cyrus vous a eftc 
redeuable de fon agratidiffement,dcpuis l'heu-
reque vous luy euftes donné des troupes,&que 
vous luy euftes confié la conduite de voftrc 
armée : II faut auoüer auíliqu'il vousaac-
^uis vne reputation illuftre entre tous les ho-
mes, & qu'il vous arendus les plus glorieuje 
peuplcs de toute l'Aíie. Un'y a pointeud'ho-, 
'ÍIC de merite a fa fuitte qu'il n'ait enrichij 
^espiuschscifsfoldats oiucfté toüjours bica , 
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payées & bien enuetenus, &lois qi;'il a formé 
vn corps de Caualerie de voftre Nación, 
i l vous a mis en cñac de pouuoir 
eftre maiftres de Ja campagne. Si done a 
l'auenir vous auez du reflentiment de ees obli-
^aiions mutuclIeSj vous vous maintiendrez 
gltjrieuíemcnt. Au contraire, toy Cyrus,íitii 
te JaiíTes aucugler par la prcfpente, &íim 
peníes gouuerncr les Perfes comme des peu-
ples de conquefte; ou bien, vous Pexfes, íi 
vous preñez ombrage de fapuiííance, & que 
vous fafliez quelques complots pour la de­
r ru i ré , f^achez qu'il ne vous en peutarriuer 
qu'vne ruine tocalle, Pour cuiter done ees 
malheurs, i l faut que vous facrifíez enfem-
ble, 6c que vousprometciczrcciproqueiDent 
au nom des Dieux, Toy Cyrus, queíiquel-
qu'vn entre hoftilement dans ja Perfe ou s'cf-
force de renuerfer fes Loix, tu n'efpargneras 
ríen de cequiferaentonpouuoir pour Jade-
fenfe du pays. Et vous Períes, que íi quclqu'vn 
veut oíler l'Empire a Cyrus,ouluy desbau-
cher fes fuiets, vous ferez tousiours prefts de 
je fecourir, & d e luy obeyr. Le reñe de ma vic 
i'ctensque ce Royaume-cy medemeure.Apres 
ma mort i l doit appartenir á Cyrus s'il eft en­
coré viuanr.Lors qu'il viédradaas la Perfe,cc 
fera luy qui ojfFnra pour vous les faerifíces co­
me ie fais maincenant,& quand i l fera dans vn 
autre pays i l faudra que vous choiíiífiezqucl-
qu' vn de noíVrc maifon qui foit homme de bie 

• pour vaquer aa feioice des Dieusc. Camby-
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feayant ceílé de parler, Cyrus & tous les Ma-
elftrats approuuerent fes propofitions, & fa-
rentfermenc de les obferucr, ce qui s'cft de-
«uis entretenu fort reíigieufement entre les 
autres Roys, & ce peuple. Peu apres Cyrus 
s'en retourna, & pafl'anc par la M edie , i l e í-
poufa du confentement de Cambyfe & de 
Mandanc U filie de Cyaxare}delaquelle oa 
parle encoré comme d'vn beaute admirable. 
Quelques Hiftoriens ont voulu diré que c'e-
ñoit la faur de fa mere, toutesfens il n y a 
point d'apparence, car elle deuoit alors eftrc 
vieille. Les aopces cftat acheuces il pourfumit 
íoa chemin, & quand i l fut á Babylone, i l ie-
foht d'enuoyer des Gouuerneurs dans lesPro-
ninccs qu'il auoit fubiuguées.Mais il nevou uc 
pas que les Gouuerneurs pamculiers des pla­
ces, ny les Officiers des troupes entrecenucs 
pour lá feurcté du pays dependiflent deux, ny 
obeyíTenc á d'autres qu'á luy, afín que h vn 
Gouuerneur de Prouince fe fian: fiu fes u -
cheffes ou fur le nombre de fes fuiets, ofoit fc-
coüer le ioug, i l euft auíTi-toft ees gens-cy 
en tefte dans fon propre Gouuernement. 
Cette rcfolution prife , 11 trouua a propos 
d'aíTembler les principaux de fon Coníeil, 
pour les iníhuiie de l'orde qu'il vouloitefta-
blir, afinque ceux a qui il donneroit des Gou-
uememens f^euírent á quelles conditions^i s 
deuoient en eftre pourueus. Et i l creut qü US 
ne le trouueroient pas fi mauuais quand le 
teglcmenc feroit fait par auance, que l i 
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en les bridoit de la forte aprés qu'ils feroicnt 
en pofleífton, par ce qu'ils pourroient croira 
alorsqu'on íé de/íieroit d'cux. Quand ilsfu-
rent done aíTembJez i l lear parla en ees termes, 
Mesamis, nous auons laiíledes garnifons & 
des Gouuerncurs dans toutes les villes cjüe 
BOUS auons pufes. lene ]eur ay commande 
autre chofe en les quittant, íinoií que de con-
feruer leurs places. Maintenant doncqu'ils 
fe fontfi bien acquittez de leur charge, ic 
ne f^aurois me reíoudre a les depoífeder, 
Cependant , i l rae femble á propos d'en-
uoyer des Gouuerneurs dans les Prouinccs, 
pour teñir lepeuple dans le deuoir , pourle-
uerlcs tribus, pour payer les garnifons , & 
pour auoir le foin des autres aííaires de la Prcv 
uince. I I me femble encoré que ceux qui 
íbnticy, &que>iepuis enuoyer en ees quar-
tiers-lá, y doiucnc poffeder des terres & des 
maifons, afín quequand ils feront obligez 
d'y alier, ils puilTcnt loger fur leur bien, & 
que cependant ils en iouyffent du reuenu, 
Cequ'il propofa fut execute, & i l donna á 
pluíicurs de fes amis des maifons & des fujets 
cans les villes de conquefte, & ce bien appar-
tient encoré á leurs defeendans qui en iouyf­
fent, quoy qu'ils demeurent á la Cour. Au 
refte, adjoufta-t'il, i l faut que les Gouuer-
pécrs de Prouincc foient curieux de nous en­
uoyer ce qu'ilyaurade plusrarc& demeil-
leur dans leurs Gouuernemens, car i l eft bien 
juñe que fansfoicir d'icy , nous participions 
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auxcommoditczdes autres pays , puis que 
nousaurons foia de les defendre. Peu aprés i l 
diftribua les Gouuerncmens á ceux qm témoi-
enoiem eftre bien aifes de les accepter aecs 
conditions. Megabyfc cutl'Arabie , Arcábate 
la Cappadoce, Artacamas la grande Phrygic, 
Chryfante laLycie& rionic, Adufius laCarie, 
laquelle l'auoit demandéi Pharnuchus 1'Soli­
de & la Phrygie qui cft fur 1' Hellefpont. La 
Cilicie, l'Ifle de CypteJ& la Paphlagonie fu-
rent exemptes de Gouuerneurs Perfans, en 
confideration de ce que ees peuples auoienc 
volontairement accompagné Cyrus á la guer-
ic d-e Babylonejmais i l ne laida pas de leur im-
pofer de eertains tribucs. Or la mefme Pólice 
qu'il eftablit alors eft encoré obferuée ; Les 
gamifons& les autres Officiers qui feruent 
danslcs Prouinces font cboiíís de la main du 
Roy,& font coiichez Tur l'Eftat. Les nouucaux 
Gouuerneurs de Prouinces prenant conge de 
Cyrus, i l leur commanda de fuiurefon exem­
pleen toutes chofes le plus qu'il leur feroit 
poffible. Et premierement, de teñir coüjouts 
fus pied vn corps de Caualerie , d'encictcnit 
deschariots deguerre, d'auoir foin que cciíx 
áqui on auroit donné desterres & clcsmai-
fons dans leurs Gouuernemens viníienc fou-
uent á leurs Palais fe prefenter á eux; de faire 
inftruirc la ieuneífe á leur Cour comme i l le 
Ptatiquoit á la íienne : de mener eux-mefmes á 
la chafte la Noblefle.Sc decs'occuper cotinuel-
lement aux exercices de la Guerre. Enfin, 
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leur dit- i l , celuy d'cntre-vous qui á propon 
non de fa puifíancc aura des chariors & de la 
Canakrie en meilkur eñat , & en plus errand 
nombre, qu'ü s'aíTeure que je le confídemay 
comme vn amy fidele, fic comme vn ferm! 
íbuñien de nofíre Empire. Donncz toasjours 
les premieres places aux plus braues gens, 
comme yous voyez que ie fais. Que voñre ti­
bie, ájrexemplc de la mienne , foit tousjows 
fuffifamment couucrte, tant pour laoomrri-
ture de vos domeñiquesj^ue pour receuoir vos 
amis , & les perfonnes de mente, Ayezdcs 
pares, nourriflez-y des beñes fauues,faites 
tons les jours cxcrcice auant que prendrevórre 
repas, & ne donnez pas mefme á manger a vos 
cheuaux qu'apiís les auoir trauaillez. Enfiiij 
mes ^«irsjienef^auroismoy feul paraucune 
addrefíe hamaine conferuer tous vos biens, il 
cft neceílaire que chacün y contribue, & com-
ane i l fáut que ic vous ma'intienne, il faut que 
vous me fecouriez. le voudrois bien fcule-
ment vous faire comprendre que ie ne recom-
mande point á des cfclaucs les chofesqueie 
vonsay recommandées. Ie vousay exhorté de 
faire ce que ie pratique tous les jours ; En vn 
mot, comme ic vous fert de modelle , feruez 
auíii d'exemple a ceux qui dependront de vous 
& les exhonez á vous imiter. Ainíi par la 
Cyrus, & ees reglcmcns quil fie alorspour 
la conferuation de fon Empire, ont tous-
jours fubfiñé depuis. Ec de fait , á prc-
íent encoic toutes ks Villcs qui font íbus 
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i'obciíTance du Roy, fe gouuerncnt de la meí-
me forte. Les Coursdes Gouuerneursde Pro-
uince font ñequentées touc de mefme. C'cfl: 
encoré la mefme couftume dans les Maifons 
des grands & des mediocres, que les plus 
yertueux ont coüjours les premieres places. 
Le mefme ordre que nous auons ditfegarde 
encoré quand le Roy marche. Touceslesaf-
faires font' encoré rcnfermées dans vn petít 
nombre d'Oñiciers. Apresque Cyruseuft in-
ftruit fes amis, de quellc fá^on ilsdeuoienc 
fe componer dans leurs Gouuernemens, & 
quil leur euft donné a chacun quelques trou­
pes, i l les fít pavtir , & leur commanda de fe 
teñir prefts pour rannée fuiuante, par ce qu'il 
vouloit fe mettre en campagne, & faire vne 
reueuc genérale des hommes, des armes, des 
cheuaux & des chariots de guerre : á propos 
de quoy ie diray en paíiant, que i'ay remar­
qué encoré qu'onobferaeen Perfe vndes rc-
glemens de CyruSjqui eft tresimportanr.Tous 
les ans vn Officicr fait le tour des Prouiuces , 
aucc vne armée, & en chemin faifant, íi vn 
Gouuerneur a bcfoin de fecours pour fe faire 
obeyr, i l luy en donne. Si vn autre abufc de 
fon pouuoir, i l 1c range a la raifon. Si vn 
autre neglige de faire payer le tribut, ou de 
proteger les habitans de fa Prouince, ou de 
taire labourer les terreSjOU manque á quelquc 
autre chofequiluy eft c6mádée,il y apporte le 
remede neceflaire, ou s 'il ne le pnu ü en fais 
ÍOQ rapport au Roy qui apfés auiíc aax moy es 
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de reformer ce ckfordre. C'eft ce qu'on dit or-
dinairemcnt en Perfe, le fils du Roy, ie frere 
du Roy , cu l'oeil du Roy cft en chemin, & 
«juelquefoismefmc ecluy qui fait cette vifite 
par le Royanme ne paroift point j car fi leRoy 
le contre-mande , i l retourne aufli-roftfui 
fes pas. Nous auons encoré appris vnc au-
tre inuention de Cyrus , qui ne contribuoit 
paspeu á lagloiredc fon Empire , & par le 
moyen de laquclle i l apprenoit fort prompee-
mcntlcs nouuelles des parries les plus reca­
lces de fes Eñats. Ayant pris garde combien 
vn cheual pouuoit faire de chemin en vn iour 
angalop fans fe ruiner,il fit faire*ápropor-
tion des efeuries fur le chemin, qui eftoient 
diñantes i'vne de l'autre égalemenc, & dans 
chacuneil enuoya des chcuaux & des Pale-
freniers. II y eftablit auífi vn Maiftrc poui 
receuoir les paquets des Couriers qui arri-
uoient, & les donner á d'autreSj & pour pren-
dre les cheuaux qui auoient couru,& en íbur-
«irdefrais. La nuitmcfme n'empefchoit pas 
le plus fouuent de continucr ees courfes, & 
quand celuy qui auoit couru tout le iour eftoit 
arriuc, i l trouuoic vn Couricr preíl a partir 

Í)Our la nuit; & Ton dit que de la fa^on ils al-
oient plus viílequeles oyfcaux. Mais íí cela 

n'eft veritable, du moins i l eft tres-certain 
qu'il n'y a point d'alleure par terre fi prompte 
^ue celle-lá. Aufli eft-ii tres-important d'eftre 
auerty en diligence des afrailes, & d'y donoer 
«xdíc promptement. 
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V. Quand l'année fui accomplie Cyrus af-

femblaíbnarméeá Babylone3& i'ondicqu'il 
s'y trouua fix vingt millc cheuaux, deux mli­
le' chariocs armez de faux, & íix ccncmille 
hommes de pied. I I fe mic en campagne auec 
cettc grande an-nee,& fübmgua toutes les Na-
tionsqui font depuis la Syric iufqu'á la mee 
rouge. En fuitte, i l tourna rers l'Egypte, & 
la rangea pareillemenc fous fa domination j 
aprés quoy fon Empire cuft pour bornes á l ' O-
rientla Mer Rouge, au Septentrión le Ponc^ 
Euxin,au Couchant l'Iflede Cypre & l'Egy-
pte ,au Midy l'Ethiopie; Et de ees fronticres, 
les vnes font inhabitables par le froid, les att-
tres par le chaud , les vnes par les inondations, 
les autres parla trop grande fechereff?. I I 
auoit eftably fa deraeure au milicu de tous ees 
pays. I I paflbit ordinairement l'Hyucr á B a -
bylone,parce que le climat eft chaud 5 le Prin-
tempsil alloit áSufes, &durantles grandes 
chaleursdel'Eñe i l fe tenoitáEcbatane , & 
par ce moyen i l iouyílbic d'vn perpetuel 
Princcmps. Auec cela i l eftoic tellcmcnt 
aymc de fesi fujets, qu'il n'y a point de Na-
tion ny de ville qui n'cuíi tenu a deshon-
neur, íi elle euft manque de luy enuoyer ce 
qu'ellc pouuoit auoir de plus cftimé, foit des 
fruits delatcrrc, foit des animaux, foie des 
ouarages du pays; En vn mot, chaqué particu-
lier s'cftimoit riche , qnand i l pouuoit fai-
rc quelquc prefenc a Cyrus. Etdefaitjilauoic 
Cctte bontc qu'cn receuant d'eux les chofeg 
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done ils auoienc abondance, i i leur en rendoit 
d'autre dont ils mariquoicnt. 

Pluíicursannées s'cñans ainfí écoulécs, Cy­
rus vint en Pcrfe pour Jafeptiefmc fois depuis 
reflabliflcment de fa Monarchic. Cambyfe & 
Mandane eftoient morts i l y auoit long téps, 
& luy-mefme eftoic deja fort vieux.il ne laiira 
pas touresfois de faire les íacrifiecs ordinaires, 
&de commencer ladanfe felón la couñume 
de fes anceftres, puisil fie des prefensá tout 
iepeuple. La nuit i l fongea qu'jl voyoievn 
liomme plus giand & plus niaicftueux que 
Tordinaire, quiluy dit ees mocs : Aprelle-toy 
Cyrus, car tu dois bien-toft aller trouuer ks 
JDieux. A fon rcueil i l connuc que la fin de fa 
vie appiochoit, c'eft pourquoy i l choiíitdes 
victimes 3 & allafacrifícr fur les montagnes 
felón la religión des Perfcs, á lupiter, au So-
Jeil& aux autres Dieux, aufquels i l fit cette 
friere; lupirer, Soleií, & vous Dieux im-
«nortels, receuez de moy ce facrifice comme 
l'accoi-npliíTemet de tant de glorieufes adiós, 
& comme vn remerciemenc que ie vous fais 
des bons corfeils que vous m'auez donnez, 
parles cntrailles desvidimesj parlesíignes 
-d'enhautj par le vol desoyfcaux, & par Jes 
autres prefages. le vous rends graces aulTi de 
ce que vous m'auez fait reconnoiíhe voílre 
aífiíiance, a¿ de ce qu'au milieu de umde 
profpcritezjie ne me füis point óublié. le VOÜS 
prié maintenant de donner touce forte de 
í)on-heut á mes enfans, a ma feaiínc , á 
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mesamis, ama patrie i & pour moy 3 fditcs 
que ie meure comme i'ay vefcu. Cela tau, i l 
retournaau logis,& fentanE qu ilauoic be-
fom de repos , i l fccoucha. Ses Oiticiers3 
vinrent lequerir á l'heurc ordinaire pour le 
menaau bain, maisil leurdit qu'il vouloit 
demeurer au lit. Peu aprés les melmcs retour-
nerenc, & luy feruirent á fouper ; tourcsfois 
il ne put manger, & bcut feulement auec a l -
fezdeplaifir, par cequ'il fe fentoit fort alte­
ré. Le iendemain& le troifieíme iciur s eítant 
trouné de mcfme , ü fit venir fes enfans; car 
ils l'auoient fuiuy en ce voyage , & manda 
auílifcs amis,& les priucipaux Magiílracs 
des Perfcs, & en prefence de tous i l parla 
ainíi: Mes enfans, & vous mes amis, la ha 
demavie eftproche, i'en ay plufieurs mar­
ques indubuables. Qaandie fcray mort tenez 
moy pour vn homme heureux, & que ce íen-
timcm paioiíTc par vos adions & par vos pa­
roles. Durant mon enfance i'ay remportc 
toutela gloirequ'on peut meriter a cct áge­
la : dans ladolefcence & dans l'áge viril Len 
ay fait de mefme. U m'a toüjours femble 
que mes forces & ma puiííance fe font augme-
téesauec ictemps, & ie n'ay point efprouuc 
que nra vicilleíre ait eñé plus debile que ma 
icuneflc. Quelque chofe que i'ayc entrepns 
ou que i'aye defuée i'en fuis vcnu á bout; l'ay 
vcu mes amis ag^andis par mon moyen, mes 
ennemis dompcez , ma Patrie que i'ay trouuée 
vnc fimple Piüuin#e d« rAíie , ie la iaiífc 
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niaiítreíTe des Nations. Taurois peine a dírc 
chofe que i'aye polVedec & que i'ayeperdue. 
Tout a reiiífi coujours felón mes fouhaits.Ce-
pcndant , vne de/fiance fecrctte de l'auenir, 
vne cercaine craince que i'ay toíijours eug 
qu'il ne me furuinft quelque malheur , m'a 
perpetucllement rctenu dansla modeftic,& 
n'a pas permis que ie mefois emportédans 
vne xoye diflbluc Quand ic confidere done, 
mes Enfans, que ie vousIaiíTe ioüiíFans de la 
vie que ie m'en vais quker.que ie laiffe ma Pa-
trie floriflante , mes amis puiflans & eílablis, 
ic nc vois rien qui m'empeíche iuftemenc d'c-
tre repute heureux par la pofteritc I I faut feu-
¡emenc que ie declare a qui ie laiffe mon Em-
pire apres ma more, afín que vous n'ayez point 
de conteftation fur ce fujet. Cenes, mes En­
fans , ie vous aime tous deux égalemcnt 5 ic 
veux coutes-fois que la principale conduiuc 
des affaues & du gouuernement de l'Eftat ap-
partienne á Taifuc, qui par coutes fortes de 
raifonsdoitauoir aufli plus d'expericnce. Ma 
Patrie, qui eft lavoftrejm'a inftruit dans 
cette máxime j I'ay toüjours veu les cadets 
ceder aux aifnez > foit enere freres, íbit entre 
Concitoyens. Ie vous ay dreffez vous mermes 
a viureainfi , & comme ie vous ay obligez a 
porter du refpcd á ceux qui eftoient plus aua-
cez en age que vous , i'ay vouluparcillemenE 
que ceux qm l'eftoient moins, vous deferaf-
lent en toutes rencontres. Receuez done cet­
te dirpoádon, puis^u'eUeeüíeion icsloix,, 



Liure Huitiefme. 413 
& l'vfacre ancien j Et partanc, toy Camby-
fe fois Roy, & par la faueur des Dieux & 
Lr le don que ic c'en fats autant qu i l eft en 
LpuiíTance. Toy , Tanaoxarc , re te don-
S Gouucrnemenc de la Medie, de 1 Armc-
L , &du pays des Cadufiens , & en fai-
L r re oar:ase,ie fcay bien que ton frere aura 

e P s ? ¿ ponera f i l t r e de Roy plus 
quetoy • m^s ie'fuisaíreme quera conüttion 
L la plus douce & la plus heureufe. Car 
enfin,iene voas pas de quel comentement m 
puifles manquer non plus que luy, mais ic 
L y bien qu¿ tu ne feras poinr obhge de pren-
dte^ c J r tant d'aftaues d,fficiles ny d a-
uou tant de foins. La gloire de me^aaons ne 
te donnera pomt tant de ialoufie;L enuie d o-
primertes ennemis, lacrainte deftreoppa-
ínéd'euxne te donnera point tant d anquietu-
des, & tu n'ignores pas toutesfois que ce font 
autant d'obífacles, qui ^pefehent de gou-
fterla douceur de la vie. S^ackesauffi Cam-
byfe, que ceneft point ce Sceptre d or mu 
cínféruera ton Espi re , les amis fideles fonc 

- aux Roys les veritables Sccptres , & les plus 
affeurez appuys de leur puiffance. Mais nc 
penfe pas que les hommes naiffent fideles . 
La Ut\Wt n eft point de leur naturc , autre-
ment tous les hommes feroient tcls , comme 
on voit que ce qui leur eft naturel fe rencontre 
en toüs. I I faut que chacun acquiere ees fide­
les amis,& cetteacquifition ne fe tait point 
parlavioknccmaispax les bien-taits. Mm 
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veux done appeller quclque perfonnes au 
Gouuernement de ton Empire , commence 
par ton frerc; caí fi nos compatriores nous 
lont plus proches que des Elkangers, fí le$ 
perfonnes qui font cnmefme logis que nous, 
nous touchent de plus pres que d'autres, que 
lera-ce de ceux qui font engendrez d'vn mef-
mc fang, eíleuez d'vne mefme main , nourris 
en vne mefme maifon 5 qui rcconnoillentles 
mcfmcs perfonnes pour leurs parens, qui font 
cgallementaymez d'eux. Preñez donegarde 
de ne pointrendre inútiles tant danamages 
done les Dicux ont inuitc les freres á s'en-
tr'aymer, mais pluftoft fondez voftre amitic 
lur ees coníiderations, & cette amitie fera 
fans cgale. C'cft auoir foin de foy-mefrac 
que d'auoir foin de fon freiré : car á qui rc-
vicnt-il plus d'honneur de I'aggrandiíremem 
d'vne perfonne qu'á fon propre frere : qui luy 
porte plus de rcfpca fi ce n'eft ce mefme fre-
xe, & qui craint-on plus d'ofFencer que ecluy 
qui a vn frere puiffant ? Que perfonne done ae 
tedeuance en affeaion, ny en promptitudc 
de ce coftc-lá , puis qu'i] n'y a perfonne á qui 
labonncoula mauuaife fortune de ton frerc 
touche de fi prés qu'á toy. De plus, de quelic 
perfonne efpererois-tu plus de rcífentiment 
pour tes faueurs que de luy : Qui pourrois-tu 
feruir qui te fuft pías confiderable ? Y a-t'il 
perfonne pour qui il foit plus blafmable,dc 
n auoir point d'amicié, que pour fon frere? Y 
a-t'il perfonne quil foit plus ixonneftcd'ellc-



Ziure Huittefme. 415 
uer & d aggrandir í En vn mot; Cambyíe, i l 
n'y a que ton fiere feul a qui tu puiflcs donner 
]a premier; place aprés toy , fans que l'enme y 
irouue á diré. le vous coniure done mes en-
fans au nom des Dicux, de vous porter refped 
rvn á l'autre, fi vous auez encoré quelque en-
Uicde me plairc á l'auenir. Gane ne penfe 
pas, qu'á caufeque vousne me verrez plus 
aprís ma mort, vous cftiniiez que ie ne ibis 
plus rien. Vous n'auez pas veu mon ame iul-
qu'á prefent. Vous n auez pas laifle de con-
noiftre par fes adions qu'elle eftoit veritablc-
ment. Vous í$auez bien aufli de quelks 
fraycurs les ames des innocens agitent tous les 
iours leurs homicides: Vous fqauez bien quel-
lesfuries elles leurenuoyent pour fe venger. 
Infin, penfez-vousque l'oncontinuaftd'ho-
norer ceux de qui Ies corps ne font plus que 
cendre }íi leurs ames n'auoient aucunc puif-
fance ? Non, non, mes enfans, ic n'ay iamais 
pü croirc que l'ame vefcut tandis qu'elle cft 
dans vn corps mortel, & qu'elle moflfruft lors 
qu'elle sen fepare. Ic voy bien que tandis 
qu'elle eft auec luy , ceft elle qui 1c fkit viure 
& mourir, mais ie ne puis croire qu'elle cef-
fe d'entendre & de raifonner, quand elle s'eft 
déiachéede ce corps, qui de foy-mefme eft 
incapable de raifonnement & de difeours. Au 
íontrairc, quand refprit eft pur & fepárédc 
lamanere, ceft alors que fes connoifíances 
font plus netces , & que fon intelligcnce eft 
pluscfclauée. Confiderez auffi que quand 1« 



4*6 Hiftoire de Cyrus, 
Corps fe diffout, chaqué partie de la fublhn* 
ce retourne viíiblement á fon femblable : U 
«'yaque l'amc feale qui ne fe voit pointjny 
candis qu'elle efticy, nyquandelle en pare. 
Confiderez encoré qu'ü n'y a rien qui rcíTem-
blc mieux á la mort que le fommed, cepen-
dant c'cft en ce cemps-lá que l'ame paroift en-
tierement diuine, & qu'elle prcuoi: quelque-
fois l'auenir, parce qu'elle cft alors plus li­
bre & plus degagee. Si done ees chofes vont de 
la forte, fi moname ne fait que quittermon 
corps, faites pour Tamcur d'elle ce que ie 
•vous dis.Qae fi ie fuis trompé dans ma croyan-
ce, & qa'il ne reñe plus rien de moy aprés 
ma mort, du moins craignez Ies Dieux qui 
ne meurent point , qui voyent tout , & de 
qui la puiflance cft infinie. Ce font eux qui 
entierement dans l'Vniuers ce rcíTort admi­
rable de toutes chofes, qui ne s'vfe point, qui 
ne vieillit point, qui ne fe dement iamais, 
qu'il eft impoííible de comprendre. Crai-
gnez les done , & que cette crainte vous rc-
tienne perpetuellement de rien faire, ny mef-
me de rien propofer qui choque, ny la Reli­
gión, ny la luñice. Apres-eux, craignez leí 
honimes & Icsíieclcs á venir. Les Dieux nc 
vous ont point cachez dans Tobfcurité, i l fout 
que vos a¿lions foient veues de tout le monde, 
& íi elles font pmes & droitcs, foyez certains 
que vous en ferez , & plus honorez , & plus 
jmiíTans. Maisfivous trofnpez fvn-I'autrc, 
chacun craindra d'aiioir aífairc aucc vous, car 
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flüaná vn homme fe Youdroit fier á voftre pa-
roIe,il n'y a pas d'appareace qu'il le puc faire, 
fcachaot que vous auriex trahy celuy qui doic 
eftre voftre amy le plus intime. Enfin, fi vous 
nevouscontentez de ce que ie vous dis 3 pre­
ñez cxemple en vos anee íhes : c'eftd'euxquc 
vous ©oauez receuoir la mcilleure inftru--
aion. Vous verrez parmy-eux pluíieurs 
peres qui ont chery tendrement leurs en-
fans , plufieurs freres qui ont aymc parfai-
tcment leurs freres , plufieurs aufli qui ont 
cu desmosurs entierement oppofces a cclles-
li. lugez vous-mefmes qui d'cux tous ont 
efic les plus heureux, & fuiuez ieur manicBC 
de viure. Mais c'eft vous auoir affez entrete-
nu fur ce fujet. Poar mon corps , mes enfans, 
iors qu'il fera priué de vie, ne l'eníermez, ny 
dans i'or, ny dans l'argcnt, ny dans quelquc 
autre matiere que ce foit. Rendez le prom-
ptement á la terre, car y a-t'il ricn de plus heu-
icuxquedefemeíler aucc celie qui produit 
toutes fortes de biens, & qui nourrit tout ce 
qu'il y a de beau au monde : Et comme iuf-
qu'á prefent i'ay cherché les occafions de fai­
re du bien á chacun , ie feray bien- aife mefmc 
apres mamort de faire partie de la bien-fa-
ñrice de tous les hommes. Mais ic fens bien 
par la diminution de mes forecs, que mon ame 
coaimcnccám'abandonner, c'eft pourquoy, 
fi quclqu'vn veut pour la derniere fois me 
toucher la main, ou me voir encoré v i -
uant, qu'il s'approche : mais quad ie me feray 
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couuert le vifagc, ie vous prie mes cnfans,, 
que pcrfonne nc rcgardc plus mon corps, non 
pas vous-mefmes. Conuicztous les Peií'es & 
tous nos Alliez , de venir autour de mon tom-
beau pour ie réjouyr auecmoy, de ce que ie 
feray deformáis en eílat de ne plus rien crain-
dre, foit cjue ie m'en aille auec les Dieux, foit 
que ie ne íois plus rien. Ne renuoyez pcr­
fonne de la fans luy auqir fait des prefens, tels 
qu'on a de couftume d'en faire pour honorer 
Jamemoire d'vn homme heureux. Ec fur ce 
fujet fouucncz-vous de ce dernier auertifíc-
ment, íi vous faites dubien ávosamis, vous 
vous verrez indubitablement en puiíTancede 
faire du mal á vos ennemis. Adieu done, mes 
chers enfans, foyez heureux, & portez de ma 
pare ce dernier adicu á voftrc mere. Et vous3 
mes fideles amis, tant prefens qu'abfcn», K -
eeuez auííi mesderniers adieux, &viuezen 
paix. Celadiíj íc ayanttouché danslamain 
de chacua, ii fe eoumic le vifage, & mou-

V I . L'Empircde Cyrusaeñéleplusgranfl 
& le plus floriíTanr dctouterAfie. Ileotpoui 
bornes, comme nous auons deja remarque, 
au Leuant la MerRouge, auSeptentrión le 
Pont Euxinjau Couchant l'Iíle deCypre& 
l'Egypte, au Midy l'Etbiopie. Cette grande 
eñendue de pays eñoit gouuernée par luy feulj 
Ilaymoit& fecouroit'tous fes fu jets comme 

Jes propres enfans, & eax l'honoroient coi»' 
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me leur provie Pcre. Maisapiés famort j k s 
áffaites changerentbiende face , fesfils en-
trcrent en gucrre l'vn contre l'autre les Villes 
&les Nationsfc partagerenc, toutes chofes 
cornmenccrcnt á íe corronipre & áempirer. 
Etdefait, quand autrefois les Roysauoienc 
donnéleurparole, fuft-ceaux plusméchans, 
& aux plus Tcelcrats de tous les hommes , íls 
ne niani]UOÍent lamáis de la garder. C'eft ce 
qui faifoit qn on prenoit affcurance en eux, 
parcequ'on voyoit que leurs proroefles cftoiét 
jnuiolables, Mais á prefent qu'on a rcconnu 
le contraite, & que leur infidelité s'eft renduc 
celebre, perfonne ne fe veut plus fier á eux; & 
fi les Capuaines Grecs qui accompagnerentlc 
ieuneCyrus contre Anaxerce, cncuflent faic 
de meCme-il nc leur en auroit pas fi mal pris. 
Car s'eftanl repofez fur l'ancienne opinión de 
la bonnefoy dcsPerfeSjiisfe liurerent cux-
mefmcs aux traiftres, qui les menerent au 
Roy, oú ils eurent la tefte tranchéc. Plufieurs 
autres qui auoient aífiftc le mefme Prince, pe-
rirent par de femblables artiñees. Ccpcn-
cjant, ii y a encoré pis que tout cela. Aucrc-
fois fi quelqu'vn auoit hazardéfa vic pour le 
feruice du Roy,/ubiugué vne ville ou vac 
Nation Eñrangere, fait quelque aftion cfcla-
tante ou auantageuíe a 1' Eftat, i l eftoit auan-
cé aux premieres dignitez. Maintcnant, 
qu'vnperfide comme Mithridatctrahifle fon 
propre pere; Qu^vn infame comme Leomi-
thtes abandonne fa femme & fes enfans CB 
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E^ypce,oúil lesauoit miseiioftage, & vio­
le les fermens les plus folemnels, pourueu qt¡c 
ees laíchetez tournent au profit da Roy , c'cft 
aíTez pour mericer les plus grandes recoinpen-
fes. Cela cft caufeque tousjes pcuples de 
I'Afie s'abandonnent racilementá toutes for­
tes d'iniuftices & de crimes, parce que Ton 
fuic ordinauemenc Texcmple du peuple do-
minant. De iouren iour ils deuieanent en­
coré plus deprauez que iamais, & c'cft dans 
les exaólions qui íc font fur les particuliers, 
que leur corrupción paroift plus horrible. Ce 
nc font plus les feuls coupables qu'on empri-
fonne : on enleue á toute heure des perfon-
nes tres-innocentes, que Ton forec de payer 
ce qu'ils nc doiuent pas , tellement que les ri-
chesnefonc pas mornsen crainte que les cri­
minéis. Delávicnt qu'ilsne vculent point 
approcherdcs Grands, & qu'ils n'oferoient 
mefme fe mettre dans les troupes du Roy, 
quclque necefíité qui les y appelle. C'eft pour-
quoy, quiconque cft en guerre auec les Perfes> 
peuc librement courir le pays fans liurer de 
combat, cequieñ vne punition manifeftede 
l^ur unpietc cnuers les Dieux, & de leur iniu-
fticcenuers les hommes. Telle eft la corru-
ptiondelcyis efprits, & raneantiílement de 
íeur ancienne valeur. Quanc aux defaacs qui 
regardent l'habicude du corps , i l eftoitdel» 
bien- feance parmy-eux de nê point cracher;& 
de ne fe point moucher , ce qu'ils faifoient, 

¿ion pas á deflein comme on peuc «oirc de 

• 
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íetenir ees excremens, xnais pour s'accoultu-
mer á les diflipcr par les trauaux, & par les 
fueurs:maintenanc, ils ont bien retenu la mef-
mecouftumc , mais ils n'ontplus lefoinde 
s'exercer par le tiauail, Autrefois i l eftoit or-
donne de nc manger qu' vnc fois le iour, afín 
c¡uc le refte du temps ils ne fuíTenc point inter-
lompus dans leurs aíFaircs: maintenanc ils ont 
bica retenu ce point de ne faire cju'vn repas, 
mais ils le commencent des l'heure que les 
plus haftez déieunent, & nc le finifíent le plus 
íbuucm que lors que les plus pareíTeux fe cou-
chent. 11 leur eftoit autrefois defendu de 
feruir de grands verres dans iesfeftins , efti» 
mant qu'ils fe porteroient mieux de boire 
auec mediocrité : maintenant ils obferuene 
bien encoré cette defenfe, mais ils nelaiflenc 
pas de boire l i dcreglement qu i l faut les re­
pórter le plus íbuucntj n'ayant plus la forcé de 
le fouftenir. C eftoit encoré vne couftume 
parmy-eux de ne boire ny manger en chemi-
nant>& de ne s'arrefter pour aucune des necef-
fitez du corps. Cette couftume dure bien en­
coré , mais ils nc font que de íi peritas ttaittes, 
que ce n'eft pas merueille qu'ils s'abftiennent 
detoutcela. Autrefois ils alloient fi fouuent 
a lachaíTe, que ce feul exercice leur fuffifoit 
pour fe teñir toüjours en haleine : mais depuis 
*iue le Roy Artaxerce & fes fauoris fe fonc 
iettez dans la dtíbauche du vin , ils n'onc 
pjus aymé ce diuertiírementJ& íi quelqucs-vns 
plus laborieux que les autres ont, continué! 
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de chaffer,ils leur ontporte enuic onucrtcp 
ment & Ies ont hais. 11 conferuent bien en­
coré la couftume d'inftmire les enfans á la 
Cour j mais on ne fe foucie plus de Icar fairc 
apprcndre á monter á cheual, par ce qu'ilsne 
fe trotmenc plus en des aíTemblces , oü leur ad-
drcíle leur puiíTemeriter des loüanges. Aucre-
fois leurs enfans apprenoient la luílice á voit 
decider cguixablemem les difFerens des parti» 
culiers i maintenant cela eíl entierement ren-
uerfé , car ils n'cntendent gueres prononcer 
qu'enfaueur de ceux qui fout de plus grands 
prefens. Autrefois encoré ils faifoient ap-
prendre a leurs enfans les vertus des herbes, & 
des autres limpies , afín qu'ils f̂ cuflent em-
ployer les proficables, & cuiter les nuifiblesi 
maintenát i l femble qu'ils n'acquerét ees con-
noiíTances que pour malfaire, car il n'y a point 
de pays au monde od Ies empoifonnemens 
foicot plus frequens que parmy eux. lis ne vi-
uoient prefque pas delicieufement du temps 
de Cyrus, en comparaifon de ce qu'ils fon:a 
prefent. Ils fe fentoient encoré de la difcipli-
ne, & de la patience des anciens Perfes, bien 
qu'ils euífentpris l'habit & la propreté des 
Medes. Mais maintenant, ils ont entiere­
ment abandonne l'aufterité dcsvns, &nont 
conferué que la moleíledes autres. Et pour 
faire voir iufqu'á qael point cette moleffe eft 
montee, ils ne fe contentent pas que leurs lits 
foient garnis de bons mátelas & de bonnes 

(hcouuerluxcs, ü faut qu'ils ayent encoré d« ^ capis 
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tapis deíTous , comme íi le plancher éltinc 
tropdur pour íbuftenir les pieds de kurs cou-
chesj&qa'il leur faluft vn capis pour les portee 
|ilus moliement. Tous les iours ils inuentent de 
nüiaueaux ragoufts pour Iours tablcs,qüi n'em-» 
pefehene pas que les ancieni ttc luDÍiilenr? 
ayant des gens qui ne s'cftudienc qu'á cela, 
Durant i'Hyucr ils nc fe cootentepi pas cíe íe 

^couurirla tefte, Iccorps^ les iambes', il Icuc 
faut encoré des ¡¿cns pour couurii leiírS mainsj 
L'Eftc ils neis conccncenc pas de l'onabragc 
desarbres & des grottes, il faut cneprí cnche-
rir la delFus , & pratiqaci de J'ombredans 
lombre mefme. Ils tirent vanicé d'auoii 
beaucoupde vaiffelle d'argcnt, & nc feíbu-
cientgueres qu'on loache qu'elle foit inmfte-
mentacquife, tanc rmmfticc & lauance fe 
foncaccrcue" parmy-cux. Autrcfois ils cuíl^ nc 
eilé fafchez qa'on les euit veüs faite voyagc« 
piedjnon pour aucre raífoji^u'afin de dcuenic 
raetlleurs Cauahers . mainteáant ils ont plus 
dehouffes & de coauercures. fut Icürschcuaux; 
quefurleurs lies , & Ton vou bten qu'ils ne le 
foucient pas unt d'ertrc bien á cheual que 
d'allcr á i'aií" C^aant aux forecs de la gucue, 
ce n'eft plus rie.n au ptix du pafle. Aucrcfoi» 
c'cftoit la couftiinicque ceux qui poíledoicnc 
ês terres deuoienc leuer des Caualu-rs, & 

payerles troupes qu'on tiroii des garnifons, 
quand il failoit les ftTCttre en corps d'arn'ée 
pout la defenle du pays, maintenant les ¿rands 
Seigncurs font moncex a cheual leurs pomas-

T 
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leurs boulengeis , leurs cüifinicrs, leurs fom-
mcliers, leurs baigneurs, leurs maiftres d'Ho-
ftel, leurs valets de Chambre , leurs barbiers, 
leurs parfumeurs, afín de profíter de leur paye 
&. de ne ríen dfebourfer. Tous ees gens-la 
font nornbre,mais ils ne font d'aucun eíFet das 
vnc armée, ce qui fe voit aflez par expericn-
cc, car i l arriuc que les ennemis vont & vieu-
nene plus librement dans leur pays qu'cuxmef-
mes. De plus , comme Cyrus auoit oftc la cou. 
ftume de combatiré en cfcarmouchc, il auoit 
fait armer les hommes & les cheuaux, & don-
nc a chaqué Caualier vn fort iauelot,á dcíTcia 
áe ferrer de pres l'enncmy ; maintenanc ils nc 
font plus ny l ' vn ny l'autre, & ne combattent 
ny deloin ny de pres. Leur Infameric eft ar­
mée de boucliers, de cimeterres, & de haches, 
comme du temps de Cyrus, mais elle n'ofc 
venir aux mains. Lescnariots armexdefaux 
ne feruent plus aufli a 1' vfage pour lequel Cy­
rus les auoit fait faire , car comme il faifoit 
beaucoup d'eftat de ceux qui conduifoientces 
chariots , & qu'il les recomjíenfoit de charge! 
i&d'cmplois honorables, i l en auoit fait de 
vaillans hommes, qui fe lan^oient haidira^1 
a trauers les ennemis ; maintenant on les eñl* 
me íi peu qu'ojj nc les connoift prefque plû i 
& la plufpart des Pctfes ont cette imagina-
tion , que chacun peut méner vn chariot , 
s'y eftre exercé auparauant. AuíTi plufieu*5 
d'entre-eux ffauent bien lafcher la bn̂ 6 " 
leurs cheuaux, & les pouífcr contre les en00* 

Y 
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.nis, nms auanc que d'cftix dans la meíléc kS 
Sis fe laiflcite comber exprés, les amres fau-
tent á bas & s'enfuycnt ouuertemcnc, Ü biea 
.ue les chcuaux n avant plus períonne pour 
¿s eouucrner, appo.icenr aíTcz íoaucnt plus^c 
dommagc a Icuis gens , qa'au» enncmu mef-
ínes. Amfi, les Pcrfes ayant reconnu quelle eft 
leur foibleffe , fe feruent ordmairement des 
Crees,'fouqu'ü s'allume vne guerre Cimlc 
entre-eux.loic qu'üs foiem ^ u c z par |c* 
Crees mefoes; ncfaifanc fomede difficukc 
dappellet cette Nation á km feconrs cu tou-
tcs fortes d'occafioi s. Cela prouue claue-
rcent ce que i'ay auancé taatoft , ie veuxdirc, 
que les Perfes & tous les aucres pcuplcs qui 
íonc vms fous leur Empire , fonc fon decheus 
de leur andcnne vercu , & ne fonc plus tecon-
noiírablesdecequ'ils eftoient aucreloiS , loit 
-pour la Religión emiers le. Dieux .foit pour 
iaPieté enuers kius parens^oit pour la lufti-
ceenuers ks aunes hommes , foicpour la vail-
lancedansla guerre, & q«clqu vn cft de 
conuaire opinión, qu i l confidere attentiuc-
ment leur condmece, & ie m'aQeure qu A ireu-
uera que kurs adions conhrmenc lumiam-
mene mes paroles. 

d a f í m i t / w e & dermerLiun* 

T ¿j 
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AB R ^ D A T E Roy d é l a Sufime, 2 0 $ 
l l v a en Ambafjadepom leRoyd'jf-
fyne vers ceíuy d e U B a t a n e , ihid. 

Abradate^ abmdonne le party du Roi d'A¡f}rie,& 
v i m a l ' m é e d e Cyrus t ZSQ. U f m *' 
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csntcheiriots arme^ defaux & vnpour U*y ok 
m dtteloit huiB chmctuxdefront, ¿ 8 i l l tire 
m foripour ejlre au front de la hataille > 30Z-
Jl eftrenmrfé de fon churiat & t m par les Hgy-
piens, • S i S 

'.¿bfence de la Cour , e(i vne efpeeé de crirrie daní 
lesperfmncs d e q u a i i t é , 3 6 6 

Addrejfe de Cyrm } k mefhttger Ies efprits des 
Chddéens & des Armeniens -mt efíoient eme-
mis, r J 2 v. fuiuantes. 

'dddrejjl; d t C y r m > powr ohüger fes etmU mefmes 
a le prier de fe fare tramar ¿t U Royale, 

Adufi us General de l'armée des Per fes en Carie , 
appaife adroitement les trouhles de cette T r o -
u'mce, Z 2 + . Se fuiuantes. JÍefi faitGoauer^ 
mur de la C a r i e , •4-IS 

Afíditadas vn des Capitatnes de Cyrm, 8$ 
Aigle d'or au hout d'vnepique, «ftendart du Roy 

de l3erfe, 3 1 0 
Aigle paroiffmt a mcún droitte efi v n hen augure} 

70.105 
Aineffe. Droit d'aineffe e í íab ly , 4 2 2 
Aisles de Varmée de Crgífus vont poñr attaquer 

l'ítrmée de Cyrtis par les flanes, z 4.9. 3 1 0 . SS 
fuiuantes. 

les AmansfontlafchespoHrlaplufpart, 2 1 1 
. Amhffadeurs d:i Roy d'Affyrie enuoye^de tom 

tosíezpourfufe'ter des ennem'vs auxMedes, 4 o 
¿nhaffadcurs du Roy des Indes viennent a l » 

Cour de Cyaxare, 109 
^tnbctjfadeurs deCyrm enuoye^au Roy des J » " 

des, u " 
T üj 
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¿ímbajfíi ieurs du Roy des Indes dYr'meni a íar -

mee de Cyrtts auec quant i ié d'argent de /» 
far t de leur maifire, 1 8 1 . Cyrus les tauop 
en qual i té d'efyiens druers les enmmis, ibid. 

Jime. Deux jlmes envnrKefmehotnme, ¿7* 
i'Ame efl immorteüe, -fi; 
f ¿ ímit ié des fujets efi l a plm feune garde d'vn 

í r h c e , 3 2 $ , mis uímis doturnt fffMoif mi 
richeffes, 4 0 / 
l'Amour efl 'vohntuke úwnm, n i 

Amom des fujvts neccjfaire at* Pr ime, & com-
tnent en l'acquiert, 58 

Anitnauxoheijfentlibrement a ceux qni les con* 
duifent, t 

Jlnirria.ua deaiennent coaragetwc quand en les 
fofirfuit de trop fres , l é t 

Jlrahes d m s les troupes da-Roy d"afflrie & lettt 
nembre> 71. Le Roy des Arabes tué h la defai­
te de Varmee des Ajfíriens, Í 7 2 

les Arabes fubjuguez par C y r m , 33 & 
Arafye amy deCyrtif des Venfance, 207. Cym 

luy donne Panthee engarde , 1 0 8 . lldeuient 
amoureítx d'elle , Zl3 

Arafií' f&Uicite Panthee, » e p o m a n t ríen oh-
teñir d'elle i l vfe de menaces, ce qui luy re'djp 
encor plus m a l , ibii-

Arajpe enuoyé enLydie pottr y fernir d," etpio, z 7?-
I l abandonne les ennemU, & fe rend au camf 
de Cyrus la veil/e de la bataille, 

ArtbéeRoy de Cappadoce& fesforces, ¿l-Ü6? 
t m a la defaite de Varmee des Afinens } n \ 

%A*mee des Perfes conduitte par Cyrm anfecsi^ 
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deCyaxareRoydcsMedes, +1 

Ames des P e r ^ e n g a r r e , 
Ámes des Chz'.d'ens , ? 

V o m n L d»R*y de Perfepo»r reformer les de-

J m m ^ e U e arm¿e peut mettre fttr pted, T z 
kRoyJJrmemefurpris par Cyrm, i t s 
¿ L e d e C i r u t dMs M e d i e mccvne * r m e e ^ 
ArtuhaZe Medeqm aimoitCtrv*y l * S . 4 ^ 
Í y e l m o s * . & 3 9. oh Xenephonr «conté vne 

c h ^ p i p e entre O r s u & luy fms le nommer. 
jrtríate'Goumrnettr deC*pp*doce, £ í 
ArMcamníGottuernenr de UgrMdePhrygje, ibid 
jírtamitfRoy de lcigrmdel>hygie& fesforces}7t 
¿írtaxerce fujetawvm, 

Afms faumges > dont tl ? * ^ f " 
qmntité en Armeme > ,/« •„,., ^ 

Jfyriens defvts p*r CUxaref ib d ¿ P * Z ' f J 
i L e a r L d e s l*remierefo* f sis osetf^ e 
melaue entreprife contre le Roy des H e des, 3 6 

Ilsfontdefrtts, lew Roy t n é , & d s d m d o n -
nentleurcAmppours^nfmr , ^ 

hs Afañ iquesmenent * l^rmee leursfrmdles 
enfieres ,164.. Leur rmfon pour ceU, ibid. 

Afiiage Roy des Medes ayeul de Ctrus, S 
A ñ y l g e f á t venir pres de luy G i m *g' de iou-

7e ms. 14. I l le retient, 1 ^ 

U j k t é t r o p g m n d c efi dmgerettfe entont, 1$* 
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BAhylone, grandement fortifiée & phine | 

¿e Cyrns tfimt entrée par le Ut dufieum mu 

Vñbylonejefour de C y r m en Hyuer, 419 
Pagage des ¿íJfyriens abddonné das huv cMf.isg 
^*{fer>fafonde fd'üer'parmtUs Terfes, ' ¡g 
Sanquet d'uífiiage blaftne^ par Cyrm enm en-

& n t , n 
'Bata.i'Úe entre VArtme de Cyaxare & de C y m . 

contre celle du Roy d'Ajlyrie, ¡ j z 
¿fuire Bataiüe entre Vetrtnée de Cyrm & celle 

des Primes Ugkez contre luy ¿ dont Cra fm efi 
le chef, 31l ^ m 

BíttatUons des T.gyptiens de dix m i ü e U n e s cha-
c u n , a cent de front & cent de h m t m , ¿pS 

Beauté brus le de loin, 212 
B o t é d eCyrus aexcufer le sfantes de fes amts, % 7 7 
Bornes de l'Empir de Cyrm, 4 1 p 
le Butde ceux qm trauaillent c'efi de fe rendre 

plus henreux, ^2 
Butir fmt dms Varmée des Affyriens panagí 

par les Uedes & les Hyrcaniens} 196 

Kv ^ ' ¿ ^ ' T t ... • ^v- ; . ^ ^ ; 

CAdnfiens ennemis nwrtels du Roj d'Jlfy-
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Cadufitn': m f ruice de Cyrm mee v^ngt mille 

hommts de p.:ed'& quatre mille cheumx, 23 z 
Cadufiens defaitspar le Roy d'Afíyrie, 244 . 
C&rnbyfe R a de Perfe pere de Cyms, s 
Camhyfe retire Cyms de la Cour d'Aftyage, 3 6 
Cmbife mfné des enfetns deCyms, eft declaré fon 

fuccejfeur par lny mefme, 4.2 2 
Cmp. Comment U faut camper, $3. 273. 4-07 
Chítame de Cyms addroit a faire faire exerciee 

a fes foldats , 9 3 
Cappadociens, au feruice duRoy d'¿ÍJjfyrie , & 

leur nombre, 7 l 
Cappudoce. Le Roy deCappadocetué dans V a r -

mée des jíjjyriens , 17 2 
Cuppadoce fuljugnée par Cyrus , 33S 
la Carie agitée de guerres cmiles, &pítCífi¿e pdY 

les Per fes y 324-
Caadcate fuperbe deCyrus , 381 
Camlerie des Medesfort efiime'e, j o 
Cmalerie des Affyriens depeu d 'vfsg í , 1 4 4 
Caualerie Vsrjtenne au nombre de qaarante 

fmlle hommes, hrs que Cyrus alia m fiege de 
Baby1one, 33 S 

Cmalier Saque memeiUenfement bien monté, 
390, dome fon »heual0 PherOfUlas, 39^ 

Centaures, i S t 
Chaldeensjpeuples voijlns de V Armente,ennemis 

duRoy d'Armente, i z 3 
Chaldeens oceupent les motagnes frontieres d ' A t ' 

men'e.d'oh ilsfont des cour fes das lepáis , i z y 
Chaldeens fe joignent h l'armée deCyrus m n»m-

bre de quatre mille , 5 ' i ^ , 
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Chameaux dansVarmée de Cirpti pourlé com* 

bat» . ¡oí 
Chameaux donet de Vépouuate aux cheumx,)\.t 
Changemcnt. Tonte forte de Changemmt feren-

d.ntplus fupportáble en faifantpeuapeu, zpo 
Chariots de guerre de Vmuention de Cirws, 27¡ 
Chariots. Trois cens Chariots arme^ de /aux 

dans í'armee d e C i r u í , joj 
Ghartot d Ahradate a quatre timon^, z ü 
i^harios de gtterre des Perfes de peu d'vfage dn 

temps de Xenophm 3 ^ 
l a ChaJ¡e,exercice excellentpour les gens de gm-

re , . sr4 
Chajfe ordina:re des Rols de Per fe atiant Cirm, 

oh tls meno 'ient la mottié de la nohlejfe, $ 
Chajltai íde.Gobrias hien fortifié, ¿17 
Chemin. L e Chemin le plus beau eft toftjoursk 

plus court en fai t d'armee, 10$ 
C h m a l d e Cirus tttéfous luidans la meslee,sio 
€hs¿eaux.font rares en Perfe, a caufe que c'eft vn 

país de montagn.es, i ¡ 
i&he.uau.yiont peur des Chameaux, 316 
@heuaHX prk fur les ennemis font deflintz par 

Qjmsppur leusr v n corps de Caxalerie Perfil 
ne3. ipS 

HZÍriisateGoftuerneíttde laZycie& de l'IonieyZz^ 
^¡hryfdnte prefsré par Cirus a ious fes autres 

amifi:, 400 
t m 1Ziluient:& les Cypriots feruent Cirus de hu* 

Iwngré m 
Qircmuaüat ion ,de Babllone, J-f* 
Qlsmence. dé Cirus muers Croefus}. 
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C ' ^ ^ í de fUif ir i m e n t é vn des 'Officíers de 

l a r mee de C i m s , 97 
Gopugnks de foldats compofees de cent komes, 7 9 
Confiance de Ctrus en la f iddt té defes ¡ m ü , í ^ s 
Con^ueftesduRoy d'Ajfine, prejudidables m x 

¿áedes & aux Per fes , * a 
Corruptio» des Perfes depuis Umort de Cirus,. 

Cour deCirus parfaitement bien reglee, í 6 & s 6 p 
h Crmnte efv le plus grand de toas les matiXAZ o-
Crefíon efiece d'herbe dont les Perfes -ufent fort, 8 
Croefm Roy de lidie, « t . S e s forces , 71 
Grxfus élea Generddetms les Punces-ligneT^ 

contreCirus & les Meíies > , „ 
Cmfusfe rend prifonmer d< Cims , & eí i mem 

deuant / « / , 3ZJf' 
Cree fus veat tenter V Oracle d" ApoUon, 3^1 
tyamre fils d'Aftiage ende de C i m s , 3 »' 
Cyaxtre fuccede a Aftiage, ' 4 O' 
G ^ r e atraqué parles Ajfmens demandefe-^ 

cours aux Perfes , r u ^ J * . 
Cyaxare fmtfaire des armes pour les foldats a* 

Cirus y . . \ 1 
evaxannermet a ' C i r w d'tmmener auec I m a i a 

pourfJte des Afmensceux ¿'entre lesMedes 
qui-rvoudront le fuiure y 1 

C f a L r e irrité cmtre Cims,&pourqu<y,iS8. U 
c o m r e m m d e l a C a u d e r i e q u i a m t í M c o m p a -

ibid. 
gm Ctrus , ! • : 

Cyaxarerement ioindre Tarmee de C t r m , x y s . 
Sajaloufiecontre Cirus aumomentde leur ev-

m m n é , % i ü H m *mt point recem* lif> 
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c.,wLreT-át Cyrus& ft deflomne de luy, ibi¿ 

• . • . Afilie en marmge a Cyrus, 410 
fes cfloitmytmé & ndout'c, 

'Cyrus ejioiffort í a t u , J J ^ . 
Cyrm vmt demenrer a la, Cour ¿Aftyage \ ¿ 

poarquoy, "' 
Ctrtis fut obUgeanfmefmeenjeunejfe.,. ¿9 

\ Cmtsgrílndparlewenfaiemejfe, ibldl & 2$ 
Ci us ope [a chufle a Aféiagei z-, 
Cirusagéde 16. ans va d l'armée pour ta tre­

miere fois, SI 
Cirus efl cleu par les Perfes pour couduire Tar-

mée tm fecoars de Ciaxare, 42 
Cirus tneffrtfe les beaux hMemens que Ctaxa-

re luy auoit enuoie^our puroiftre en trefence 
des Ambafadeurs Indiens, j 02 

Cirus profofe de tirer fon armée hors de la, Medie, 
& d'entreyfur les tenes du Roi d'Affine, I 4 Í 

Cirus propofe de pourfuire lesAjfirtens quifuioiet 
apres hur defaite, is9. l l demande pour ck 
effetek U Caualerie a Ctaxare, ibid. 

Cirus attemt les Affiriens dms ¡eur fuitte, 171 
•Ctrusfa't brüler les armes des Afynens, .172 

• Ctrus propofe de faire vn corps de Cmaierie de [a 
Natiojqui n 'eftoit auparauat quJnfdterie, 17 8 

'Cirus propofe d'enuoyer demander vne .nouueUe 
armée en Per fe, peur contirmer fes conqueres 
e» ¿fie , • ' [go 

CÍ¥HS arriue anee fon armée au país de G obras, 

d m s s'appróche de Babtlcne, z i S 
Cirus faií deffer le Hoy de JBahilone acombattrs 
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feulafeul, • i b i d . 

Cirus a -vn feul cheual tué fous lui dans la bu-
títiüe, 3 2 0 

Cirus appred les noumües de la mort d'Abrada-
te, 3¡o. l l fe íranjporte fur le lien, OH il apprend 
que Panthée l'auoitfait poríer, 321 

Ciruspart de gardes pour aller m fiege de Babi-
lone, 338 

Cirusgagne les ennem 'ts en leur faifant du bien:, 
V3 

Cirus m milieu de fa grandeur fe piquoit d'eflrs 
plus officieux que pos vn de fes amií, 37$ 

Cirus vainqueur de la courfe, 3po 
Cirus Ucencte fon armée apres la conquefte deBa-

bilo7íe¡ & renuoie tous fes foldats riches, 4 o 4. 
Cirus ne veut pos que fes amis ignorentfes r i -

chefes, 4 0 4 
Cirus pajfe en Medie depuis la conquefie de Ba~ 

bjone, -4-09 
Cirm s'txcufe ¡T accoplir le mar i age propasé en­

tre luy & Trinceffe de Medie qu il ne l'euft 
fait agreer a Qdwhf Ó> a 'Mandane, 4.13 

Virus efpoufe la PrintfJJe de Medie, ibid. 
Cirus eft anertt de fa mort par m fonge, 4 2 0 
Cirus ne veutpas qu'on regarde fon corps mcrt3 

428. JV¿ quon le mette dans vn cercué¡il d'or 
ou d'argentou A'autre metail j mais d m s l » 
terre feulement , v ibid. 

Excellente ra fon de cela, ^.ibid, 
D. 

DAnger du jeune Cirus a la chaffe ', 2 6 
Defaite des ¿íjfiriens fu im d'vne dermts 
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generulle, Í O í & fuiuantes; 

& elf&eraf ion faite en prefence de CirusJcCyuxa. 
re } & í i e tomlems aütex. pour refoudre s é 
contmueroient la guerre, x ^ 

hs Deltces de l&Medie ne corrompem fointl'tf-
prit dti ieune Cirus, 0̂ 

Xtefcription de l& derniere íaraille entre Cirus & 
Croe fus, - ^ 

hJyefir de la liberté efi criminel en de certaities 
occafions, ns 

les Dieux ne fonrpoÍ7it oblige^ d'atioir fein <k 
tous les hommes, 61 

me admirable de 1'arniee de Girus, iss 
Difcipline de laNoblejje dott efire ¿ten plus ri-

goareufe que ceüe des peuples, ] 71 
Douceur de Cirus enuers les prifonnkrs Ghd-

deens, ÍJO 
E. 

ECbatane} feiour de Cirus durantí'Ejíé, 
Efroydes Affiriens voians l'armeedeCim 

aleurs trouffes. 171 
"Bgiptiens enuoient vn fecokrs de fix vingt mille-

mmmes au Roy d' Ajfirie, 2 ^ 
"Bgiptiens combattent vmüament, 31% . Ils font 

reculer les Perfer, ¡ ip 
Mgiptiens apres la bataille perdu'éprement partjf 

auec Cirus , qui les traite fauorahltment en-
confideration de Itur v a i l l a n c e í l t -

Jíg'fte cenquife par Cirus enfuite de laprífe^ 
Babilone. 

IBmpire efl 1 h s m((l^(ú:é a conferuer qu'a con­
querir j 
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VEÍpouuante fe met dans l'armee de Cirus far 
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auant la^ derniere bñtaille , i S / . í l ó . I l e 
auelle fafon Cirus les rafíeure , ibid. 

Les Efiats di Gadatasfituelproche de Bahilom, 

•gxhorUtions de Cirus a fes nouueaux Gouuer-
neurs de Frouinces , 4*S • & fuiuante*. 

Zxhortattons de Cirus a fes Znfans auant que de 
mourir, *í'x 

les -Eunuques de Pantheefe tuent apres la mort 
de leur Ma'flrefe > 323 

Smmques ne-font pas moins ccurageux que le* 
autres, . 

lunnaue^ choifis m Cirus p u r Offveri de f v 
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F. 

FAim & lefroid font les deux plus dmgenm 
mnemií d'̂ vne armée, z 7l 

Taire de tres-belles aclions au feruice d'vnRoy^ 
ature fouuem la ¡aloufie dti Prince me/mefur 
celuj qui les a faites, 2 S 6 . & fuiuances. 

Taire du bien a fes awis rend vn homme puif-

Tamiliaritéde Cirm auecfes amis, 403 
faux tr anchantes mifes au bout des ejfteux del 
' chariots de guerre inuente^ par Cirm, 27; 

la Temme & les Filies du Roí d'Armeme font 
prifes par les troup es de Cirus, uz 

Temme Stifianne ( cefi a diré Panthée ) prefen-
tée a CirMS pour fapart du hutln > 20s 

Tille de Gobriaí deftinéepour eftre femme du Roi 
d'ÁJftrie. ibíd. 

le Tils de Gebrias taépar le R.oy d'Alfirie, 202 
les Tils de Cirus fe fontla guerre l'vn a l'autrs 

ftpres lamort de leurpere, 42$ 
Torterefe baflie par Cirus dans les montagms 

des Chaldeens, no 
Torres des AJfiriens& des Medes, 71.72-
Treres doi uent s'entre- aimer, 424 

G. 

/T** Adate» eunuque , ennemi mortel du Roí 
VJ» d' dfflrie , ¿zp. Tt póurquoi, 114. // fe 

tange dam le p a ñ i de Cims, ¿ s o , llefiam* 
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qfíédmsfes ierres par le Roj d'JJJirie. Z J J . l í 
dome dans . lembufcade quelm auoit dref-
fée le ROÍ d'¿4jpr¿epar la trahifon d'vn de fes 
domcfiiques , z j - i . l l efi fecouru par Cirus 
miec vneprompUtude incroiable, 14.3. l l fuit 
larmée de Ctrus nofaní l'aíandomer, Z Í I 

Eadatas Grmd Maifire de la Maifon de Cirus, 
397 

Gurie de dix mille hommes autour du Talaií 
Roid de Babilone, eftahlie par Cirus y 3 4 6 

Carnifon de Babylomyíntretenúí mx defpens des 
hahitiíns eftabliepar Cirus, ibid. 

Geperofiíé de Cirus a refufer les preferís du Roy 
dA^menie, US 

Ceverofité d Abradate confirmée par lefert^oi 
Gmtils-hommes parmi les Perfes 3 de que He fa-

fonils viuent, <5. & fuiu-. 
Cobr'm Sexgneur Affrien, mient aa eamp de 

Cirus j z o 1. Son hifioire & fon defplaifir con' 
treleRoid'Affmey 101- & fuiuantes l lfait 
tdllmce auec Ciru*, ibid. / / re/oit Cirus 
dms fon chajhau, x i l . l l s'eftonne delatem-
perance des Per fes, 112, 

Gobricu de fie le Roi de Babilom au nom de Cirus 
• mcombat fingülier s 118 
Gobrias premet fa filie en mariage a Hifiafpe, 

Courmmdife d'vn foldat de Cirusplaifamment 
racantee, S í 

Gourmddife des Perfes du temps de Xenopho, 451 
Gouuerqeurs deProuinces enuaie^par Cirus, 4.11 
^ouuérneurs de places ne dependent point des 
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Gouuevneurs He Prcuinces , { ĵr 

Grtcsvo-fins de t'Helleípont au ferutce dn 

Grecs auferuice des Perfes, ^s 
Grecs rendus tr hutaires de Cirta, s¡ f 
Guerr«. Commencement déla Guerre éntreles 

Medes&les Ajfiriens, & pourquoy, 41S 
Guerre eft ^uel̂ ue fois plus douce ĉ ue lapaix 

me[mey [ta 

H . 

AhiUementdes perfes apres la eonquefle Át 
Babilone , • 3 7 / 

Harangae de Cirus auant la premiere batnilte 
eontre le Roy d*Ajftrie, 146 

Harmgue duRoy d'Afftríe f i^f 
- fiarangues desCapitaims anx feldat^ne fontfeu 

de grand efftt enuers les lafches, i+s- is0 
Hay es de pieux plantees dans les rúes par oh le 

Rey de Per fe doit pajfer en ceremonie, i Sí 
Heraut de Cirus enmié att Rjoy d'Armeme 

etuant qu entrer en fonpaiff uo. 11? 
tHomme eft plus diffrcile a gouuerner que tous 

les etutres an 'tmaux, t 
fa Hommes ohéijfent librement a ceux qtttts 

eroient plus habites queux, * ^ 
Íes Hommes font naturellement infatiables, 37* 
VHomme eft le meiüeur <& le plus reconnoijfíMt 

de tous les animnux, 3 9^ 
tes Hommes fe cenduifent erdinairement par l'e' 

xempledn Pri»ce f i ^ 
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ítímme n'elt point nAtnreüementfideh, + ¿ f 
^ Z r s e l r L e s rendus * Orus ^ U ^ U 

nZZi les perfonnes bien nées *yment mieux 

mounr q» i d j í p e m e 
Uumamte de Ctrm enuers ie A 7 

m m r í é d e Cirus a^ ir fundes foldats hlef-

Jitlmiem fátts desAfmer», fe n^ltent con-
treux,& fe viennent donner * Ctr»s, J 6 +, 
jlsluy feruent degulespo'jr pourfumre leí 
Jjfmem,r6 6. jts <mt dmx müe cheumx 
m femice de Cirus , 

Hfíiifpereduit la Thrig:efur l Helhtpwt a lo-̂  
beiífíince de Cirus , ., rt y ^ 

m!!tie remt paroh de GohnfU d esfcufer f* 

í. 

IBuneffe, comment inftrmte parmi les Terfes, f 
Ignórame de feuenement canfeatt^hammes^ 
grands maux f 

Ignormceexcufe le crime, _ 
Lmdence de C y ^ r e de vedo* mtquer les 

Afiriens dans leurs retr áncheme^, 1^6 
fuiuantes. Corrigée pAr Ctrus, ibid. 

Infidelitédes Perfes du temps de Xenophon, v 
Ingrmtude efivn crime dont ̂ r m i h s Per ¡es** 
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je platnt deuant le Mítg ftrat, 

l Ingmtttudeeft accompagnée de tout -vice, ibid 
Jnuennon de Cirusfourfe faire^mer, 1 
Jrruptwn des ^fflriemdmsU Medie V 
tugenem de Cims eftmt enfmt, * * 

C 

ZttredeCimsa Ciaxare, 
tmer t l i t é i ven» neceare h vn Gentrll 

« Afmee) 
tibeudttéde Cirus& des Roisfes fuccefse^ 

m e r * l i t j 4 e Cirus hlafméepar m u 
mentQirusU defend, 3l8 

LoixdesPerres .enquo ¡ües exceüent, i 
Lot LtPnnce eñ une Lo vzumte&wate, 367 
L u m e n extraord-.mhe efcUtre Vmmée dtCms 

ftotrítntlanmt, lá í 
M. 

XJÍAchines en forme de tourstirées parfeizt 
t 7 J fs'tnHenties P*r Cims, i s i 
Matn d Ab adate áupíe dms U meslée, 321 
Mazftre doment furpafer en -vertu lems efclmes, 

MaUdie de Cirus dont ilmeurt, ^ 1 & fuiu. 
Mmdmefiüed'AfiiageRoi desMcdes, mere de 

Qzrus, í 
'Mandanemene Cirus k U Courd'AíímgeU 

des Medes, 14. Elle Vi U i p , 19 
muñkfoldms dangereum dam vne armée, sp 
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Medecins fembiables mx Raumdeurs } ¡ s 
Medie, qusüe armée peut fournir, yz 
lesMedes aimt pgrmif 'ton deCtaxare de fuiure 

Cirmfi bon leur fembloit} toas viennent s'of~ 
frira Im, 16 6 

Les Mudes partagent tout le hutin fait par l'ar~ 
mee de Qzrus, ip9 

U.edes, apres s'efire vnefois mis a la fttite de 
Cirus ne "jeulent plus le qmtter quoi queCia-
xare tes rememde , z i \ . x \ $ 

filegahífe, mmmt par Cyrus au Gonuememeni 
de V Arabley 41$ 

Menaces.VnFrmcene doitpfu enmefme-tempz 
menacer tous fes fujets, x s T 

'¡Am¡mge odieux, 14. 
Mefcontentementde Qiaxare contrete Roi d'Ar" 

menie, qui eftoit fon tributaire, 104 
Mespris de l'argent auancc ¡foment les grandes 

ajfaires, 17 j 176 
La Modefiie attire le refpeft, j é p 
Mollefe des Per fes dn temps de Xenophon, 43? 
Montagn.es des Chaldeens dont Cirns fe rend 

maifire, ri8 
Muficienne prefentee a Ciruspour fapart da bti-

^ » j i o / // endonne'vneavnMede pafllon" 
n'cpourlaMufiqttequila ¡m demande) I Q € 

' N. 

NOuueaurenfort de quarante miüe hommss 
viemioindre l'armee de Ctrus, i f f 

Koblefie de Perfe, 5. & íuiuante,-



r 
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Q . 

OBeiJfance volentaire e(i lñ meilkure,^ com-
mení on put V obtenir , j 7 

/ O béiffmce eft la d>ofe la plus necejfaire dam m 
efiat, f 36i 

£ Oiéifj'ance des efcímes eftforcén, ceüe des per-
fonnes libres dok eftrevolontaire, ^ io\L 

•Qccupationde Cirus apres efire arrme' en Meitt 
HHecfon armée, attendant Votcafion de mM-
cher contre les ememis, 7^' & í'uiuantes. 

ÚJficiers creez par Cims, ' Séf 
•Ordre obferuédans la manche de l'armíe de Ct-

rus lapretniere fots qu'il entra en Medie, 14S 
'¿í»tre Ordre admirable que Cirus donnapourh 

marche de [on armée, quand il alia cherchef 
íes ememis en Lydie auant la bataiüe (¡K'ÍI 
gagna contre Crcefus, zss . & íuiuanccs. 

Ordre de bataiüe de Cirus , 2^ 8. & fuiuantes, 
Grdre de camper de Cirus dans fes -voyugeh 

407 
Qreilles , gensfurnommez Us O miles da 

p 
Aix faite entre les Chaldeens & lesJ?™1' 

niens par le mojen de Cirus ytSU fii.^111-
^anthée }femme £ Abradate Roy de la Sufi^e, 

pvifsnmerede Cirus, efimife entre les mam 
d'Arafpe, 
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f¡mtíke, laglus btüe femme d'Ajiei it>;a. 
gmthée trop prefíéepar uírajpe,qui efioit dettent* 

amoureux d vüe, le découure k Ciras, 2 7 ó 
f mthée fait venir AbradAte a. Varméede O -

ms, 280 
Tmthle fait des armes & fon mxry, ¿s t 
fanthée prefente a fon mari le iour de la bataüc 

vn cafque & des braffdrs d'or mafftf i 3 03 
fanthéefettiefurlecorps de fon mari, j i j 
Parí duhutinde Qirus apres la premiere defaite 

des Afiriens, io ( 
paroiftre ce qu'cn n'efi pos eft ruñe chofe dange-

reufe, S 7 
farde du Roy de Perfe, autrefois inuiolable, 41P 
Pafion de Cirus pour la chajfe, x 6 
Pajfion de Cims pour fefaire aimer, 38t 
la Peine fert d'ajfaífonnement aux plaifirs, 

verdre ettptus douloareux que de nepoint AC~ 
querir , * í * 

Peril de Cirus dans labataille, 329 
les Pprfes eftant arriueT^ en Medre changent lettr 

fafon de s armer > (fuant auxfimples foldats, 
74 . . . 

les Per fes lafchentle pied deuant les Egípttens, 

Perfes conompus depuis la mort de Cirus, 
430 

les Perfes prennent Vhabiüement des Medes apres 
la .conquefte de Babilone, 571,585 

Perfes grands empoifonneu*sy 45* 
les Ptrfomes qmapprechent 4u frince craig 
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flus or din ñire ment de fmre de manuaifis 
Aftions, 3 65 

jPeuples les plus tloigne^ dejirent efire fiijetsi de 
Cirus>3 t 

Peuples d'Afie menent teursfemes a Varmke,! 7 7 
fhetrnachns Goauerneur del'JEo!ie& de lape-

titeFhrigie, 4 I J 
F'heraulíts donne les ordrespour la faperhe cmaU 

cate de Qirus, 384 
gheraiilas donne tout fon, bien a vn caualier Sa,~ 

que , qui luí auott donnt fon cheu&l, 39$ 
J?hrigte. L a grande Phrigie , ^ fes forceSy 71 
Fhrgie. Le Roy de Phrigie s" enfait auecl armes 

des Afiiriens} 171 
Phrigiefar V Heüefpont reduite a l'obeífíance de 

C irus par Hifiajpe , j j 7 
íhrigie L a grande phrigie fubjuguee par Qi-

rus, 
L a Pietk augmente le courage aux foldats, 1 f t 
l'iett, premierfoin de Cirus apres fes conquefies, 

place ctimportance du Roi d'Ajfjrieyfurprifepáf 
Gadatas & Uuree a Cirus, i ] i 

Flaine du Caiflre, feruant de rende -̂ vous a vne 
fartie des troupes du Roi d'Afíiriey 71 

F&lttique excelLente de Cirus pour reiglerfacile-
ment toutes les affaires de fon Empire, 3 é f 

l>ojies tfiablis par Cirus, 418 
Precaution de Cirus pour la feuretc du cafnpiiyt 
Premier exp loiB de C1 rus centre les Ajfiries, 31 
Prefens des Medes a Ciaxare y 
^rzuoiance ds Cirus pour la fubfiance de fon 

amee, 
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armee, •r/í 

I /(? Prince d'AjTyrie faít vne irruptien en Medí» 
fous pretexte d'vne chajft, 3r 

le Prmce ne doit pas viare plus voluptueufement 
que les aatres, 4% 

m Prince qui a du cceur cíime mieux mom'rr qua 
de fe voir meíprisé pctr fes fujets, 2 j á: 

m bon Prifice & lin. bon Pere ne fint point dÁf— 
ferents y S<Soí 

m bon Prime femblable a vn bon Paftear, j 7 £ 
kPr'mces'enrkhittndonnmt, ibid. S>c 32o 
les Princes ne ffamoient rienfaire de fe ere f r 2 S 
k Princejfe de Medie file de Cy^xare ¡prefenté % 

Cyrus vne couronne d'or , 4^» 
Prifonniers de guerre farpris ens enfuymt, font 

tuezpar Vordre de Cyrus , 187 
fromnee abmdonnée n'efi d'aucune vtilhé , 18? 
Pmdence de Cyrus en fa ieHneffepour donnev les 

ovdres a attaquer les ennetais, í 4 
üadmr & temjierance, en qxoy dtjfere&é, 3^3^ 

Valtte^mmualfes en apparence, ftecejfmres 
h vn Capitains, $ & 

R> 

o: 
"Ecompenfes di(Irihuées felón le mente, dans 

l'année de Cyrus, p 6 
^econeiliation du Roy d'Armsnk mee Cyrm 
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Ketoncil'mtlon de Cyrus & deCyaxm'e, zfi^, 
Ke/peft. Moyens dont Cyrus veut que les Grmds 

fe [eruent pour mirer Le refpeéí , 3 7Q 
Refponfe excellente de lafemme de Tygrane ) i z 6 
Richejfes. Amir desRicheffes n'eftpas eftreheti-

reux , mais enffauoir vfer, ¿so 
te Roy d'Armeme fe fouftrait de l'oheiffancede 

Cyaxare, dont il efloit tributnire, 1 0 + . & 
fumantes, i7 eft furpris par Cyrm , io¿ 
& fn'mzmes. Sondefefpoir , ibid. I i fe rend 
adifcretion a Cyrus , qui luy pardonne apres 
luy auoir reproché fon infidelité.tis & fuiu. 

teRoy d'AJfyriefe prepare d'enuahir les Efiats dté 
Roy des Medes^i. Auec quelles forces Ufe rrnt 
ordinairement en campagm , fkns comer fes 
alliez, j i 

te Roy d'Afme tué, 1 I Í 
le Roy d'Afirieenuahitles terres de Gadatas, 

pour fe vanger de fa remite, 2 5 í 
le ROÍ d'Affirie pajje e» Lidie, 274. 
le Roy d'Affirie eft tuédms fon Raíais par Go-

brias & Gadatas, 14 4 
le ROÍ de Capadoce tué dans Varmée des Af-

firiens, tT$ 
les Rois de Rerfe auant Cims tftoientfort peu 

ahfolus, ' , i zz 
le Roí des ScithesrfeflpointpaijibleSeigneurd? 

fa Nation, $ 
S. 

Ahartsje plm jeunefils du Roi d'Armme,rtt 
Sacas, Efchmfon d'Afiiflge t í é 
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iñcrlfice iermer de Cirffs, i Q 
Sahté. Prtnce doit efire foignenx defaSMté s$ 

Et de celle de fes foldats, í b i i , 
én santé ti fautfaireprouifion de remedes con-* 

trelamaladie, 
Saques, peuples ennemts du ROÍ d'AJftYte, z-2# 
Saques, au feruice de Ctrus ame dix mille hom-

mes depied., & deuxmiüecheuaux Z}í t3& 
Sardes j ville capitak de Crvfftsprifepar 

Satisfa&ion de Cirus en mwrant fondeejt*r ¡ d 
vertH, 

Seance d'vnfeftin reglée par le merite , í p r 
Severitéde Cirus cont re ceux qui aueient neghgé 

dobeir a fes ordres , S Í4- ' 
Soin que Cirus a de fes allie^apres laviftoire 17 4 
Soldatsloge^parcompagmes, _ 
Soldats doluetmanger enfemhle. ihiÁ & faiuátes 
Soldat laid de vifage, aiméde fon capitaine, & 

pourquoi, , 9 t 
£ les Soldats doiuenttem efire recompenfez ega-

lement, r 9 * 9 / 
ies Soldats ne veulent pas qu m les neglige, 1 e/ 
Songe de Ciras peu auant famort, . 4'Zf 
ies Stratagémes les plus /ecens fonttousjours de 

plusd'éfet, ó + 
Sufe, fejour de Cirus dferant le printemps, 4£5, 

TAhle de Cirus fomptueufement feruie, 3 j 4 
plats de, l a TaUe de Cirus enuoiez¿fei 

" y ij 
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ten.r Tafyle, efl vn des plus grands moyens pout 
gagner l'affeciion des hommes, j bid. 

Tcmnoxare , fecandfils de Cyrus , 
Tempemnce de Cyrus & desPerfes, x%s 
Tente magnifique fufe^tee aCyrtíspmrfapm-t 

dubut'm, ' 10J. 
Tfyre ou bonnet k pointe droite hahillement de 

tefie du Roy de Per fe, ^ g ¿r 
Tonnerre. Coup de Tomerre k mnin 4mte efi de 

bon mjrure. 3Q9 
Trahrfon tfnin desfmtts de Gadatas centre luy, 

241 & füiuanteá, 
Trxhte eftKltym. & le Roy d'Ajfyrie .pout 

laijfer ctHtiuer lis ierres durani. la guerre mef-
TrauaíL Ls mefme Trauail nincommode pas 

éfgalemcnt le Prince & le fimple foldat, S8. s9 
Trente & y n mílle hommes dms l'&rméequs 

Cyrus conduh au f&ours des Medes, 70 
TriLus des perfesfont douzeen -r.Qtnbre, / 
la Trifiefe efijouuetplusprofitableque la ioye}86 
Troupes des AJfynenfrangées en hataille a trente 

dehauteur, 
Tygrane fils a ihé dtt Roy $ ármenle, 113. l l 

prouue adrotttement a Cyrus qu il doitpar-
donnkr a fon pere J tout eriminel qu'jl eftoit 17 

& fuiuantes. 
Tygrane fe ioim a Varmé de Cyvm msc vne m-

1*7 
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v . 

'Aillance. Les flus VaiHansfontles jílns fe-
cSumbles daxs le befoin ,v ¿ 4 4 

Valets de Varmie carejj'ez par Cyrus > &-pour-
quoy, . s o 

les VaUts dans armée ne doiuent pas eflre 
negligeZ du General, ibid. 

Vateur eXtraordinaire de Cyrus dans lafreraiert 
occafion O:Í ilfe ^rouua centre les ennemis, sj- . 
Sríuiüanies. 

Vertu. L a vertu demánde vn ccht'múel exercice 
¿ss & íuiuantes. 

Veftc de pourpre my-partie de hlanc, hahit Roy al 
parmy les Per fes , ¿ s ó 

y'lies dovnées aux "Egyptk ̂ s par Cyrus , .•??•» 
l'eyjsgc de Cyrus en Perfe dtpuis Ja wnáii,í0& 

Babylone, . . 4 1 0 
Voy age dcrnler de Cyrus en Perfcf ibid. 

X 

"¿nophon rapporte dans fHifioire de Cyrus 
cequil en,(!¡ ñppriíy $ 

YBux. Sepeindre lesYeUK, 37* 
gens [urnommeZjes Teax du Roy, ¡ v é 

í I N . 



CE n'eñ point le hazard qui 
m'a fait ioindre L ' E L O G E 
D A G E S I L A V S á l 'im-

preílion de la C Y R O P ̂  D I E. 
ledefleinque i'ay dedonncr enub* 
tic lajigue tout ce que nous auons d^ 
Xenoplion, auroit £a.it venir ce der-
laier trairtc dans vn'aune ordre; Mais 
en fuiuant rarrengement vulgaire 
¿es Ouúrages de ccr Autheur,i'aurois 
«cu connoiñre mal la conformice na-
surellc que ees deuss-cy ont enfemble. 
QHoy quel'vn foit foit diíferent de 
l'autre poor Teñendue de la compo-
íation, ils conuiennent neammoins en 
ce poiudi: , que tous deux fcmblent 
n'auoir cftc faits que pour l'inflru-
¿lion des Princes , & pour les piques 
d'vne émulation glorieufc , en leuí 
prop0fant les adlions de ees deux 
grands Perfonnages. I I n'y apoiaí de 
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Siecle, íí n'y a poinc de País, oü i i ne 
foit auantageux de renouueler les 
exemplcs des grandes Vertus : & íi 
Xcnophon merite vne loiiange im-
raortelle de nous auoir confemé l'iu-
ftoirc de ees Rois qui doiuenc feruir 
de modele aux autres, ceux:-la ne me-
ritcm pas mal du Public qui en ra-
fraifchifféc la memoire.il me fouuicE 
toujours d'vn endrokdes Lettrcs de 
Giceron , oú aprés auoir repris fon 
frerc d'eftre vn peu irop rude dans 
rexercicc de fa charge, & de ce qu i l 
fe prenoit mal á gagner la bien-vcü-
lances des peuples, i l luy d i i , 
tpoithonteuxde neffíiiioiypas fe fairé 
aimer aprés auoir Im le Cyrus & V•A'1 
gefilms de Xenophon. Ec certes, a ne 
diré les chofes que comme clles fonc, 
yauroit-il rien de comparable a ees 
deux ouurages, íi vericablement ils 
apprenoient aux Princes á fe faire 
aimer i & s'ils auoient la vertu de 
leur infpirer cette paíTion toüjours 
noble, toüjours bicn-faifante, & fans 
qui toares les grandes qualitez. que 
Fon admire en eux font ordinaire-
ment plus onereufes á leurs Eftats, 
que gloricufes a leurs perfonnes. 
Mais dumoins i l eft certain que Xe­
nophon n'a rien obmis de ce qui peuc 
produiie vn eíFec íi fouhaicable. Cae 

y. m . 
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i i n'y a rien qu'il exagere le plus cK 
Ja períbnne de Gyrus, que cette vió­
leme inclinación qu'ii aaoit de fe fai-
re aimer , naymt píu creu mefmg, 
comme il d i t , qutl fi'.ft indigne del» 
Maje fié Roiale , de defeendre mfqu'aux 
plm-petits foins que les particuliers em-
ploientpour menager 1'ajfettion de leurs 
amis. I l endi taucs í i t d'Ageíilaiis en 
plufieurs endioits; & íi i 'on vene íca-
uo¡r cembien ce den:: -r-cy auoit 
lieurcufemenc fatisfait á cette gene-
feufe paílion , on n'a qn'á fe fouue-
nir de rArrcfí des Ephores( c'eüoiení 
les fouuerains Magiftrats de la Rcpu-
blique de Sparte ) cpri lecondamne-
rent á vnc amande, parce quilfe fui-
foit trop aimer, & qu il fembloit pofie-
der ¡ni feul les cceurs de tous les Ci-
toiens , qui deuoyent efire communs. 
E n quoy i l y a lien de s'eftonner,com-
inent Xenophon ait paflé fons filence 
vne íi notable circouftance delavie 
d'Agefilaüs dans la compoíicion de 
fon Eloge, íi cen'eft qu'il ait craint 
de dioejuer ees mcfmes Magifírats, á 
qui la grande aíFedion du peuple en-
uers ce Prince auoit fcrieufcmeni 
donné de la jalouíic. Car tout le 
monde f^-iit que Xenophon eflaM 
banny d'ArhencSj qui eñoic ía pa­
trie , fe refugia parxny 4es Lacede-i 
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íhoniens , auec leíquels i l demcuia 
toüjours dcpuis j & c'eft ce qui luy 
donna occaíion de connoiñre íani i -
lieremenc Agcfílaüs, & d'ar.oir vnc 
pan fort coníidcrable dans í b n a m i -
tié. Cela eñ caufe gtt'il a prefque eñe 
témoin oculahe de tout ce^u ' i ld i t , 
ayant accompagné ce Piince dans la 
plufpart de fes voyages, & particu-
lierement en celuyd'AÍic & au r~-
tour j oú i l fe trouua aux deax ba-
taillcs cju'il falluc dónner pours'ou-
urir le paíí'age de la Grece. Ainíi ce 
difcours eft á proprement parler, vnc 
offrande qu'il faít á la memoire de 
íbnamy & de fon protedeur j mais 
en verité c'eft vneoffrande eíernel-
lement gloricufe poar ce Prin-ce, & 
qui nous a fauué vlie Image viuance 
de fa grande ame , qui ne pouuoic 
cftre reprefentée par vn pinceau ny 
plus hardy ny plus fidelc. Cicerón 
dit encoré admuabkment, ajtefi A ~ 
gefílaiis rímoit iamam voulu qu'on fifi 
fon portrait, ny en peinture ny en relief, 
en recompenfe il en efioit demeuré vrt 
dms cétE L O G E , qai luy fítifok plus 
d'honneur que toutes les Statuiés quon 
luy amolt pü drejfer. Mais ce qui nous 
doit fans doiuc renrlre ce difcours 
plus confiderable encoré , c'eft l'age 
mcíme gn Xcnophon doit l'auoii: 

V v 
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compofé i Car s'il a eu raifon de diré 
de fon Ageíilaüs qu'il auoit fair VOÍE 
parfa prudente conduite duranc tout 
Je temps de fa vie , que la forcé de 
r.éfpric ne vieillic poiht dans les 
grands perfonnages ,. on peuc aílenrer 
que ce difcours eft vne prcuue en Xe-
nophon mefme,que l'áge n'auoic rica 
diminué de la vigueur de fon raifon-
ncment̂  Se de fon cloquence. Car 
bien qu'il l'ait compofé dans fon ex-

TCm^ho "éme vicilleíFe , & prefque aagéde 
compofi quacre- vingts dix ans, i l ne fe lie tou-
í'E/oge tefois rien de cér Aucheur j oú il pa-
#*4l*ít- roiffe ny plus de forcé ny plus de vi-
S e J S - ua¿té- L f Peu dc tcmPs qui «'eft 
mevmU Paíie cnI:re la ™ K d'Ageíilaiis & cel-
kjk* íc Xenophon, nous rend cecee cir-

conñance indubitable. Car la mort 
d'AgeíiJaiis eft marquée par tousle& 
Hiñoriens Tan 3ede la 104. Olyin-
piade, & celle de Xcnophon l'an 1. de 
la 1 oj . c'eft á diré á deux ans enuiroa; 
l'vnc de l'autre. AuíE de la fa^o» 
dont i l eft parlé de la mort d'Ageíi­
Jaiis fur la fin de cét Eloge , on voic 
bien qu'il faut qu'elle fuíi recemmenc 
arriuée. Or Xenophon eft mort age 
dc^o. ans3 & par confequenc i l fal-
íoit qu'il fuft fort proche dc cét age, 
ü quand i l a trauailié á ccey. C'eft 
Lucren qui nous a iaiíTé prccifcmenc 
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ce nombre d'anaces ppar la vie de 
Xenophon, dans le traitte quil a faic 
de ceux qui ont vefcu long-temps. 
Cavaprés enauoir nommé plufieurs, 
ilmet noftrc Xenophon en ce rang, 
& din expreíTément, cpc il umit mfci$ 
5 o • cms & í^m- Diogene de Lacree 
bui nous apprend aufli qu'il efípic 
mort la i . annee de la ro j . Olympia-
de, nous di: encoré qu'il efloit alen 
éxtrémement -v'ieux \ Ecpour appuyer 
k témoignage de ees Amheurs par le 
raifonnement, i l faut de nccefltté que 
Xenophon n'ait vefcu gueres moins 
de 9 0. ans, puis qu i l a furuefeu a A -
gefilaüs, & que cependant i l eíloit 
5ans larmée des Acheniens alaba-
taille de Deiium}qui Ce donna ¿ i . 
ansdeuantla mort d'Agefilaiis. Car 
quant au temps de cecee bataille, nous 8 f̂V ^ 
ne luy donnerions que zo. ans , qui 
eíloit 1' age oú les jeunes homra« A-
theniens comraen§oienc a aller á l'ar-
raée , i l faudroit qu'il euft au monis ¿^eHn 
8 2- ans lors qu' Agefilaüs eñ mort, & ¿e xem* 
par confcqucnc qu'il cuft eferit ce l i - phon ÍOK-. 
ure-cy dans fon extreme vielUeffe. chant 
Decelamefme ileftaifede corriger aaíe* 
l'erreur gtofliere de tous les tradu-
aeursdcX-nopho.qui fe font iniagi-
aez qu'il eftoit ieunc-homme lors 
m ú fie le voyage d'Aíie au íeruicc 

V vi • 
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ieune Cyrus. Camerarius a fak 

cettc fiute j au traitré qu'iJ a compo-
fé de la vic de Xenopiion ; Car en 
parlantdc quellc fa^onil auoit efté 
actiré dans 1c parey de ce Prince , & 
raconcant comme ce fut Proxenus aui 
menagea cecte aíFairc , i] dit;2ííc 
( Proxenus ] cumSardthus tyudCyrum 
fnmeret • mifit epfiolam Athenas Xe-
mphonti adolefeenti quidem adhuc, fe A 
laudis & glorU bellics, cupido. Ccpen-
dant il faut neceíiairemenc que Xeno-
phon eurt alovs cinquante ans , li Ton 
Vcnt demeurcr d'acconí qu'il íbir 
«nort aagé de 90. ans, comme le dic 
Luden. £t quand on ne í'en tien-
drou pas á l'authorité de Lucien, 
toüjours faudroit-il pour le moins 
<qu'ii euft 45. ans ; puis qu'j] eft tres-
áfleuré qu'jl fe trouua á la batailJe de 
Ddunn , qni fe donna 2̂  ans dcuanc 

' le Voy age dn ieune Cyrus, & au temps 
de laquejle Xenophon ne pouuoit pas 
auoir moins de vingt-ans, puis que 

tyoy U c cftoit l'aage, comme nous auons re-
y í / ^ marqué aprés lulius Polltix , que les 
/ •T ̂ CUneS llommes Athenicns prenoienc 

í'/fi» fe ks armes ^ f^i^ient le ferment mili-
ia Tre. taire' Eí de fait, les Empiois que ' 
frec. ^c-noplron cut dans cette armée des 

Grecs, qui aprés la mort de Cyrus fie 
.vne fi glorie ufe i:eiraitte;>& i'auchoú-



P reface. 46 9 
té auec laquélle i l parloit en plufieurs 
rencontres aux Soidats qu'jl cmfef- pajjages 
cha luy feul de faccager Ja ville de notables 
Eizancc , nc font point des a&ions de ^ Xeno' 
ieunehomme, Mcifre ce que !uy dit 
Seuthe Prince de Thrace au 7. H n r e . ^ ^ , ^ 
de l 'Hirtoiie de cette rctraute, be co- ^ 
«ient aucunemenc á vn ieunc hom- g ^ ^ ^ 
me, car ce Prince promcttapc áA"e-
nopho'n de luy donner fa filie en ir.a- ^ ^ 
^age , i l iny promct recíproquemcnt 
depiendre la ííenne s ' i l en auoit vne, „^ ' 
cequi au ro i t eñé redicule á propofer ^ ' ^ ^ 
á vn jeune- honune qui ne peur auoir VfM" _ 
des filies á maner. Ainíi les Tradu- ."^V 
deurs deXenophon onc mal pris vn Ei „ v~ 
endroit d'u troificfme liure de cette 
mcfmeHiftoue, oú Xenophon pro-
pofant aux Officiers de Tarméc de 
fau-e vn genereux efFon pour íe retí- ^ f ^ 
lCX3.il k u r d i c , í í a ; ^ nptdez mar- 9 ^ 0 ' 
(her les premiers ie VOÍÍS fui; au contrau W J 
re ,fi vom me commande^ de vom me- " A<»ct?. 
mr, ie ne men excuferay point jur mon p 
Age , <& croy efire ajfe% vigoureuxpour 
repoufferle mal qui ncus menace. Car C ^J1' 
ons'eft imaginé qu'il parloit a in í i , á 
caufe de ía grande ieuneííe : au lieu « f " ^ ' 
qu'il falloit rentendre tout au re- ÉJ 
fcours : comme s ' i l euftdit, qu'il ne H-f™ % 
fe femoit pas encor fi vieux, qu' i l ^ ^ 4 ^ . 
n'cuft affez ce giguear pour fe defea' 
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dre. Garámoins quedcluy donner 
j o . »ns ou enoiron, en cetemps-lá, 
©n renucrferoit touc ce que les An-
ciens oHi: du du cemps de ía more, & 
de la durée de Ta vic ; & i l feroin pref-
gue iaipoílible de i'accordcr auec luy-
mefme. C'eíT: pomquoy il faut auoüer 
qu'iJeíl mal-aiféde comprendre par 
gucJle raifon, dans le fecond liure'de 
cecee rerraitee, vn cenain P'hálin en-
uoye du Roy de Perfe vers i'armée 
des Grecs pour leur demander leurs 
armes, Youlanc fe moquer d' vne cou-
rageufe refponrc deXenopHon, la-
guclíe tenáoit anea rienfaire, l'ap-
pelle CÍSWÍÍVVCÍÍ 5 qui yeuc diré ordi-
nairemenc ieuae-homme. (¡5iAo(ro<pa 
AiV fe'o<Jt«í j ncJiQie. Si ce n'eíi 
qu'on prenne garde, que comme cela 
eñ dic par mcfpris, i l y a fujet de 
l'expliqucr par vne aucre íignificatioit 
que les Grecs mefmes donnent a ce 
mot de nwritrws, que les Gloflaircs 
nous apprenncnc íignifier aufli FJI-

fíijjKh. ?noí ; c'eft á diré Imprudent , 6¿ 
mieux encoré , ce que nous entendons 
par le mot Innocent. Et ce que Phalin 
dit en fuite monftre aíTez qu'il auoic 
ecttepsnfée de Xenophon , quand i l 
adjoufte, ce que tu dk n'efi fas defá-
greaBle, malí tu ferols infenfé de croir& 
que m venu puft triompher dt lamf-
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ftmce du Roy. Car Xenophon pouuoit 
bica raiíbnnablemen: s'eftre fait ap-
peller Imprudent & abufé,puis que 
larefolunon qu'ii prenoi: deiefifter 
au Roy au milieu de íes Eftats dcuoit 
fembler excrauagance á vn fu jet de ce 
Monarque, qui raefme n'eftoic en ce 
licu-la que pour exagerei la puiffauce 
de fon Maiíttc. I I fe peut bien faire 
auííiquececEnuoyedu RoydePerfe 
fuft íi age , que Xenophon paruft leu-
ne á fon égard, piiis qu'on f^aic bien 
quvn vieux Capicainc de 7 o. ans, & 
qui fe tiene vn peu fier de fa longuc 
experience, uaitteroit facilememdc 
jeune-homme vn Soldar de 4;. ou 
50. ans, principalcment lors qu'il 
dir&it vnc che fe qui femblerok vn 
en^lkerneni: de icune-homme , & 
me 3f ees bouiades, qui pour ce Cu­
jee font appdlées par lesGrccs n<miú~ 
/nttw. , comme qui diroit, des Leu-
neífes, ou des aaions de jcunc-hom-
me : Ce qui s'applique a vne perfon-
ne,quelque age qu'elle aic. De plus 
encoré on f§aic, que Xenophon ayanc 
efté fort beau de vifage, w & H r ^ s > 
dit Ihogenc , i l pouuoit bien nc pá-
roiftre pas tone l'aagc qu'ii auou, 
comme nous le remarquons tous les 
jours, á l'égard deceuxqui confer-
uent long-temps eette íkur debcautc? 
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que les gens bien compofez ne jíer-' 
dentpas fi-toftcjuc Issautres. Qüoy 
qu'ilen fo i t , de quelqae fa^on qu'on 
explique ce mot de ÔCS-ÍVW? , ij ne 
vcur point diré que xenophon fuft 
jsune-homme alors., país qu'il ne 
l 'efíoic aucuncment á Tégard de l 'á-
ge. I I y a pareiJJement vn ernploy 
du mot de»í'o?dan3 ect Eloge d'A-
gefilaiis, capable de donner vne im-
preílion bien contraire á la verité 
rouchant 1 age qu'Ageíilaiis auoic 
lors qu'il fu: declaré Roy de Sparte, 
C 'eñprcfque au comjncncement cü 
Xenopiion parle ainfi ; Ayuáxa.^lym 
*-n fJ$ viasm trox e.xcnAeio'y, , ce 
quenous auons traduit / / efioit encoré 
jeune quand H paminta U Rompte, 
Car quine fe figureroic paz-lhjjmA-
gefílaüs n'eüoic alors que dansT^do-
iefeence. Ce qui augmenceroit bien 
vne relie penfée, feroit vn paíTage de 
Plutarque, cl;jns le rraicté, DesDits 
notables dss Lacedemoniens) oú i l par-
Je ainíi d'Ageíiiuüi fd©n la veiíioa 
e Amiot. Comme il eJFeit encové ieune 
enfant ( le Grec dit , e'-rt M Tr'aTJk ctuVf 
e i tet , ) en une Tepe publique , oh les 
teunes gemfih & filies dmgoíent tow • 
nuds, le furintmdünt de la detnfe luy 
íhnna vn lien qtii n"efioit pat fort hono­
rable dH^uelneantrnoim ü fe eentmWi 
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(omhien quilfiifl deja declaré Roy , & 
dit^oila qm va bien, ie Monfireray que 
ce nefont fas Íes lieux qui honoreni les 
hommes ¡maisles hommes leslieux. Ec 
| faut notsr en CS paíláge, qu'il dit 
qu'il eftoiE áii]Z ¿eclaré Roy , aprés 
auoir ditplus haut3 qn i l efteit encoré 
ietmecnfaníXepew :nt.fclon Plurar-
quem^díi", i l faur.-qu Agefvlaiis euft 
43, ans auaiit qu. d'arriuer á la Cou-
ronnc.Car íur Ja fin de la vie d'Agefi-
laas.voicy ceou'iláitjlwoíiru^aprés ^ 9 , ^ 
moir vefcu quatre-'vingts qmtre ans, 
•Üfaltéis i l en aiioit efté quarante & un 
Koy desparte. Ce qui montre snanife- ^ ¿ym 
ftcment, qu'il failoit qu'il cuñ qua- '¿^yMm 
rante-trois ans quand i l fut declaré: < ^ 
Roy : & par con^quent que c'eíl vne g, 
fctrange nlanquemeiít dememoire er, ^ 
Plutarquejd'áuoir écrit5«'¿/f/rí ,;f^- ¿ ^ ¿ ^ 
meieune enfant, en parlác d'vne a d í o ^ ^ 
qu'il a faire depuis fon 'auenement á ^ ^ , 
la Couronne. Xenophon neditpoint ^ 
expreíTément quel age i l auoir quand 
ilfuc declaré R o y , ny coinbien de '^ '̂  
temps i l rea.. .¿ • Mais i l dir des chofes 
d 011 i l eftaiíe d interer 1 vn & 1 au-
trc. Car i l remarque en vn endroit, 
qu'il ctuoit potifíé Ja vie jufqtt'auplfís 
Img-terme oh U aature de l'home puijse 
Mer. Et aillturs i l dit encoré en cer-
«les exprés, qu'il amt 8 o. ms pajj's^ 
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lorsqu'il entreprit de saire Id gmrre éw 
ILgytte i ce epi fut vn peu auant fa 
more) & beaucoup apres fa premierc 
expedition en A fie. Or ce voyage 
d'Alie eft marque par touslesChro-
xiologucs fous Tan i . de la 9 6 Olym-
piade. Sa more cft marquée auíli, 
comme HOUS auons deja dit, fous Tan5 
3. de la i04.01ympiadei cequicom-
prend 34. ans d'interualle qu'il y a eu 
depuis cette guerre d'Afie iufqu'aa" 
temps de fa mort > & ees J4 . ans oílez 
de 80. qu'il a vefcu pour le moî is fe-
Ion xenophon, montrent qu'il deuoir 
auoir au moins 46. ans quand ilfit 
fon premier voyage d'Aue. Si bien 
que Xenophon difant > qu'il rt y akoit 
pus long-temps qu'ileííait Roy lovs quil 
vntreprit cette guerre A1 Afie, i l refte \ 
conclure , qu'il fallóle neceflairemens 
qu'il fuñ paruenu á la Couionne, 
cñant déjaaíTcz auancé enaagej& 
ainíi que le mot de Ffe'of d'i, qui eil 
dans noftre Xenophon, ne doit point 
s'entendre qu'il fuft jeune homme 
alors, mais qu'il eftoic encoré frais 
& vigoureux, comme l'cft vn hom­
me d'yn excellenttemperameni:, lors 
qu'il n'eft encoré qu'a fa 45. ou 44-
année, I'oubliois á propos du mot 
ííew/Qtoí , done nous auons parle* 
q.ue Phauoria remarque qu'il fe cüe 
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pr fois en fon í'ens propre, des pcr-
fonncs iufqu'á l'ágede 4i.an yíetna-jtoí 
lisií írío? ti'iíoat TCJL'IV e'as i c i o L w m . 
• j i ^ Á g m , ^Qroi&í i io tm. ¿vos. Une 
relie plus qu á vcnfier ce que nous 
auonsdú furia Tablc Chionologi-
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Pour laprcuue de ce quia 
efte' dit dans le clifcours 
precedent, touchant l a -
ge de X e n o p h o n , 6c d'A-
g c f í l a ü s . 
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Xcnoj'h 

9S 

A'A9 

1 Í 4 

.47 4J i d'^ígcfíLtus 
l '4S 441' Comencé-

mecdu rc-
gne d'Age-

í fiiaüs felón 
Plutarque, 

Le ieunei 
Cyrus en-

,g -trcprendla 
. ¡'.r nerre có-
J » e A m x e i 
4 R xesaccom-
—| ipagné des 

fíGrecs, en 
pj'rre lefquels 

íétoitXenop 
¡MortdeSoc. 



91 

n 

1 4 1 c 

1(5 ¡i 2 

,1; 
¡19 
' 20 16 

14 

4 2 1 

(2? 

3 
57 

^7 

í?8 

\BatailIe de 
2 Deliú,(.lans 
ilaquelleSo-
crate fauna 
(avie áXe- roo 
ndphati. 
'liK.íb.Diog. 
VWf nojlre 
vte de Se-

í i Si Ageíí-; 
2 pfilaiisva 

faire la 
guerre 
en Aíie, 
& Xe-
nophoa 
eíloit 
uec luy­
en ce 

voyage. 

55 
<!6 
57 
5̂  
59 
60 
61 
<2 19 
03 be 

2 1 
i r 22 

(56 23 

6 7 2 4 

58,2 
6 9 2 6 

7470^7 

7;7i 2 8 

.4 ':'j;7¿!?o 

í .79,75 Jh 
4 ;Sl]77,54 
* $1,79 ¿6 
3 ¡8480 

1105 

2 ¡87 95 ir 
4 

L Mort 
f d'Agc-
— fílaüs. 

More 
de Xe-
noplio.] 



47* 

E L O G E 

D ' A G E S I L A V S . 

A R G V M. E N T . 

^ NobUffe d'-zAgeftlaMS. M 
eílejleti l^ fy de S f arte.Son 
•voyage en^Jie. J i j e venge 
de tmfidelné de Tijfapherne 
S a honté enners lesfrifon-* 
mers. I I . Soin <£ A g e f i U m 
A exercerfon armée.Défaite 
des 'Perfes. I I f ilie íes en-
uirons de Sardes. / / / • 
j M o r t de Tiffapherne. ' R j " 
tonr d'AgeJilam en ¿¡¡rece.' 
Z,es Thejjaliens soffefmt 
k fon jtaftage. U le s défaits, 
& les Thehains en fmtte-
f l attaque les ¿ i r g i e n s . 
arnue a ISparte. J l frtnd te 
f o n de P i r é e f roche de Co~ 
rinthe. Sesguerres en jicar* 



folmwn d'<*sígefilaüs dans les 
malhears dé la Repnbliqne. I l 
j/artde Sparte en cjHaltté d! A m ~ 
hajfadeur. f oyage d A ^ e f i U m 
snEgjpte, V . Ftdelné £ A g e f i -
la'üs.. Son mefpris fom les ri^ 
fhejfes. S a temperance , v a -
ieur , S a prudence. V I . Son 
%̂ ele pour le bien de la '7{jpíí~ 
klique , & de tome la Grece 
mefme V I L Dovicem <£Age~ 
fUüsauec fes amu > I lme/pr i -
fe Wmtúe da T^oy de Perfe.Pa* 
falelle de ce Alonar que auec A -
gefiUüs V I I I . Ambhion £ * A ~ 
itfúeim toujourfheureHfe. D i ~ 
pers apophthegmes & aftions ce~ 
hhres d'Agefilam. fandufion di 
fie difconrs. 

í T ' E N T R E P R B J Í Í S de fairc l ' E -
Uoge d'Agcíilaüs , quoy que ie 

*?ache affez qu'il cñ tres-mal ayfc 
le loüer dignement, & de ricn di-

íedeluy qm ncfoit au delTo^sdefa 
^euu & dcfa reputation. Mais ilnc 
ptoit pas raifonnable que l 'excd-
«nce de Toa meiicc fexuift d'cxcufc ¿ 
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üüítre íílence, 6c le pnuaft tomours 
de nos louanges. On pourroit done 
parler de la grandeur de fa naifíance, 
& cicer cecre longue faitee de Roys 
dontil defccncl. On pourroic encoré 
parler de la dignité de ieur Couron-
ne, & diré, que cotnme entre les La-
cede moniens i l n'y a poinede Maifon 
qui l'oíe difputer á la ieur ponr la np-
bleíle, auíli parmy les Grecs ii n'y a 
|oinc d' Eftat qui s'ofe comparer aue? 
celuy qu'íls onc gouuerné. lis nont 
poinc eftc chefs el* vne Repubüque or-
dinaire , ils ont cominandé á des peu-
plcs qui comiftandeat aux autres. Et 
cela pouríort encoré fournir vn am­
pie Í'IÍJCC de loüanges, & pour ees 
Princcs , & pour cette Rcp'1b!ique 
mefrne. Pour elle , de ce que iamais 
ellen'a porté d'enuic a íeur aggf^n-
diíTemenc, 5c a'a iamais eu la penfée 
de les détruire : pour eux, de ccqu'ils 
n'ont iamais éleuc Ieur ambitionau 
déla des bornes qu'on ieur auoit pref-
crites en Ieur confi intla fouueraipe 
puiílance. De la v;ew qu'il n'y a ia­
mais eu de gouucrnement, de quelque 
nature que ce íai t , qu'on puille diré 
auoir efté moins fuj et aux grandes re-
«oliuions que celuy- cy, qui s'eñ toü-
jours maincenu dans l'idee d'vne par-<-
feite Moaarchie. Mais «ous pou-



d3 AgejUaus. 4S1 
teos nous atcaciici á ce qui toüche uius 
particuliereinenc Agelilaüs, & con-r 
Sdercr comment ai a para di^ne da 
Thfóne auant me£me que d'y eílrc 
nionte. Car dpi vs la more du Roy A- p 
gisaku u comeílation qui s'cmcüc d'A-.eíi* 
enuc Leorycliidai ¿ & luy , pour füc- laüs? 
ceder á ce Punce, la Rcpubiicjue, qui ¿ H c-
creut trouutr du coftc cí' Agcliiau!> les .̂ ls 
auantages de lanaiííjncc c & au me- ¿eA".IS 
lite, piononja en fa faiicurl Áprés ^ ^ 
quoy, i i íeroit mal-aifc d'alleguér duquelij 
Vnc marque'plus cuídente de rtüiine s'agif. 
qu'il auoic acquifc alors , que d'auoir ôlt:-
eftc iuge digne d'vn pr.x íi lüuftre, ' l} dlt: 
par le plus iliuftre peuplt de toute la cê oue" 
Grecc. lediray done maintenant ce Lenty-
qu'ilafau dcpms , & Toupourralu cirday 
ger des qualuez de íb-i ame par Ja n'eíto¡e 
grandeur de fes aóbons. pas, ^ 

ûoy qu'il fiifl: né de fa feaime , & durant fon marcee 
car ón tenoic qnM eftoit fds d'Alcibia e, qui" auoic 
eftéaimé déla Femme d'Agis. Voy Vlaía.vqm in ¿ v-te 
¿^'¿cfiUúi, Q~ Xmophon mefine dans fon tíi/foire Grec 
me. 

I I cftoít encoré ieune * qna d il * Voy la 
paruint á la fouuerainc dignicc, & Pieface, 
prefqu'au méme temps on receuc noLi- "u '-J e^ 
uellcquele!. Peifes armoicnt par mer f,^lé dc 
& parterre , pour fe letter dans la d'A^eíi-
Grece. Les Lacedeinóniens 8c leurs laiis. 
Ailiea eftoient aíTez empefehex á re- f̂ ojage 

X ^ 
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iPsigefi- íbudre ce qu'ils deuoient falre en cet-
l aüs en te occurrence x Sccommcon delibe-
^^5* roic des moyens pour s'oppofer á ccc 
h^n0" orage, Agefilaüs s'oflrritde pafferen 

mcme Afie, pourueu qu'on k y donnaft cin-
au 3. liu. quante Spartiates * & pour l'accom-
del'Hift. p3aner, trois mille nouueaux C i - ' 
<}recque 1 0 
parlanc de cette affiiire ne met que jo. Spartiates 3: 
deux mille nouueaux Citoyens. Plutarque n'en dit pas 
aufli dauanrage dans la vie d'Agefilaiis. Au refte i'ay 
opinión que par cemot de Spartiates il faur entendrc 
les nobles de Sparte , á la difference du refte du peu-
ple, tels que ceux qu'il appelle icy nouueaux 
rtaJh'./Liá&i? Citoyens, qui eftoient bien du corps 
de la Kepublique des Lacedcmoniens , & qu'on pou-
uoit appeller Lacedemoniens, mais qui n'eftoient pas 
du rang de ceux qui portoient le nom de Spartiates. 
Et de toit ees cinquante hommes qu'Agefiiaüs deman-
doit pour l'accompagner, & qui font icy nommet fím-
plement Spartiates , Plutarque les appelle WW"*4 
i&j av fi<\ÍAot4 , des Capitaines pour le confeillcr; 
Se Diodore Ies nomma TVfaetí'f? ^ TTOAÍTW; etí 
V (TMiífrfiw t les premiers des Citoyens qu'il choí-
fit pour Ion confeil j & Lyfander mefme , qui auoit 
tat de fois eñe General des Armées de la Republique, 
eftoit vn de ceux-lá. Aufli au troifiefme liure de l'Hi-
ftoire Grecque , Xenophon racontant la confpiration 
qui fut faite contre la Republique par Cinadon , il dic 
que celuy-cy menant dans la place publique vn hom-
me qu'il vouloic ateirer dans fon party, & qui fut ce-
luy qui reuela tout, luy fit conter combien il voyoit 
de Spartiates, & l'autre, dit il , ayant commencé * 
conter le Roy, les Ephores, & les Senateurs, iufqu'a 
quarantc perfonnes ,'il luy demanda pourquoy il lu^ 
faifoit faire ce conté. Pcn'fc , dic-il, que tous ceux-la 
font tes ennemis, & que wus les ameres, qui font xcy 
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plus de quatrc milie, ibni; tes amis. Car ce peac 
nombre de gens qu'il appelle Spartiates, dotit elloiét 
le Roy, les Ephores, & les Senateurs , c'eft á diré les 
orincípaux Magiftrats, monfire que c'eftoientles No­
bles quel'autre luy fáifoit diftinguer du refte du peu-
ple. Ce mefine delateur adiouftoit encoré, qu'il fga-
noit bien que les pauures & le menú peuple deuoienc 
eftre fauorables aux conjurez, & qu'il n'y en auoic 
pas vn qui lors que l'on nommoit feulement les Spar­
tiates, ne témoignaíl qu'il les euft voulu auoir mangea 
tousvifs j cela monftre aífex que ees gensdont ilvou-
loic parler eftoient d'vnc condition difFerente du me­
nú peuple ^ qui ne les pouuoit hai'r fi fortcment que 
parce qu'il leur eftoit foumis , ce qui deíigtje aílez 1« 
nobkíle. Ainíi au commencement du 4. liure de la 
mefme Hiííoire Grecque, quand Agefilaiis veutdon-
ner a Cotys Prince fon audiance de congé, & traittet 
auec luy d'vne atíaire d'importance, il fait rctirer touc 
le monde horfmis ees trente Spartiates. Et plus bas 
encoré, quand il fefit vne entreueue celebre entre 
Pharnabaxe & luy, il eftoitaccompagné des jo. Spar­
tiates feuíement.Et Plutarqueparlant du deííein qu'a-
Hoit eu Lyfander d' ofter la Couronne de Sparte aux 
áeux Familles Royales , i l dit qu'il auoir voulu la 
•nettre en commun á toutes Ies Familles des Spar­
tiates , ce qui fans doute ne peut comprendre que Ies 
nobles & anciennes Familles. Toutesfois ie n'alle-
gue cecy que comme vn faub^on, attendant que i'aye 
trouué encoré de quoy plus fortement appuycr cetCfit 
tonjeaure, qui me femble fort coníiderablc» 
Joyens, &: í ix mille hommes des A l -
«ez , promectantqu'auecces forces i l 
redniioit les Barbares a' la neceflitc 
^ faire la paix , ou leur donnerok 
affez d'afFaires en leur pa'ís pour ne 
Plus fonger áporter la guerre chcx 
Íes autres. I I n'y cut períbnne quine 

x ij 



4S4 £lo& 
* Infide- rcccuít fauorableincnc ccttepropoñ-
¿ité de t lon j & tous loüerenc fa generoficé, 
TÍ^' de vouloii aller defccndre íur les cer-
pnnuLr 1CS du Roy' ?om fe venSCr dc Ce ^ 
Ug^- cftbic autrefois entre en Grccc. Oa 
laus. adiouftoit mefme qu'il cftoit bica 
éCeTif- pius feUi. l'ailer aííaiiUr qut de 
fapherne i'attcn£jrc ; qu i l valoit micu?c que 
nlefmc lcs armecs rubfiftalTcnt dai s íes pro-
dotileft uinccsquedeksactircren Grece,oii 
parlé ellci feroient des degafts urepaia-
dans les . íjn'cnfin íl eftoit bien plus gio-
liuiesjdc ricux de combattre pour conquen; 
S u n c l ' ^ P Í ^ dcTAÍÍc, que pour defen-
Cyrus y dre fa liberté. Quand i l fat done pal-
car iln'y ícfurles terres des ennemis , quelles 
a cu que jneiileurcs preuucs pcat-on dcíirer dc 

ans fon expericnce & de fa prudente con-
taUcln- duite que les chofes mcfmcs qui ií 
iré l'en- paíTerent alors ? a D'abord Tifla-
treprife pherac luy propofe vne furfeance 
¿eCyrus d'armes iufqu'au retour dc quelqucs 
& Ia perfonnes qu il auoit cnuoyées ea 

Coor, .& sobUgc dc faírc en jbac 
fíiaüs fie aupresdu Roy quiUccorderoiUaU"* 
en Aííe. bette des villcs Grecques del'Alie 
Voyezla ¿ Ascfilaüs^ rccoic cette ouuerture 

d'ac-comniodcmcnt, fait treves aucc 
Chrono- Pour "ois mois ' Pcnciant le^U, 
logique i l promet de nc rien cntreprendre. 
á la fin MaisTillaphernene tardapas long-
^ J3 temps a luy do»ncr 4es marques dc m 
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ínfíclelitc; car au lleude trauailier á 
la íoncluíion de la paix, i l folliciroit 
fourdement c|n'on luy ennoyaft vne 
nouuelle aiméc. Et bien qu'Ageíilaüs 
fuílíbffiíaminent auerty de ees me-
oées, i l ue laiflapas neantmoins d'cn-
netcnir inuiplablcmcnt la treve; Ge 
qui fuíl, á mon atas , vne aótion glo-
rieufe & vale tout enfemble , car en 
faifant vbir riniuítice de Tiflaphcr-
ne, i l enfeignoit á chácun de s'en def-
fier, Se d'autre coftc faifant voir fa 
fidclité^il donnoit fujer, & aux Grccs, 
&aux^ Barbares , de traiter auec luy 
en tourc alfeurance , & de fe repofer 
furfa parole. Ccpcndant, aufli-toft. 
que Tiiraphernc euñ rcecu le renfott 
(ju'ii auoic demandé, il enuoyadecla-
rerla guerre á Agcfilaüs, s'il ne fe 
áiípoíou fur rbeure-ipefmc a íe reti-

' reí de l'Aíie. L'armée des Lacedemo-
áiíétis receut certe nouurile auec épca-
uante , parce que les Perfes paroif-
foicnt beaucoup plus forts qu'eux. 
Wais Ac;cíí!aüs fit refponfc aux He-
rauts de Tiííaphcrne auec vn viíage 
gay , & leur donna charge de luy di­
ré, qu'il luy efíoit fort obligé d'auoir 
agy auec tant de perfídie , que par ce 
moyenil s'eftoit renda les Dieux en-
nemis , & les auoic fait paíTer dans le 
farty des Grecs. En íüitte i l donna 

% i-ij 
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roxelre aux foldats pour la niarche,& 
cnuoya faite comnundexnem aux vil-
Icspar ou i l deuoitpafler pouraller 
en Carie, de teñir les eftapes preñes 
pour fon axmee, I I commanda auíli 
aux loniens, auXiEólfenSj & auxau-
tres Grecs de rHejkfpont de Juy en» 
uoyet des troupes, aufquelles i l don-
na le icndez-vous á Ephefe. Cepen-
dant Tiflapherne raifonnant íur ce 
qu'AgcíiIaüs n'anoitpoint de Caua-
l e n e , & que dans la Carie 011 il 
Croyoit qu'il deuoit venir fondre 
pour luy faire plus de déplaifir, parce 
que c'cftoit fon gouuerneincnt , i l 
cfloitmal-aifé d'y en mener , il y cn­
uoya touc ce qu'il auoit de gens de 
pied , & fe vint pofter anco fa Caua-
Jcrie fenlc dans la plaine duMcandre, 
s'imaginain qu'il paíTcroit íur le ven­
de aux Grecs auant qu'ils fuíTent ar-
liuez dans les pays qui pouuoiér leur 
cílre auantageux. Mais Agefilaüs 
prit vne route toute comrairc a cellc 
GÚ on l'attendoit, & rebrouíTa che-
min vers la Phrygie. Pendant cette 
marche fon armée fut renforcée des 
troupes qui luy arriuerent de diffe-
xens endroits , auec kfquellcsil lub-
jugaplufieurs villcs, & s'eftant ietté 
dans le pays lors qu'il y eíloit le 
moias ateendu, i l y fit vn tres-riclie 
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butin. Ainíi lors que la gucrre fut ou-
uertement declarée, & qu'il pü: auec 
iuftice vfer de fupercheric , i l fie bien 
voir que TiíTapherne n'y cntendoic 
lienauprixde luy. Enmefmeremps 
aufli ü d6na moyen a fes parciculiers 
amis de» s'enrichir facilement par vne 
addrefle qu'il pratiqua. I I voyoit que 
das Tarmee il y auou íi grande quan-
titc de butin qu'on donnoit prcfque 
tout pour rien. 11 aucrtic done fes 
amis d acheter le plus de chofes qu'ils 
pourroient, leur promettant qu'il me-
neroit bien-toft fon armée veis la 
mer, & en fuicte i l commandoit a 
ceux qUi vendoientle butin pour la 
Republique , de charger leurs regi-
íhes du prix dont on í'eroit conuenu 
pour la vente de chaqué chofe , 6¿ 
apres de les deliurer fans argent a fes 
amis , qui ne débourfant rien fur 
l'hcnrej demeuroient feulementobh-
gez á la fomme dont ils eñoienc tora-
Sez d'accord; ce qui leur donnoit 
moyen de faire vn profit coníidera-
blc, fans que le public enreceut au-
eun preiudice. De plus , quand i i 
auoic reccuaduis de quelques voitu-
res d'argent qu'on portoit aux eoífres 
du Roy , il difpofoit íi bien toaces 
chofes , que c'eftoic fesamys qui ea 
feifoient la priCée, tañí afin de les ea-
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lichir , que pour leui" acquerir de la 
rt-pucation, & cela tftou caufe que 
plufícurs pcrfonncs ícmhauroicm paf-
íionnénienc d'atiou part en fon ami-
tié 

pependant comme il feauoie biea 
«gu'vo país ruiné ne peuc pas Jong-
temps faire fubíiñcr vnc armee , & 
«gu'an contraire, quand il cft habité & 
cukinc.on en tire perpetiiHiemem des 
commoditez, non íeulement iU'ef-
foj 9a de í'ubjngucr les cnnemisparla 
foice , mais aufíi de lesgagner par ia 
douecur. Amíi i l commandoit fou-
uent a fes fóldats de ne pojnt traíter 
Jes prifotiñiers en criminéis , niais de 
Ies confidtrcr comme leqrs fcmbJa-
bles. Qaand ü decampoit, i l faifoil 
cherche ríi dans 1c camp il nc íe trou-
tioit ponn de petits enfans , ou de 
vieillcs penique leurs maiftres cuí-

• fent abandonnez , pour nc ífauoir ny 
comment les voicurer, ny de quoy les 
eioarnr. lien prenoir í'oin luy-mef-
*"e , & les faiíbit tranfpouer en lieu 
de feureté, de crainte queles chiens 
& les beftes farouches nclcs deuoraf-
fent, & cette humanicé luy attiroic, 
iion ftulcment raifc<aion decesmi-
ferablcs , mais encoré de tous ecux 
cjui en entehdoicnt parler. Quand i l 
teduiíbit vnc rillc en fapujflancc, i l 



«e luy impoíbu point d'autres loix 
que cellcs qu'vn pcuple libre peu: ob-
feruer, i l ia dechargeoit mefnre de 
tout ce quipeut ícntu refclanage, S 
auparatúc elleauoic íbuffcrc qucJque 
chofe de cecee uature , &; il y en a tel-
lc' qu'il n'aureic pü conquerir á Ja 
poince de I'efpcc , qu'il acqueroit par 
la cicmencc. 

I I*. Or durant le tenips qu'il cftoie 
en Phiygie,coinmc i l vic qu'il ne pou-
uoit teñir la campagne contre Phar-
nabazequi eftoic fort en caualcric, i l 
refoiu: d'en leuer auíli, aíin de ne 
plus fairc la guerre comme hora-
inc qui fuit ; c'eñ pourquoy i l obü-
gca les plus riches bourgeois des vi l -
Ies de nourrir des chcuaux,& fie pu-
blicr, que quiconque cquiperoit vn 
cáualier d'armcs & de cheual, feroit 
exempt d'aller a la guerre : ce qui 
leur iaifoit fairc ectee derpenfe- la 
fort volontiers. IJ determiaoit aiilli 
enquelies villes i i falloit leuer ees 
cauaiiers , eftimant que celles oú i'on 
auoit acconílamádc fairc des nourri-
tures de cbeuaux, i l en-fortiroit de 
meilleures troupes; en quoy certes i l 
y auoit fujet d'admirer qu'il euft 
trouüé le moyen d'auoir íi prompte-
fneat de ia caualcric, &: mefme ¿c 
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l'auoir bonnc & prelle a feruir. A 
renticedu Printemps íuiuant, i laf-
fembla toutf ion armée á Ephefe, oil 
i l faifoic ertac d'exercer fes íbldats 
durant quelque-temps. La i l propo-
fades pnx ai;x compao;nies de cauale-
rie qa'on dcuoit diftnbuer á ccllcsoil 
¿1 y auroit de meilleurs hommes de 
cHeual. I I en propofa de mcfme aux 
corapagnics d'infanterie pefaniment 
armée pour celles oú i l y auroit plus 
de íbldats tobuftes, & aux compa-
gnies d'infanteric leger^ pour celles 
qi.!Í excelleroicnt en adreíTe, Cela 
cíloitcaufc que Ies licux deíhnezaux 
cxercices ne defcmplilloienr point. 
L'Hippodrome cftoit toüjours cou-
uert de caualiers,qui manioient leurs 
cheuaux,on rencontroit lepius fou-
uent les compagnics d'archers & de 
lanceurs de iauelot marchant enfort 
bel ordie. Les places publiques n'e-
roient pleines que d'armcs & de che-
uaux á vendré. Les forgetons, les 
armuriers , les ferruriers , les cour-
royeurs , les graueius ̂ trauailloient 
encoré fans ceffé á ia fabrique des ar­
mes, tellcmem que cette ville ne fem-
bloit qu'vn grand arfenal. Ce qui 
donnoit plus de courage, c'eñok de 
voir Agffilaüs accompagné de fes 
íbldats, retourner de faüc exeícrce. 
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tous ayans des couronnes de flcürs í'ur 
la teftc, dont ils alloient faue prefene 
a Diane; car qui n'autoic d'hcureu-
fes cfperances de l'auenir, quand dans 
vnearrace la pietc marche d'vn pas " 
égalauec Ja bonne difcipline & l'o-
b'eyílance? D'autre coftc, comme i i 
eñou perluadéque le meípris qu'on 
faic des ennemis donne de l'aíTeuran-
ce aux íbldatSjil commanda que les 
Pcrfcs qui feroicnc pris dorefnauant 
par fes coureurs, fuíTent vendus tous 
nuds, añn que les Grecs leur voyant 
la chair íi Manche & ft delicate , ce 
qui leur vientdc ce qu'ils ne fe def-
poiiillent iamais en plein iour pour 
s'exercer , & de ce qu'ilsne vont i a ­
mais á pied, ernflent ne faire la guet-
rc qu'á des femmes. I I fit auífi enten*-
dre á fes gens , qu'il eftoit fur le poinc 
de les mener das le cceur du pays, afia 
qu'ils filTcnt leur conté de bien-toft 
combaccrc , Mais Tiffapherne cut 
opinión qu'il faifoit femer ees bruits-
lá pour le trorhpcr encoré vne fois, Se 
que fon veritable dcíTein eftoit de fe 
jetter dans la Carie. C'eft pourquoy 
i l y fit teñir encoré tout ce qu'il auoic 
dcgensdepicd , & mera fa cauakrie 
dans les plaines du Meandre, Toutes-
fois A.gefiUü.» nc le trompa point, & 
prit en cffed fa marche vers la pío-, 

X v) 
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mnce de Sardes, fans faire rencontrc 
des ennemis durant Ies trois premie­
res ipurncesjce qui donnalemoyen 
a fes troupes de fe fournir abondam-
ment de tout ce «ja'clles auojent de 
befoin par leslieux oa elles paíTercnc. 
Le cjiutriefnie iour i l parut quelque 
caualcrie eiinemic , & ceJuy qui la 
conduifoic eauoya commander au ba-
gage de pafler le Paade , & cepen-
dant qufiques foldats de raímee des 
Grecs^s'cftant ecartez pour piHtr, fu-
rcHt chargez rudement par les Perfes, 
qui CH tuerent pluíieurs. Ageíilaüs 
conifnanda á fa cáualerie de les fe-
courir, & l;s Períes en mefmc teinps 
fircntauíli auancer toutelaleur pour 
íouftenir leurs gefis. AgcfíJaüs voyát 
que les ennemis n'avioyenc point d'jn-
fanterie, & que lay au contraire nc 
iTianquoit de nen de tout ce qu'il pou-
uoitdeíirer pour donner la bacaille, 
refolut d'en venir aux maics, s'il poa-
noit y engager les aütrcs , & apres a-
aoir fait vn facriíice s i l marcha cen­
tre les efeadrons des ennemis. I I com-
manda aax plus vigoureüxde l'infan-
teric pefammenr armés de s'auancer 
á graiid pas aucc luy , & á Tinfan-
teric Jegeie de paffer deuanr & de 
courirde toute lem forcé. * I I enuoya 

r t t é f t - auííi ordre á fa cauajerie de doaner̂  

* C'eft 
ce que 
tííc le 
texte 
Grec, 
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f^d^mVctl? ¿ s e i u - ^ " / e í a ^ - Les Tr.a" 
dudeurs Latins o.^ mal entendu ce lien , quand lis 
ont traduit, comme Philelíus , Scntalii cutem dixit 
citrf» fUbfequerentur : Et Leunclauius , lujjis itidem ce-
imtis curfu ftthfeqM. Car iis dcuoient mettre tout aw 
contraire , curfu pr.drc. le nc fcay s'ils íe fonc fondez 
fur ce que íelon la Pracique des Crees , les lanceuis 
de jauelot, qui fon: parties de Ifinfanrerk legere, 
combattoient ordinairemenr dei riere Pmfantene pe-
lamment armee; mais cela ne faifoitrien pour ce lieu-
cy, OÍJ i] falloit fuiure la figtiification veritable du mon 
vtp-Ayiity qui íígnifie frxiu , & non pas [Ubfeant. 
Plutarqué l'a enrendu comme nous difons j & lors 
qu'il deferir la mefme bataille , i! dit qu'Agefilaüs 
mefla ícn infanterie legere parmy fa caualenc , qni, 
comme ii paroift icy, donna la premieres 3(54 

•notc , cwvs ¿i (¿ÜX roc4 ¿Tcklrcv, ¿TTÍQÍ. Ce que 
Moníienr Amyot traduit, Si mejU parmy fa. caualeris 
lesgens de pie'd armera la legere , leur commanda 
mlils aUajJent -viftement attaqMrVenncmy , pendant que 
hy ferolt fiinre k Unr queuc les *«rm pefamment rffe, 
mê , '•• 
les affenrant qu'il les fuiuroit de pres 
auec toute Tarmce. Les plus vaillans 
des Perfes fouftinrenc le choc de la 
cáualerieaííez couragenfement, mais 
quand ils virent que tout alloic nial 
pour eux , ils tournerent le dos. Les 
mieux montez fe fauuerent á courfe 
de cheual, & les autres fe jettercm á 
nage dans la riuierc. Les Grecs en. 
prirent pluíieius prifonniers , & fe 
rendirent maiftres de leur camp, t^n-
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du que i'iafancenc iegere fe mú a 
piikr felón fa couftume, Agefilaiis 
campa en ce l i e n incíhie, & ayant efté 
auerty que le defordrc eílou grand 
panny les ennemis, á caufc que cha-
cun donnoit le blafmc, de ce qui eftoic 
arriué á fon compagnon , i l s'ap-

* 7/ pille piocha de * Sardes , & fit le degaft 
eniú- aux euuirons de la ville. I I fie auíli 

bardes P"*5̂ 61' cl,jeí<]ues manifeftes , par lef-
quels i l ínüitoitles peupks qui voa-
loienc eftre libres de fe joindre á luy^ 
auec promcfl'e de leur donner toucc 
forte de fecours, & prefentoit le def-
fy aux vfurpateurs de l'Eíiípire de 
TAfie done i l voníoic procurerla l i ­
berté. Mais quand il vid que perfon-
4ie ne pároiUoit, i l continua de faire 
Jagucrre auec plus d'affcurance, & 
eac cette fatisfadion de voir, que 
ccuxqui auparauan: coníideroicnt les 
Grecs coinme leuts efclaues , com-
men^oient a Icur porter dn refped, 
&qu'aprés auoir exiged'cux des hon-
heurs prefquc diuins, ils fe voyoicnt 
reduits á cette bafTcííe de n'ofer fe 
prefenter en armes deuant eux. Et ce-
Ja lay rendtt fi facilc 1c pillage du 
pa'ís ennemy , qu'en moins de deux 
ansil ofFiit au temple de Delfes plus 
de cent talens pom la dixme feulc da 
bacín. 
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Gependanc 1c Roy de Perfe impu- Mort d i 

tant tous ees maJhcuts á la mauuaife 2^*r 
conduue de TtíTaphcrne, lay íit tren-» í 3 e m e t 
cher la tefte , & donna fon gouuerne-
ment a Tithrauftcs. Msis cette exe-
cucion ne feruic qu'a duninuer encorc 
ia puiflance des Perí'es, & á augmen-
ter cclle d" Ageíilaiis. Car les Prouin-
cts commenecrent a deputer vers luy 
pour traiccr d'alliancc , & quelq-ues-
vnes mcfme&íe jetterent onuerteiDec 
dans fon parey parvn pur deíirdc fe 
meteré en iibírté i íibienjqu'on pou-
uoic diré qu'il n'cftoit pas moins Ge­
neral des Barbares que des Grccs. 
Mais, ce qui merite qu'onradmire 
plus que tout ccla}c'eft qu'aprés auoir 
lediut a fon obe'íffance vne bonne. 
parcie des villes d'Afie , apres s'eftrc 
encoré rendu maiftre des Illes& de la 
Mcr ,parlemoyendcl'arméc ñauá­
is que la Republique luy auoit en-
woyéc de nouaeau, apres auoir acquis 
tant de gloire & de puiflance, & fe 
pouuant aíTriuer de l'aífedion de tant 
de braues homnics qui fe ícroienc fa-
erifiez pour luy , au moment qu'il 
formoit vndeffein digne de ees grads 
auantages, & qu'il cooceucit de iu -
ftes eíperances de ruiner ce fameux 
Empire, qui auoit autrefois fait tant 
de nial a la Grcce, i l ne fe laida point 
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"Ettout̂  fuimontera vne ambuion íí raiíbti-
dygejt- na¡;>iCj & fi-toft que 1c Confeiireuc 
Srece™ rcman^= Pour venir defendre fon 

payf meíme, i l obeic auíTi prompte-» 
mene qac s'il cuft eftc preícnt a la de­
liberación des cinq Ephorcs ; Pour 
faire voirqu'il n'eftimoitriencanten 
touce la Terrc que fa Patrie •, qu'ii 
preferoit fes ancicns amis aux nou-
ucanxqu'il pouuoitacqucrir, & qu'ii 
aimoic mienx s'cxpofer á rincertitu-
dc d'vne guerre perilicufe, oú i l cíloic 
appeilc par fon deuoir, que d'cn cdn-
tinuer vne oú 1c profic cñoit aíl'euré 
fans cñrc accompagné d'aucun ian-
gcr. On peut cependane iuger quellc 
fut rcxcclleace de fon gouucrneínent 
durant le peu de temps qu i l demcura 
en Aíie, oii i l excr^a la fouueraine 
puiíTancej Car ayant trouuc Ies vil-
Ies plcines de fadions & de troubles, 
á caufe que la face du gouuerncment 
auoit eíté changee depuis la ru'íne des 
Achcmcns , i l auoit fi bieníceume-
nager íes cfprits, que candis qu'ii fuft 
dans le pays, toutes les afFaires s'c-
toient pacifíées fans qu'ii y euft de 
fang répandu , & fans xnefme que 
perfonne cuft eftc banny. Auffi tous 
íes Grecs de ees quarticrs-lá s'afHi-
gcoicnt de fon depare comine íi os 
íear cuft enlcué , non pas ieur imh 



jtre, mais kur perc. Et pour mon-
flrci que cette amitié , qu'ils luy té-
moi^noicnt, n'eftoit pointvneami-
tic fcinte , c'eft que la plufpartfemi-
rent voloncaircs dans íes troupes, & 
prirent party auec les Lacedemonicns 
ácaufe de luy , quoy qu'ils fceufícHt 
fort bien qu'ils aur©ient aíFaire á de 
puiflans ennemis. 

Quand il cut paffe l'Hellcfpontil 
fuiuu la roucc tncfme qu auoic aútre-
fois tenug l'aimée du Roy de Pcife, 
lors qu'elle inonda la Grcce. . Mais 
ilficen moins d'vn mois le mcíme 
chemitij ou l'autre auoit confume vne 
année entiere , tant il apprcliendoit • 
d arnuer tard au befoin de faPatric, j e ¡ ¿ . ¡ ^ 
Aprés qu'il eu: trauerfe la Macedoi- j y / ^ 
ne, & qu'ü fue entré en Theffalic, J'O /̂»-
loutes les tiouocs da pays , & particn- fot au 
licrement ceiles de Larifle , de Cía-
none, de Scotufe, & de Phatfale luy ¡A¿fi 
tindrent fondre fur les bras. Sonin-
fanteiie marchoit ordinairement en 
vu feul batailíon qaarré, la caualeric 
en tefte & en queue i Mais comme Ies 
ennemis fe prefenterent pour le char-
ger en queuc, i l commanda a ia ca-
ualcrie de la tefte de paffet de ce co-
íé-lá. Quand les deuxarmeesfurent 
en bataille , les TheíTaliens iugertnt 

ae &ifoit pas feur pour Jxurs 
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gcns de cheual de choquer Tinfan-
tcrie pefamment armée comme eftoit 
celle d'Ageíilaiis, & commencerent 
á fe retiier au petit pas. Mais les La-
cedemoniens s'emporterent impru-
demment á les pourfuiure , & comme 
i l eut remarqué la fame que faifoicnt 
lesvns & les autres, i l detacha ks 
mcilleurs cheuaux qu'il euft autour 
de luy, & leur commanda de ferrer 
de prés lescnnemis, pour les empef-
cher de faire volee face. Les ThcíTa-
liens fe veyant pourfuiuis centre leur 
attente j ne fongerent pour la pluf-
part qu'á continuer de fe retirer, les 
autres qui vouluvent tourncr bride, 
furent attaqaez par les caualiers d'A­
geíilaiis , qui leur tenoienc l'efpée 
dans les reins. En cette occaíion Po-
lycharmus Capicaine des Phaifaliens 
fut tucauec tous ceux qui l'accoinpa-
gnoient̂ fe alors la déroutedeuint ge­
nérale. Le nombre des morts & des 
prifonniers fut grand, & ceux qui íc 
fauuerenc s'enfuirent auectant d'ef-
pouuante, qu'ils ne s'arrefterent qu'a-
p'rcs eftre aniuez en vn lieu qu'onap-
pelloit la Montagne des Charbon-
niers. Leiourmefme Agefilaüs dref-
fa vn trophée entre Prantus &: Nar-
tique , rauy d'auoir remportí ecc 
auantage fur des peuples qu on eftir 



moít tant pour la caualerie , n'cn 
ayant point cu d'autre que la fienne 
qu'il auoit depuis peu mife fur pied. 

Le lendcmain i l pafla les monta- Jfírc, 
gnes de la Phtiotidc, & pourfuiait ¿ ^ f í -
famarchcpar le pays de íes Alliez, i m ¡ & 
iufqu'á ce qu'ilfuft arriae aux fron- r i ­
tieres de Boeocie. La iltrouua cnco- ¡"ün** 
re rarxncc des ennemis en bataille :n0^re 
quil'attendoic. Elle cftoi: compofée hó_ 
des principales forces des Atheniens, mes qui 
des Thebains, des Corinthicns , des compo-
^Emancs, des Eubceens & des Locrcs. byitvx. le 
Comme il les vid en cét eftac , i l ne ^ S 1 " 

, . . ,-, 1 • r • mentLa-marchanda point ce qu u deuou raí- cejemo. 
re, & fe rangea en bataille á leur nien 
vcuc. I I n'auoic auec luy qu'vn re- qu'ils 
ginicnt * entier de Lacedemoniens appel-
naturels , aucc la moiiié d'vn autre. loi,ent 
De tous Ies peuplcs de ees quartiers- ^ Q * ' 
la , i l ne s'eñoit joint á luy que ceux aífez 
déla Phocide, & les habitans d'Or- certain, 
chonnene. Lcrefíede fonaimce con- car PIu-
fiftoit en troupes qu'il auoit amenées í^que 
de fon voy age. I t te ne dis point ce- ^"¿gJa 
la pour faire entendre qu'il ait ofé pei0pf. 
tazarder vne bataille auec vne ar- das ob-
nieebeaucoup inferieure en nombre, íeme 

en valeur á ceile des ennemis , il y 1"^-
aurou eu de la temerité en ce deffein, P110.™8 
o. ^ r . , . •> auoit 
« moy-meíme le n aurois pas rauon ¿erjt 
¿ei'ct) loüer i au concraire^ ici'ad- t̂ u'il ©• 
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mire «Tauoir pu former voe armé© 
qui ne fuft pas moms confidcrable que 
cclle qu ' i l dcuoic combattre j de ce 
qu:' EOUS fes íbld-KS cftoitnt l i Je-
ftes éc fi bieo(djfcíplinc¿ j de ce qu ' i l 
leur auoic aflez eleuc k coara^c- pour 
ne point crfindte d'aíFionccr queique 
ennemy que ce faft , de ce qu'ii auoit 
fau naiftic ync noble éínníationcn-
tr'eux , & enfin de ce qu'il leur auoic 
fait conridcrcr la ver tü comme 1c 
plus ícur & le plus honnefte moyen 
des'auanccr. Car i l f^auoit bien que 
¡t s gens qui or.t ees penfces-lá, fe por-
tcnc ocncreufement en toutes fortes 
de rencontres. £i: de fair, i l n'y a 
qu"á coníiderer les parcicularucz. de 
cette baiaüle, qu'on peuc due auoir 
eftételiejqu'ilnes'en cft poimdon-

" «c de fcmblablc en nos iours. Les ar-
mecs fe rencontrerene dans Ja plaine 
de Coronéc. Cellc d'Ageíilaus ve-
noit du coftc de la riuiere de Ceplu-
fe, lesThebaÍHS& leurs Allicx da 
cofté de la montagned'Helicón. Les 
vns fieles autres pouuoient aifémenc 
xemarquer qu ils eñoicnt prefque el-
gaux en infanterie & en caualerie, 
A^efilaüs conduifoit l'aiíle droite de 
fa bataille, les Orchomcniens eftoieni: 
arextremite delaiflcgauche. EQCEC 



Ies cnncnns, les Thcbains eftoienr á 
ladioitc a roppofite des Orchoinc-
niens , & les Argicns á la gauche. Les' 
deux armées s'auancerent en grand fi-
jence, mais quand ellcs furene á cene 
pas l'vne de l'aucre , les Thebains 
apiés auoir iette de grands cris, pri-
jeut leur courfe pour donner. Les La-
cedemoniens les laiííerenc venir d'a-
hoíÁ , & quand ils fe furent appro-
chez á cinqnante pas pres, ils leur a l -
Icrenc á la reneontre aucc la me.fmc 
impcuiofué. Ceux qui s'auanccreuc 
áespremiers , furene Ies troupes que 
commandoic Hcrippidas , vne partic 
defquclles auoit faittout le voyage 
auec Agerilaüs , & Ies autres auoient 
encoré cftc autrefois au ferujee du ^ Ent¥e 
jeune Cyrus * Les compagines des ccux_^ 
lonicns j dc.v^£ ilicns, & des Hellcf- eftoit 
ponticns furent auffidc ce nombre- Xcno-
lá , .& quand ils curent loint les enne- Phon» 
mis a la longucur de la pique , ús leur ra ^ 
litent lafchcr 1c pied , & les Argiens 

Plucar­
ie fauuerent dans les deftroiti de que das 
l'Hehcon. Les amis d' Agcfilaiis le la vic 

, couronnoient deja comme -vido- ^ S ^ " 
lieux, quand onluy vintdir^quf 1=5 
Thebains, apres auon defait les Or-
chomeniens , pilloientle bagage. A 
l'inftant mefme il fit faire la contre-
«"aiche, & * auanja «ÍÍOÜ a cux.. Lea 
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Thebains íirent ce qu'ils pürent pout 
gagner la montagne, comme auoient 
faic leurs Alliez, mais de la fagoa 
qu'Ageíilaüs «'oppofa a leui deíTein, 
on peat iuger s'il eftoit verkablemenc 
braue : Car i l ne choifít point le par-I 
tyqui fembloit le plus auantageux, 
qmeftoicde laiíTer pafler vne partic 
des cuDemis , & de donner fur la 
quene : mais i l rcfolut de les attaquer 

De/k/Ve ^e > & ain^ ^ ê recommen^a 
¿es The- lá vne rude meflée,oúles foldats fe 
is-itm: heurtant bouciier comre bouclier 

rendirent vn combat obftinc, 8c com­
me chacun eftoit attentif á fraper, oa 
á fe defendre , on ne pouüoit pas diré, 
nyqu on fift du biuits ny qu'on ob-
feruaft iefilcnce , mais i l s'emendoit 
vne certainc rumcur , tcllc que la co-
lere, & l'adion du combat peunent 
produire. Enfin , pluíieurs furent tuez 
de part & d'aacre, & le reñe des The­
bains fe fauua dans les montagnes. 
Agefilaiis fuft blcílé en cette occafion, 
& comme on femportoit, on luy 
rint donner auis que quaíre-vmgt 
foldats duparty contraire s'eftoient 
rctirez dansvn Temple, oii. on ks 
tenoit aííiegez, II luy falloit diré ce 
qu'il defiroit qu'on en fift , & quoy 
qu'il fuft fort bleffc en pluficurs cn-
droíts, & de pluíieurs fortes d'armes 
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differcnces, i l ne perdit point la me-
moire du refpe«5b qu'on doit aux cho-
íes diuines. I I coirumanda de les laif-
feralicr 011 ils voadroient, & leurííc 
niefme donner efcoitc 9 iufqu'á ce 
qu'ils fuíí'ent en üeu de feuretc. Au 
reñe, i l n'eftoit point befoin dede-
manderen quel lieu les armées s'c-
toient chequees : car on voyoit la ter-
retoute couuerte de fang & de morts, 
de boucliers percez, de piques bri-
féts, d'efpces núes , les vnes par ter-
rc, les autres dans les corps qu'ellcs 
auoient priuez de vie , les autres en­
coré á ía main de ceux qui s'en cftoicc 
feruis. Comme i l eftoit déjatard, i l 
fit mettre les corps des ennemis au 
«lilieu de fon armee , qui paíTa la 
nui<3 fur le champ de bataille. Le len-
demain dés legrand matin i l com-
Wanda á Gylis Marcfchal de camp, 

mettreles troupes fous les armes, 
& d'élcuer vn trophee. I I voulut auíli 
que tous les foldats priflent des cou-
formes de fleurs, & que tous ceux qui 
fíauoicnt ioüer de la fluftc > en joüaf-
ícni:. Peu aprés , les Thebains en-
üoyercnt redernander leurs morts 
pour les enterrer, ce qui donna licu á 
vn traité qui fut fait : Enfuitc de-
|l110y > il continua fa marche yers Pc-
iopüncfc, ayanc prefere i'obciflancc 
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aux ordrcs de fon país , & vne aü-
thoncé bornee par la loy , a ce grand 
cftabliíTemeni: qu'U pouuon faire en 
Afie , & au pouuoir abfolu qu'ü cuft 
píi s'y acquerir. 

En cheinin faifant, i l refolut á'at-
^ V f * taquer les Argiens 3 qui pienoicnc 
Ul*s *!' plaifir a fomenter la guerre entre 
'Xieís. feurs voifins , fans en reffentir les 

jnoindres incomraodicez chez eux, 
& qui depuis peu mcfmc s'eftoicnt 
emparez de Corinthc. Dans cette 
rcíolution i l entre dans leurpaís, u 
•y fait le degaft 5 delá i l paffecomme 
vn eclair dcuant Conmhc , fe faifít 
des grandes muraillcs, qui ioignent 
la ville auec le port de Lechaee, & par 
ce feul exploit, fe rend maiftíc des 

S urnHt clcfsdaPeloponcfc. Celafaic, i l " -
dSfam. redroitáLacedemonc,oú cftantar-

riac , durant le temps qu'on celebroit 
lafclted'Hyacmthe, ilafliftaátou-
te la ceremoniejen la place mclma 
que le maiftredu chocar luymarqua, 
& chantaaueclcs autres l'hymneor-
dinaircen i'honneur d'Apollen, l eu 
aprcS,il receut auis que les Corin-
íhicns auoient retire la plufpart de 

1̂  TI faat leuis beftiaux dans le port de Pircc, 
bien^e * & .ugeanr quc ce pofte cftoxt auan-
donner tagcux aux Bceotiens p,©ur ven r ae 
de ¿arde Cuufisá Connihc.il icfolut del at 

taque* 
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taquer i Maiscomme i l fceuc qu'il y Je pefce 
auoit vne forte garnifondedans, i l fic ̂ue ce 
mine fur le foir de s'approcher de Q ^ f e 
Corinthe mefrac , comme s'il cuft cu piréc 
iiuclligcnce auec quelques habitans des A-
pourluy liurcrla ville. Ainíi,dés la thcniés» 
nuit fuiuantc toutc la garnifon du P i - ce^y-cjr 
rée pafla dans la ville pour la defen- ^" 
dre de furprife, & luy , a la pointe du ÍBefmc 
iour eftant retourne fur fes pas , prit non pro-
ce port fans aucune rcíftance, d'ou chedela 
ayat enleuc ce qu'il y trouua de meil- ^llle. ^ 
leur, & ruiné les fortifications, ü re- ^ ' " fu t 
uint á Lacedemone. Les Achaeens fu-.ie goif,-
renc fort aifes alors de tcaiter auec la de Criífa 
Republiquede Sparte, & en obtin- ou de 
rent mefme quelquc fecours pour î°rm"' 
ioindre a Tarmée qu'ils ietterent en t. ^ 

«v i , 1 i i o n 3.9-cetemps-la dans lepaysdes Acarna- pene 
nes. Cependant ceux-cy s'eftoient maintc-
poftez-auantageufemcnt dans les mó-níinl: 
tagnesjoii ilss'attcndcientd'attaquer g01^ ^ 
leurs ennémis, mais Agerilaüs trouua ^ | " t C ' 
tfioyen de les en dcbufquer auec fes fot 
gens de trait,& les ayantobligezd'en U gwrre 
yeuir i vn combat, les defit, & dref- f» v^V"! 
ia vn trophee pour marque dtrfa. v i - W ' i 
ftoire. Touccsfois fon principal foia 

d'eftablir vne bonne paix entre 
tonscespebples-lá & Ies Achaeens, Se 
«les engager tant leivns que lesatt-
fíes dans l'aUiance de la Rcpubliquc. 

Y 
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On íit en íuitte quclques propofícloiis 
de paix genérale, & les enncmis la 
demandercnt ouuertemcnc par vne 
ambafladc celebre. Mais Ageíilaüs 
s'y oppofa toüjours iufqu'á ce que les 
-Corinthiens & les Thebains euf-
fent rappellé ceux qu'ils auoient exi* 
lez pour auoir aftc dans les intcreñs 
de Spafte, & i l fe m'ix. mefme en cam-
pagnc pour forcer les habitans de 
Pidióme de rcftablir auífi tous ceux 
qui auoient jefté bannis deleurville 
pour le meCnc fu jet) & íi d'ailleurs on 
trouue quelque chofc á diré en ees a-
<ftions,du moins eft-il ccrtainqu'ii 
n'y cftoit porté que par vne puré ten-
drcííe qu'il auoit pour fes amis; com-
íne quand i l fut encoré queílion de 
venger la mort des Lacedemoniens, 
qui auoient eñe maílacrez á Thebes, 
i l partir foudain pour tirer raifoo 
de cette cruauté, ¿cbienqu^il trou-
iiaft tous les chemins rctranchez & 
palli^íadez, i l nelaifla pas de pourfui* 
ure fon deírein>& ayant pafle a íTyno-j 
cephaíe i l fit le rauageiufques das leí 

«¿glk portes de Thebes, pour monftrer aux 
í \ / i ennemis q11'^eftoít Preft de lcs co^"' 
d w V battres'ilsvouloient. L'annce fuiua-
Baeocie, tc'il retouma encoré en Boeocie, & 

apres auoir forcé lea retranchetnens 
que les Thebains auoient faits aus ca* 
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uúonsdc Scolus, ilachcuadciuiner 
l'autre partic du pays. 

I V. Or fi la Republíqae, qni iuf- 7(efitts. 
(ju'alors auoiteu la fortune fauorable, tio </Ví-
a receu depuis quelques difgraces, i l gĴ HS[et 
«"y a perfonnc qui puiffe en ietter la f 
faucefur luy , ny quipuiíTc l'accufer he¡{rs ¿t 
d'auoir manqué de refolution dans l'Ejkt* 
ees orages. Car aprés la perte de la 
bataille deLcudreSjquoy qu'en fuíttc 
oneufttucá Tegéc tous ceux qui tc-
noient fon party, quoy que les Boeo-
cicns, les Arcades, & les Eliens euf-
fent faic rne. ligue cntt'cux, & que 
ce fuft Topinion communc que de 
long-tcmps les Lacedemoniens nc fe 
rcleueroicnc de ect cfchcc, & ne fon-
geroient a fortir de leur pays; i l ne 
laiíTa pas neaemoins de fe ietter fur le 
tenitoire de ees cruels qui auoient íí 
inhumainement egorgéfes amis,& de 
fe r̂etirer heüreulcment apres auoir 
niis leur pays a feu & á fang Peí» 
apres, l'arméc des ennemis femicea 
campagne, & vint droit a Laccdcmo-
ne. Le nombre feul de tant de peuples 
vnis contre-ellc deuoit cftre formida­
ble. Les Arcades, les Argiens, les 
•íEoliens, les Boeociens, les P hócen­
les , íes Locres , les Theflalicns , 

^Eniancs, les Acaxnanes, & les 
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Éuboeens , faifoient ieur cterñieref-
fort pour achcuerde la ruyner. De 
plus,les efclaues s'clloient mucinez 
dans la ville; plufíeurs places vojfínes 
s'cftoient rcuokécs concre elle j la 
nieilleure partie de fa noblefle auoic 
pery dans la bataille de Leuílrés \ cl-
je ii'auoic aucunes fortifications, & 
cependanc i l ne laiíTa pas de la defen-
dre , & d'empeíchcr qu'elle ne fuc-
combaft. I I marcha courageufement 
concre les ennemis, aucc cecee pru-
dence de choiíir coüjours les lieux ou 
i l faiíoic le plus feur pour íuy. Car il 
iugeoic bien que s'il le hazardoic de 
paroiftre deuant eux en razc campa-
gne, i l feroicfaeilemene cnuelopc de 
leur nombre, mais qu'il auroic auan-
tage fur eux dans vn pays ferrc& cou-
uerc. Ainíi, ils furenc concráines de fe 
ruirer , & apres cela, que ne fíc-il 
poinc encoré pour le feruice de i ' E -
ílac ? Car fencant qu'il eftoit arriué 
en vn age oá fa vieilleíTe lerendoit 
prcfquc incapable des fatigues déla 
guerre, & voyant d'aucrc cofté que la 
Republique auoit grand befoia d'ar-
gent pour cntrecenirfesalliances,il 
fe deftina luy mefme á Taíliíltr dans 
cecee neccífité, & aprés auoir faic en 
fon parciculier & dans le pays tous les 
etfbi ts poíTiblcs pour la feruir «quand 
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ilcrcüt qu'il eítoic neceíTaire d allcr 
dcmander fecours au dehors,!! ne s'e-
loigna point de céc cniploy , & ne ^ « / ^ 
creñe point qU'il fuñ indigne de luy laüs veut 
deforcir de Sparce en qualué d'Am- bim eftre 
baííadeur, apresen eílre forty tant de ^ j ^ / 1 
fois a la cefte dcslrmccs. Mais, cer-
tes, en faifant leperfonnage d'Am-
baííadeur, i l ne lailloit pas de donner 
autantde frayeur á fes ennemis que 

euft cftc encoré fuiuy d'vne ar-
mée. AuíTi- toft qu'Aucofraiates fceut' 
qu'il approchoitjil leua 1c fíege d'Af-
fus > ou il tenpit Ariobarzane afliegé, 
qui eftoit amy d'Agefiiaüs. Cotysle-
ua en meímt temps 1c fíege de Sefte, 
qui appartenoit encoré a Ariobarza­
ne, tellemenc qu'il eft vray de diré, 
qu'en s'acquittantd'vnc AmbaíTadc, 
il furmontoit fes ennemis , & merí-
toit qu'on luy érigcaft des trophees. 
Mauíble, qui depuis encoré auoit af-
íiege ees deux places, fut comraint 
aufli de s'en rctirer , aucc cette difFe-
rence feulemet, que les autrcslefi-
rent par craime, & luy pour la coníi-
deratiora feule d'Ageíilaüs qui Ten 
pna. Et ce qui doit fembler plus ad­
mirable , c'eft que ceux á qui i l auoic 
donne tant de frayeur, & ceux dont i l 
auoit procuré la deliurance, luy cn-
ooyercBctous cgalemcntde Taigent, 
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Alaufole fít auíR vn prcíl confitera-. 
ble á la Republigue en faueur de leur 

Royate am'ti^> ^ ês vns & les autres luy 
d ^ l e f i - donnerent vne efeorte magnifique 
UHS. pour s'cn rctourncr. 
* Cette Alors il n'auoit pas nioins dequa-
hifioire tre-vingts ans. & ncantmoins ilre-
tée au eut auec loye â Par0^e <3nc nt 
Jong poner le Roy d'Egypte, * qui luy oí-
parPIu- froit le commandement d'vne puif-
tarque fante arniée, qu'il vbuloit employ^r 
^"rj^n concrc Ies Perícs ; carü eftoit bien 
¿Aseñ- a^e Í 1 U ^ e Preí"enraft vne occaíion, 
laüs. Di-Par laqucllcil puft en mefme temps 
«dore en non feulement fe rcuancher des bons 
parle ofhces que le Roy d'Egypte auoit 
auffi, rendus á la Republique , & met-
mais ce r i> Arr 1 . 1 / 
qu'il en tre ês Giccs d Alie en libeitc, mais 
¿it eft encoré fe venger du Roy de Perfe, 
forc ái£- tant des anciennes iniures que tou-
ferét de te laGreccen auoit receucs, quede 
^L"0"^ ce que depuis peu bien qu'il feignift 
peutvoirde deíircr viure en am/tic aucc les 
J'endroit Lacedemoniens, i l n'auoit paslaiflc 
au liure neantmoins de les obliger á faire 
15. de so fortir leur garnifon de Mcífihe. Ce-

Penciant le Roy d'Egypte nc tinc 
feüe!"' pointfa parole á Agefilaüs, & ne luy 

donna point fon année á commander 
apres l'auoir fait venir. Cct affrohc 
eftoit trop feníible pour ncs'cn pas 
íefleiitir, & coinnieil cnmeditoitles 
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ñioyens, i l s'cn offnt á iuy plufieurs 
tres fáciles. Quelques troupes duRoy 
d'E^ypte qui faifoient vn corps d'ar-
mée'comenceient a fe rcuoltcr contre 
luy. Ce mauuais cxéple en ayant cor­
rompa plufieurs atures , i l demeura 
prefque abandonné de tout le monde, 
& fe vit contraint de s'enfuyr a Sidon 
dePhoenicie. Daiis cette reuolutioíi 
genérale Ies Egyptiens fe partagerent 
en deux fadlions, chacune defquelles 
élcut vn Roy. Agefilaüs preuu bien 
que s'il fe tenóit neücre, fon armee ne 
toucheroit de i'argent ny "de l'ynny 
de l'autre de ees Princes , & que qui-
Gonqueferoic le vainqucur demeurc-
íok toüjours fon ennemy , Au con-
traire,qu'en s'atcachant á Vvñ des 
deuxjil feroit du moins vn amy de ce-
luy-la. Cette raifon le fie refoudre a 
fe ioindre a celuy qu'il crcut deuoir 
cftre le plus fauorable aux Grecs^ i l 
luy ayda á s'cftablir apres auoir de-
fait l'autre enbataille, ce qui acquit 
emierement á la Republiquc l'affe-
dion de ce nouueauRoy d'Egypte, & 
ainfi apres en auoir tire de grandes 
fommes de deniers, i l s'embajrqua 
pour retourner au Peloponefc, en­
coré que ce fuft au milieu de r í íyuer , 
afin denc point perdre de temps , &£ 
t^c U Republique fongeaft de bon-
v ¥ MÍ) 
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né heüie á faire fes preparatifs contre 
fes ennemis pour la catnpagne fui-
vante. 

Tidelilé 

V. lufqu'icy nous auons parlé de 
fes a¿lions publiques, & qui s'eftan» 
paflees á la veue de rout 1c monde, 
n'onc befoin que d'cftre racontecs 
pour eflre creues. Maintenant ie par-
leiay des fecrets mouucmens de fon 
ame, Se de cecee vertu inrerieurc qui 
aproduit ees grandes adions , & qui 
luy ayant donné de l'horreur pour 
roures les cheles dignes de blafme, 
l'íjuoit porte naturellemenc á tomes 
cellcs qui font loiiables. I I eftoit íi re-
iigieuxen toutes fesadions, que les 
ennemis ft tenoient plus alTeurez de 
la vei ité de fes paroles que de la foy 
de leurs propres alliez. lis apprehen-
doient fouuent de s'aboucher les vns 
auec les autres, de peur que quelqu'vo 
ne fe trouuantle plus fort au licade 
Ventreucuc nes'en preualuft, & cc-
pendant, ils ne faifoient point de dif­
iculté de fe liurer, eux & "leurs famil-
les enticres jau pouuoir d'Agefilaüs. 
C' tñ ainfi que Spitbndate fe vint jet-
ter entre fes bras, auec fa femme, & 
fes enfans , & tous fes biens, lors qu'il 
eút appris que PharHabaze faifoit fes 
pouifuiics a, la Coui pour épouícr la 
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filie du Roy } & manquoic á la paio-
le qu'il luy auoit donnee de prendre 
la ficnncj dont i l ne vouloit plus qu'en 
cjualitc de coacubine. QnandleRoy 
dePcrfe eutenuoyé ofÍTir fon amitic 
a" Cotys Prince des Paphlagonien» 
pour marque de parfaice reconcilia-
tion entr'cux, eeluy-cy n'ofa pas tou-
tesfois s'y fier , dans l'apprehenfion 
qu'il euc d'eftrc arrefté s'il alloit a la 
€our , & qu'on ne 1c fift mOütir, ou 
du moins qu'il ne fuft obiigc de fe ra-
€hc:er par vnc grande fomme d'ar-
senc. Mais il cut tant de confiancccra 
ía fidelitc d' Ageíilaüs, qu'il vint fran-
chemenc dans fon armee y & apréfr 
auoir concia leur alliance, ii luy ame­
na quatre mille hommesde pied , & 
deuK mil 1c cbeuaux. Pharnabaic nc 
eraignit point auífi de s'aboucheE 
auec luy, & comme il luy euft confef' 
fe, que s'il n'eftoic declaré General 
desarméesdu Roy i l abandonneroit 
le party, i l adjoufta, mais íi i'obticns 
cét emplqy que ie defire, fois aífeuré, 
Agefilaiis , q«e ie te feray bonne guer-
tt j & il ne eraignit point, en-auoüflnt 
fondeílein, que Tautrc entrepr jft con-
ire luyquelquc chofe au préiudice de 
faparole; tant i l eft gloricux a tous 
íes hommes, & particuliercment á vn 
General d'arméc de garder fafoy & 

Y Y 
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* Vt uunir la t-putatioa, 

'Mcftrlt Maís s'il eíloit íi homme de bíca 
des n - pour l'execütion de fes proineíTcs, ú 
cheffes en ne i'cftoit pas moins du cofté de l'in-

tereft lamáis períanne n'a dir qu'A-
HS' gefilaiis iuy ait ríen oíVc, & plufieurs 

ont auoüé qu'ils auoient beauceup 
receu de luy. Or il n'eñ pas croyable 
qu'vil honiiTie qui a de la ioye á don-
ncr du fíen pour obliger les autres, 
vouluft vfiirper ccqui neluyappar-
rient pas , pour fairé qu'on fe p]ai-
gne de luy. Car i l eft bien plus aifé1 
de conferuer le bien que Ton a tout 
acquis, que d'en acquerir de nouueau' 
par de mauuaifes voyes j & quícon-
que fe plaift á eftre liberal fans qu'ir 
yfoic comraint par fesloix, ne vou-
dra pas aíTeurcment exercer desrapi-
aes odieufes que routes fortes de loixr 
defendenr. I I difoit auífi , que c'é-
toit vne iniuftice , non feulcmentde 
ac pas rendre les faueurs qu'on a re­
ceu es, maismefmes den'en pas ren-
áíe de plus grandes quand on cñ le 
pluspmílant. Qui pourroií auíli l'ac-
cufer d'auoir ianaais diuerty les dc-
niers publics a fon vfage particulicr, 
íuyqui n'a point voulu receuoir les 
jecompenfesqu'ilauou rncritces, qui 
sn laiífbicioüir la Republique, & qui 
mefms emjrumoit quclquefois de 

• 
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Taro-ent pour cmployej; aux aeceíli-
tez^de TEñac, ou pou'r fubuenir aa 
beíbin de fes amis. Certes s'il euft 
fongé ^ fes intercfts en fcruaiít fes 
amis, s'il euft vendu fes bons oiSces,. 
& s'il euft , pour ainíi diré , loüc 
fon credit, perfonnc ne luy en euft 
fceugrc.Mais celuy qui re§oit gratui-
temeiu vnc faaeur en dcmeurc eter-
nelkment obligé , & parce que la 
chofe mcíme luy a eftc auantageu-
fe, & paree qu'il fe fem honoré de 
cequ'onafait pour luy cctteauanccs 
& de ce qu'on luy a confie comme 
en depoft les premiers frui£ks defa-
micié. Ce n'eft pas encoré vne mar­
que d'auarice en Agefilaus , que d'a-
uoir aimé mieux ceder genereufe-
ment de fon droit que d'en vCer 4 
la rmieur. Cependant quand on 
luy euft adiugé toute la fuceeírion 
d'AgiSjil en donna liberalement la 
moicié aux parens maternek t du def- *h ' § s ¡ : 
fun£t, parce quil les voyoit en ne-
eeíRtc, & que cela foit vray , toute iailS 
la ville de Lacedcmone en eft tef- efloienfr 
moin. Vne fois Títhrauftcs luyen- fr€^sd 
uoya offrir pluficurs prefens magni-
fiques,a la charge qu'il retireroit fes tts 
troupes hors du pays; mais i l luy fít meses». 
refponfe, S^ache que parmy nous, vn 
Capitaine eft plus glorieux d' enrichifi 
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Tempe- íon arniée que de s*enrichír foy-incf-
rance 1116- & que nous aimohs niieux rem­
ide/?- pbrtcr les dcpoüilles de nos ennemis 
la»s. qUe ¿e reccuoir leurs prefens. Du có-
^Parles tédes voluptez. fuft~iiiamais hom-
Joix de me rroins touchc de ees pafllons, qui 
lycur- font fr violentes fur refpric de tant de 
Eccde Perfonnes- 11 auoit en horreur tous 
moniens lfs excez dc ,a bouclle ? & quoy que 
deuoiét dans tous les repas publics * on luy 
manger íémift toujoursic double dís atures, 
tous en comme c'eft la couftume, i l ne man-
L^cme S ^ í ' Prcrclue Pas » & enuoyoit tour 
loy étoit , §a & deli»dl^at gue fi Ton donne 
fi rigoim le double aux Rois , ce n'cftoit pas 
renie- afín qu'ils fuíTent plus grands man-
mét ob- geurs, mais afei qu'ils euííent dequoy 
c u e P l i - n n C r ' Sa viSilance eííoit admira-
wrque a b]e í ,iamais leíonimcil ne le deftour-

na de fes aíFaircs, & du refte i l eut 
qué cu de la honteji daas Tarmce i l fe fuft 
qu'Agis 
retournant de la giierre,&vouIant fouper auecfafem-
me !e foir qu'ílarriua, on ne luy voulut point enuoyer 
Ion plac, qu'il auoit fait demander, afín dé Tobliger 
de venir en perfonne fouper auec Ies autres. I I y auoit 
pourtant deux cas aufquels on eíloit exempt de fe 
trouuer en ees repas publics. Quand on auoit facrifiéi 
ou quand on auoit efté á lacharte, Sfqu'on en reuenoit 
trop tard, mais il falloit auffi enuoyer vne partic de só 
gibier & de fon facrifice á la cui/ine publique.. Et ce 
fonr ees repas qu'ils appeloicnt Phiditiaou Philitia.il 
y auoit plufieurs tables, & chaqué table eítoit d'enui-
*on quinze períbnnes. I I eft parlé amplemcnt de tout 
«tía dans PJutarque, en Ja vie dfe Lycurgue. 
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troaucmieux couchc que lemoindrc 
defesámis; Car i l difoic qu'il falloic 
qu'vn General d* Armce furpaffaft les 
particuherscnpatience & non pasen 
commoditcz. La fcule choíe ou 
W vouloit auoir plus de pare que les 
autres, c'cftoicau trauail; c'eftoit a 
fouíFtir plus de chalcur en Efté , |\lu& 
de froid en Hyuer r difant, que les fa­
tigues des Capitaincs feruoient de 
eonfoladon aux foldats j En vn mor,, 
fon grand plaiíir eíloit le tiauail, & 
fa pius grande auerfion l'oyfiuctfe. 

I I n'eft point mal á propos de par-
ícraufli defa continence , ou pluftoft 
de fa pudeur. U nc vouluc iamais bai-
fer le fils de Spithridatc, qui s'eftoit 
prefenté á luy pour le faliier felón la 
couftume des Per fes qui baifent en fa­
lúa nc , & quoy que ce fuft vn des plus 
beaux gar^ons du monde, & pour qui 
mcfme ü auoic beaucoup d'amitic, i l 
ne laiífa pas de le refufer. Toucefois 
ayant remarque que ce ieune homme 
fe retiroit auec quelque efpece de con-
fufion, i l pria vn de fes amis de le rap-
peller. Cela fe peac , luy rcfpondic 
l'autre , mais s'il reuient luy permec-
tiez-vous de vous faliier á fa mode ?I1; 
demeura quelque temps rauct fur cec-
te queftion , puis reprenant brufquc-
"icnt la parole. Non, dit- i l , ie nc 1c 



fouiFriray point; mais ie vous auouc 
qu'il n'eft pas dcfagrcable de fe trou-
ucr en de femblables occaííons, o¿ 
Ion a á fe combacre. le í'^ay que 
conime peu de gens font teíinoins 
de cette adion , i l y en aura aíleí 
qui n'en voudíont rien croire, & ce-
ia leur eft permis ; Mais voicy ce que 
perfonne nc peut reuoquer endouce,, 
c'eít que ce que font les GrandsSei-
gneurs ne f^auroit prefque iamais 
cílre íecret. Cependant, qui iamais 
a dit auoir vtu rien faire de deshon-
neñeá AgeíiJaüs i ou mefnic, quiia-
rnaisa pd en conceuoir vn foupjpa 
lurvn fondement raifonnable ? Du-
rant tous fes voyages i] ne logeoit 

, point dans les maifons parcicuiieres, 
mais dans Ies Temples, ou la reli­
gión du Üeu oblige ala retenuejou 
bien en lieu dccouucrc, afindauoir 
tous fes foldats pour fpeaatcurs de 
fes déportenicn& f t fi ce que ie dis 
n'cftoit vne veritc connuc , au lieu 
de faire fon Elsgc , ie m'accuferois 

Ddtm J ! ? o y - í ^ e d'vne fla:eric infame. 
¿ j í g e f i - Qü?111 á fa Valeur, i l en a donné des 
¡ms. preuucs aílez éuidemes dans les guer-

res qu'il afouftenues concrc les plus 
puiíTans ennemis & defa Patrie & de 
toute la Grece , & en fe trouuant tofr-
jouís ie premier a i occaíioo, Loxi 
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que les ennenus luy onc ofe liurer ba-
taüle, iis ont efté toüjours defaics,-
mon point par vnc teneur panique, 
snais apres vn combat obftinc j ce qui 
luy a fait laifler en taat de licux d'im-N 
jnortelles maiques de fa vertu , & 
de fon couiage. Ainíi , ü eñ aife 
de iuger de luy , non feulement par 
ce que Ton en peut ou'ir diré , xnais 
par ks monumens glorieux quel'on 
en peut voir en mille endioits. Ee 
ifcrus, pour ffauoir le nombre de fes 
vidoires , i l ne fuf&t pas de conter 
ks Trophées qu'ü a efleuez, i l fauc 
conter toutes les campagnes qu'il a. 
£aues,caril n'a pas moins vaincu, 
lors que les ennemis n'ont ofé fe 
prefenter deuant luy, que lors qu'i! 
les a defaits en bataillc , íi ce n'eft 
que cette fajon de vaincre cft moins 
perilleufe , & plus vtileá rEñat . E r 
de fait, dans les fpeéiacies publics, 
on n'eft pas moins decíate vi£lorieux 
pour auoir obtenu i'auamage d'vnc 
fa^on que de l'autre, & Ton couron-
nc auífi bien ceux qui n'ont point eu 
d'adueifaire qui leur ait ofe difputer 
le prix.que ceuxqui ne le remportenc _ 
qu'apje» vn long combat. Quant á fa fe 
prudence^ á ía fageíFe, a-t'il iamais geftUüh 
rien fait qui ne porte le caraftete de 
C£s vertus l Dans ks afíaires de 1* 
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Republiquc , il s'y elt toujours coi?-
duit auectant d'adreíTe, que commc 
ilobeiíToic volontiers , i l auoit aufli 
difpofé fes amis á ne refufer iamais 
ríen de tout ce qu'on leur comman-
doic. A laguerre , i l viuoit auec fes 
foldats , en forte qu'il n'eftoic pas 
moins aíTeüre de jeur aíFedion 
^ue de leur obeiíTancc ; & ce fonc 
ees deux points-lá qui rendent or-
dinairement vne armee iauinciblc j . 
car J'obciírancc ameine anee elle la 
feonne difcipline, & l'afFeaion en­
gendre la fidelitc. Aufli peut-ondi-
re qu'il a fouuenc donne fuj ct aux ep-
nerms de le haix, jnais iainais de le 
mefprifer. Quand i l a fallu les trom-
per , i l Ta fait auee fineíTc; quand i i 
a fallu les prcuenir, i l a vfé d' vne di-
ligencc extreme quand i l a fallu fe 
derober d'eux, ilatoftjours cchappé 
aleursfoins. Ufe feruoit de la nuic 
córame du iour, & f^auoit tirer do 
iour les inefmes auantages qu'il cuft 
pü prendre durant la nuit, fe condui-
fant tonpurs auec tant de précautioit 
& defecret, qu'ordinairementles en-
nemis ne f^auoicnr, ny oa i l eitoit.ny 
dequel coftéil tiroit, ny quelic en-
trepiifc i l auoit faite. -Ainíi, i l leur 
rendoit inútiles leurs mcilleures pla­
ces , ff achant adxoitemcnt s'cloigner 
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des vtvcs , & íurprendreles aucrcs, 
Durant fa marche, quand il craignoit 
d'eftrc atraqué, i l difpofoit fi bien 
fon armée, que toutes les parcies pou-
uoient aifément s'entre-fecourir 
il s'auan^oit pofcment , parce que 
c'cft le nioyen, difoit-il, d'éuitcrle 
defordre , d'empefcher que les trou­
pes ne prennent l'efpouuante , ou 
qu'elles ne commettent de lonrdes 
fautes, ou que les ennemis ne puifl'cnt 
ríen entreprendre contr'elles. Par 
toutes ees adions, eñant deuenu la 
terreur des eftrangexs , i l eñoit l'af-
feurance & la forcé de fa Patrie ; tcl-
lement, que ceux-U meí'mes qui luy 
vouloient du mal , nc pouuoicnt 
s'empeícher de l'eftimer; Etcomme 
il n'auoit iamais donné fuiet á fes C i -
toyens de blaímer fon gouucrneincnt, 
ny á fes amis de fe plaindrc de luy , i l 
a toujours merité l'approbarion des 
•vns , raffedion des autres, & le» 
loüanges de toiu le monde. 

v I . On n'auroit iamais fait fi 1 on gej;!aüs 
vouloit s'eftendre fur le zele qn 'd },our le 
auoit pour le bien de l'Eftat; car i l 6»? ^ l f 
feroit mal-aifómefme de trouucr au-
cune de fes adions qui ne cendift a ce J^'f/^ 
J>ut-la. Mais pour le diré en peu de Qrece 
pajeles, ftous f̂ auons tous que quand me fue 



/ 2 i Bloge 
i l s'cft agy du feruice de fa fatfíe;-
i l ne s'eft point rebute du trauail, il 
fie s'eft point effraye dudanger, ii 
n'a point fongéá ménager fon bien, 
i l n'a point eípargné Ta períbnne, 
i l nc s'eft point excufe fur fa vieii-
Icfle , & i l difoit d'ordinaire, que 
c'eft le veritable employ d'vn bon 
Prince que de faire beauconp de 
bien fá fes fu>cts. Et ce que ie rae» 
encoré au rang des plus grands fer-
uicesqu'il a rendus á l'Eftar, c'eft 
qu'eftant ires-puiíTant i l aic neant-
moins paru íi foümis aux loix ; Cat 
q.ui voudroit fe difpenfer de leur 
ebeyr , quand on voit que le Souuc-
rain les obferue fi fcrupulcufcmentj 
& qui feroit le mécontent qui yon* 
droit entreprendre quelque chofeati 
préiudice d'vn Eftat gouucrne par 
vn tel Prince ? I I auoit des aduerfai-
res dans la ville, i l les connoiílbir, 
& ne laiííoit pas de viure auec eux 
comme vn perc auec fes enfans. I i fe 
fiiocquoit d'eux agréablement s'ils 
faifoient des fautes : I I les loüoit 
quand ils auoient fait quelque bellc 
adion ; I i les confoloit quand i l 
leur arriuoit quelque malheur, & i i 
difoit qu'il nc falloit iamais coníide-
rerfon concitoyen comme fon enne-
iny^teilcmcnt quefaplus grandeio^e 
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eftoit de les conleruer tous, & la per-
te du moindre d'cntr'eux luy caufoitv 
vne affiidion tres-íenfible. Ildifoit 
encoré , que fi les Lacedemoniens 
obferuoient exadement leurs loix, 
leur Republique feroit toujours 
kureufe, & quelle feroit toujours 
pmflante, fi les Grecs eftoient fages. 
Or, fi vn Gree eft digae de loúange 
d'auoir aiméla Grece, quel autre que 
luy peut meriter cette gloue 3 de n a-
uoir pas voulu quclqucsfois forcer 
vnc vilkGrecquc3pluftoft que d'eftre 
caufe qu'clle fiift pillee, & de s'eftre 
aífluré de remporter vne vidoire 
tenue les Grecs ̂  Quand on luy cut 
apporté la nouuelle de la bataille de 
Corinthe, oü i l eftoit demeuré prés 
de dix müle hommes £ur la place, 
quoy que les Laeedemonicns n y euf-
fentperdu que huid hommes fenle-
ment, il n en temoigna point de loy c, 
& s'efcria en foufpirant, O mifcra-
blc Grece d'auoir perdu des foldats 
auec qui tu pouuois gagner tant de v i -
¿loires í Les bannis de Corinthe le 
vinrent follickcr aulTi - toft de fe pre-
fenter dcaant cette ville, raffeurant 
qa'elle fe rendroit, cu qu'il la forec-
roit aifement auec des machines 
qu ils auoient toutes preftes i mais i l 
a'envoulut ricafaiie, & leur allegua 
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pour raifo», qu'il falloit fe contenrcr 
de chaftier les villes Grecques & non 
pas les deftruirc. Et de fait, adioufta-
t ' i l , fi noas faifions perir tous ceux 
cjui fontdcs fauces, on trouucrions-
nous <ies gens pour nous aider á fub-
jugucr Ies Barbares ? Et certes, fi c'eíli 
encoré vnc gloire a vn Grcc d'auoii 
efté veritablcmcnt ennemy des Per-
fes , & parce que le Roy de Perfc eft 
autre-fois entré dans la Grece pour 
J'opprimer, & qu'á prefenc mefme il 
cherche á s'allier de ecux qui pcuuenc 
nous nuire le plus j Qu'il paye noa 
plus mortels ennemis pour nous faire 
du mal i Q¿ i l nc nous propofe iamais 
de paix que pour nous mectre en guer-
xe auec nous mcfme ; Qui iamais s-'eft 
cmployc comme Agefílaüspour tirer 
raifon detant d'outrages , pourdéí-
baucher au Roy fes alliez, pour faire 
rcuolter fes fujets contre luy, pour 
Ies appuyer dans leur reuolte 5 en vn 
jnot, pour luydonner tant d'affaires 
dans fes Eílats qu'il n'ait pu attaquer 
íes noftres ? Et qui pouuoit encoré té-
moigner plus de chaleur que luy pour 
cette entreprife ; Puis qu'au temps 
mefme que fa villeeftoit engagée ea 
vnc dangereufe guerre auec fes voi-
fins, la confideration du biendetou-
te la Grece l'ayant emporté > i l o« 
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kiíTa pa« de s'cmbarquer, & de l in­
ter vn puiííant cíForc comee ce veri-
cable cnnemjf. 

V I I . Maís aprés auoir parle des 
grandes qualicez d'Agefilaüs, i l nc 
fauc pas meteré en oubly Ta douceur 
& fa courcoifíe. Car bien qu'il fe vift 
éleué aux fouuerains honneurs , & 
qu'il fuft poflelTeur d'vnc puiffance 
non point odieuHe mais refpedcc & 
chenc , i l n a iamais pour cela faic 
paroiftre plus d'arrogancc. Au con-
traire, on voyoic éclatter en luy vne 
tendieffe bien faifame & vnloin offi-
cieux pour tous fes amis, I I prenoit 
plaiíir á i'cntretenir auec eux de leurs 
diuertiflemens, ce qui n'cmpcfchoit 
pas qu'il ncles feruift tres-vtilemenc 
dans les chofes ferieufesj & comme i l 
cíloit toíijours gay , toüjours de bel-
le humeur, tomonrs plcin de bonnes 
efperances , pluíicurs rechcrchoicnt 
fa conuerfation, non pas tant pour 
faite mieux leurs afFaires que pour 
paffer le temps plus agrcablement 
auec luy. Au refte, quoy qu'il full 
fort éloigncde toute forte de vanitc, 
ü nc fe íafchoit pas. neantmoins de 
trouuec des gens qui fe loüoicnt eux-

* defines, & difeit, que tant s'cn faut 
^«'ils fiffent torc á pcifonnc, qu'au 
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concraire ils fcmbloient s'cngager á 
deuenirtelsqu'ils s'cílimoieuc. D'ail-
kurs , quaiid i i a fallu monítrer 
de la grandcur de coürage , auec 
quellc fermeté l'a-t'il fait/ Le Roy 
de Pcrfc luy efcriuit, & luy fie portee 

látcfi- parole quildeíiroitfonamitic. Une 
ims mef- volut point ouurir la lettre du Roy, 
frífi l'a- & luy fíe diré par ecluy qui l'auoic 
mtindu apportée, qu'ii n'eftok pornt necef-
•^/s e íaire de luy efenre en particulier 

pourrechercher ion amitie, & que 1c 
Roy pouuoit s'en affeurer, pourueu 
qu'Ü fuft luy-mefme amydc Sparte, 
&de la Grece ; maisques'il entrer 
prenoit quelque chofe contre l'vne, 
cu l'autre, routes les lectres qu'il luy 
pourroic eferire feroicnc inútiles. 
Or , s'ileft digne de loiiange d'auoit 
reietté Ies cifres d'vn-fí-puiíTant Roy 
pour ne point donnerd'oinbrageaux 
Grecs , i l en eft plus digne encoré 
de n'aupir pas creu que ecluy qui 
eftoit le plus riche & qui auoit le 
plus de íujets , d'euft eítre le plus 

- fíer, mais celuy qui eftoit le plus ver-
tueux; & qui commandoit á de plus 
bonneftes gens. Cepcndanc , i l n f 
auoit pas moins de prudence que de 
generoíitc dans ce reñísicarjCommc i l 
eftoit de l'intereft de la Grece de fai­
te rfiuolter centre le Roy les Gouucr-
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íieuts des Prouinces , i l ne vouíoic 
pointnoaer amitic auec ce Monar-
que,afin que ceux qu'il prc:endoit dé-
baucher de fonobeilTancc^nc le cieitf-
fent point capable de les abandouner. 
Quoy qu'il en foie, le peu de rapporc 
qu'il y auoic encoré enere fa conduire 
& cellc duRoy de Perfe ne merite pas 
moins qu'on l'admire, que ce mcfprís 
courageux qu'il fie de fon amítiéj&de pai,aiel-
fes prefens. Les Roys de Perfe auoient ie du 
creu qu'en .accumulant de grands^re- Roy de 
fors,ils,raogeroienctoute la cerré fous Perfe & 
leur pouuoir. C'efl: dans ce deífein '̂Age~ 
qu rls auoiet rait des amas prodigieux 
d'or & d'argentj & des chofes les plus 
precicufes. Mais Ageíilaüs auoic re­
gle fa Maifon de relie forte, qu'elie 
n'auoit poinc beíbinde toutes ees r i -
cheíTes. Ec íi l'on ne m'en croic pas, 
qu'on.regardequelle eftoit la difpofi-
tionde ion logis. D'abord,a en confi-
dererles portes.on diroir que ce feroit 
les mémes^jue fíe faireAriftoderae fils 
d'Hctcule apres fon recour. Que l'oh 
entre dedans,que fon regarde fes em-
íneublemcijque l'on coníidcrc les fe-
fiins qu'il faifoii aux iours des facriíi- n-s de-
ees, * qu'on le voyc aller das le coche Uoient 
publica Amycle, on connoiftrapar manger 
touc cela, que comme i l regloic fa dé- en COB1-
penfe fur fou reuenu i i l n'etoit pointmBns 
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commc obligé de faire d'iaiuíticc poar y fub-
auons Ucnif- ^ « " « ^ ' i l c f t g i o n c u x d ' a . 
parqué .UQÍr fibieá fomfiéics muraillesd'v-
cy-dcf- place qu*elle ne craigne pointles 
íüs, ex-furprifes des ennemis, i l eft infini. 
Se6 nienI: pIuS SIoricux d'auoir fi bien for-
ment ks tifié r°n amc centre la tentación de* 
iours rícheíles & des voiupter , & centre 
que íes aíTauw de la craintc. Toutcs fes 
quel- auexes fajons d'agir eftoient encoré 
Slbit ^ P 0 ^ ^ celles du^Roy de Perfc. 
vn facri- Ce Prince ne & iaiflbu vou que rare-
fice, car m"lt > niais Ageíilaüs prenou plaifír 
il luy á fe communiquer i 11 dübit meímc 
cñoit qu'il n'apparccnoit qu a ceux qui fonje 
permis ̂  de vilames adionsde fe cacher, & 
la de" ^ 11 e^oit gíonciix á celuy qui vic 
manger 

íagement de fe faire connoiftre. Le 
chcx Roy de Perfc eftimoit qu'il eftoitdc 
luy , & fa grandeur de n'expedier de long-N 
vn hom tempS leS affaires ^ parciculiers, luy 
me ai-" au coni:raire eftoit raay de donner 
itioic á promptement fatisfadion á chacun, 1 
faire bo- On peut diré aulfi , que pour la vo-
ne diere lupeé nicfme , Ageíilaüs auoic trouué 
uoit a- mo)'cn d'en jooír & plus agréablc-
roüírc.3" mtnx- > & P*115 facilcment que l'autrei 

car le Roy de Pcrfe a vn nombre i»-
finy de gens qui s'occupent les vns á 
Juy chercher par touc des boiíl'ons 
agrcables , lesautres a luy preparer 
fes viandes; I I eft prcfquc impofliblí 

de 
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de diré combicn d'inuentions ilsap-
poicenc pour le fauc coucher plus de-
jicieufcmenc; Mais comme Agcíilaüs 
eftoit nouni dans le trauail, ü beu-
uoit & mangeoit auec plaifir touc ce 
qu'il rencontrou .: toute place eftoit 
propre pour fon repos , & fouucnt ú 
fe réjoiíToit de ce que par ce moyen i l 
gouftoit vne volupté connnuellc: tan-
ce qu'Ü plaignou 1c Roy de Perfe de 
ce qu'il luy fallou faite venir fes 
plaifirs des extremitez du monde. 
Par fois encoré i l s'applaudiírou en 
luy mefme , de s'cftre accouftumé 
aux faifons relies que les Dieux les 
«donnent aux hommes, <& auoit com-
paífion de ce Prince, qui par puré 
foibleffc d'ame , & á la fa^on des 
plus miferables animaux, eftoit obh-
gé d'éuiter le froid & lechaud auec 
yn foin extraordinaire H eftoic 
encoré aií'c de voir quelles eftoienc 
les inclinations d'Agcíilaiis , par la 
defpenfe qu'il faifoit. I I a toüjours 
nourry quantitc de chiens & de che-
uauXj & i l perfuada mefme á Cynif-
cafa foeur, de nourtir des cheuauK 
pour lacourfe des chariors dans les 
ieux publics. Mais il ne laift&pas dc 
luy diré, quand elle cut remportc le 
prix , que ees vidloires eñoiem pIEi-

Z 
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tolt vn tcmoignage de richeíTe que áe 
vertu. Et de tait, i l fjauoit bien qu'i 
vaincre en ees,fortes de co.mbats,vn 
nom n'en deuenoic pas beaucoup plu$ 
celebre , mais ilr cftoit perfuade que 
s'il pouuoic obtenir que fa Patrie ,ic 
coníideraft plus que perfonne , s'il 
pouuoit acquerir vn grand nombre 
d'amis illuílres , & qu'auec cela il 
furmontaft , & fes amis, & fa Patrie 
mefme par fes feruiecs, alors il rcit\-
porteroit vne vidoire la plus bclle 
& la plus glorieufe de toutes, & que 
fa renommee s'eftcndroit durañt fa 
vie , & íeroit immorteile aprés fa 
jmort. Cefoncla les veritables fon-
demens de fes loiianges , ,& dont i l 
n'eft redcuable.qu'a fon xnerite. Car 
enfin, íi vn hoinme rencontre vn tre-
for par hazard, i l eft certain qu'ij.cn 
deuient plus opulenc , mais on ne 1c 
pourroit pas loiier de s'eílre enrichy 
par fon ipduftrie. Quand les mala-
dies fe mettenc dans vne armée, i l 
n'eft pas ma,l-aifc de la defaire, & 
le Chef des ennemis qui proiite de ce 
tnalheur, peut iuftmer par-lá qu'ii 
cft heurcux , mais non pas qu'il eft 
gran» Capitainc. Au contraire, ce-
luy qui viene about de fes deíreins,par 
fes fucurs j quand il faut trauailler,par 
fonxouxage, quand i l eft befoin de 



tes fortes vertuí,. . le 
xomme dans 1 A r í ^ ^ ^ ^ bcaDuX 

lavled=Agefilaas eft v a e ^ . ^ e 

iiaülent Pour y arnucr. ^ n 
pie fur vn Punce í i r e h g ^ . Onne 
iuiendra pas inruftc ou violem ou 
dcbaachc /en fuiuant les « ^ e s de ce 
luy quin'a ríen tant a ^ f ^ 1 ^ ^ 
ñice,la Moderaaon, & ^ Comr-

commander aux ^tres que^ou le 
comraander a -foy-mefme , & nm¿e 

fuiets a la veitu, que d < ^ * ^ 
teftepour les condmre comrclesea-
ncmis, 

V I I I . Ccpendant, qü'on ne sU-
unagine pas á caufe quil n'eft p us, 
que ce que i'en dis maintenant l9lt: 
vn difcours prepare pour le íairc 
plaindre : i'cn parle pour celebrer les 
vertus, & pour leur rendre cncorc a 
prefent vn homiuage qu'elles ont Lou-

Z U 
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uent receu duranc fa vie. Mais il n'y 
a i ien qui atcire moins de lamcnta-
tions & de plaintes, qu'vne vie auffi 
illuftre , & vne moit aufli heureufe 
que la fienrie : I I n'y a ríen qui merite 
mieaxdes loiianges & des hynmes, 

. que taiu de vidoires & d'aáions 
d 'ZtT celebies- Qü' ne I'eftiineroit heu-
¿ms ' rcax > fi J'on confidere qu'eftant fi 
toújcurs paíTionné pour la repuration & pour 
heureufe. la gloire,!] s'cn cft veu comblépar 

df ffus tous Ies hommes de fon temps, 
Qu'cñant natuidlement ambitieux, 
i l n'aic iama;s eu !c dcplaiíir de fe 
voir rebute de fes prctemions , & 
cju'aprcs auoir pouílc fa vie iufqu'au 
plus iong terme oá la nature de 
l'homme puiífe aller, i l n'ait iamais 
pourtant donne fuiec de fe plaindie 
de luv , non pas incfine á ecux contrs 

Diners ^ a ^ iagucrre ? ^ refpedoit 
apophteg- lcs ücux faints dans le pays des enne-
ma & mis, & difoitqu'il falloit auoir ks 

Dieux descílrangcrs pour amis aufli 
bien que ceux de fa Patrie. Par mef-
me raí fon, i l nc vouloit pas qu'on 

violence á ceux qui í'eíloient 
fauuez au pied des Autels , eftiniant 
qifil n'y a pas de fujet d'appcller fa-
crilcges ceux qui volent les ornemens 
des Temples , / i ce n'eft anííi ync 
ijmpietc d'ca cukuer les miferabies 

celebres 
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t¡ui s'y refugiem. 11 dilou inceíTam-
menc que les adlions innocentes ne 
plaiíbiem pas moins aux Dieux que 
ks vidimes purés, Q.uand la fortune 
luy eftoit le plus fauorable , il n'en 
deaenoit pas plus fuperbe auec Ies 
hommes, mais il en eftoit plus recon-
noiíTant envers les Dieux. Et quand 
il auoit fait vn vceu , i l donnoit to££-
jours plus lorsqu'il eñoit en feure-
léjqu'il n'auoit promisdans le peril. 
Qaand il craignoit, c'eft alors qu'rl 
auoit de couftame de paroiftre plus 
ây , & quand fes affaircs luy fucce-

doient heuieufemenc , c'eft en ce 
teir.ps-lá qu'il eftoit plus a£Fable. En­
tre fes amis, i l ne faríoit pas eftat des 
plus pmffansjmais des plus feruiables. 
ílne baiíToit point ecux qux fe van-
gentd'vne iniure , mais ceux qjui Cout 
mgrats apiés vn bicafait rtceu. l | : 
tílou bren a:fc de voir dans la pau-
Ríetcces amei viles quifont capablcs 
^ toui faue pour le gain , & au con-
fiaire, ilt¿fch"iit d'auancer lesgens 
«ebicn, afin que la vertu patuft 
P'US vcileque l'miuftice I I conuer-
loit auec tout le monde, mais il n'cm-
pioyoit que les honneftes gens.Q.uaH(i 
¡i entendoient des perfonnes qui en 
louoient ou blafmoicnt d'autres , i l 
«onnoxíToit leurs mecurs par cesdif-

2 i i j 
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couTs ,auíri-bien .pe celles des hom-
mesdont ib pailoient Quandqud-
qu vn auoit efté trompe par ion amy, 
i l nel'en blafmoit poinc 5 mais s il-
s'eftoit laiirctronrpcrparfcsenne-
mtíí ilfemocquoitde uy. Ild^cnt 
n.efmequrlyauoirdelcrpmat^ 
Berceux qu.íedeffie.-tde nous: «1a1S 
L e c-c^itvnc inittftKC de tromp 
^ . m s'y tiene. 11 fe piaronfor 
d'éftrt loiié Far les perfonnes qu le 
reprenotít auíTt en d'autrcs reconu^. 
J m a i s i l neseftfácUc quonluyg 
«arlé auec ^ ^ ^ V ^ n 
U ^ d W n e e S b u f c a d e c o u t e d ^ 

«pportsplusquelesvolcursdegran 
cheLm, pa^e que la perre de 1 « 

lé des amis. 11 ex^uiui 

fauces des 3 
aimportance.parce^ ^ ^ 
grandes fmtes. H dilou H j L o i r eftre la ™ m ^ J l 11 R o y a u c c , & n o n P a s l a - o l e ^ 
ne voulut ramais qu 0* ™¿ 
á e s f t a t u b s , ^ ^ ^ : raflent luy rendre cet de 
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feiíbicnt cellc du corps , mais qu'il 
falloit foy-meCme faire l'autre : que 
l'vne eftou la defpeníe des richcs, 
que l'autre cftoit i'ouuiage du ver-
tueux, 11 faifoir vn vfage de fes 
biens, tel que don faire , non feulc-
ment vn honneñc homme, mais mef-
mes vn homme gencrcux & liberal» 
& difoit que pcur eftre honneftcr 
homme, il fuf&fcit de ne point pren-
die ic bien d'auErüy, mais que pour 
cftrc gcnereus i l falloit donner du 
fien. íl craignoit toüjours les Dienx, 
& n'eftimolt vne períbnne heureufe 
qU'aprés vne more honnorablc. I I di-
íoit qu'il eftoit plus pardonnable á 
vn ignorant de ne fe pas appliquer 
aux bclles chofes, qu'á celuy qui en 
a la connoiflance. lamáis il n'a defiré 
de gloire qu'ü n'ait trauaillé aux cho­
fes quil falloit faire pour raequerir. 
H a^cu encoré vne opinión qui loy a 
efté commune auec peu de gens , c'eft 
qucla vertun'eftoit point vne peine,-
maisvn plaifít. .11 aimoit mieux eftre 
loüé que d'amafler des threfors. Sa 
geneiofíté eftoit prudente pluftoft que 
hazardeufe , & fa fagefle éclatoit 
pluftoft dans fes adions que dans fes: 
difeours. I I n'yeat iamais d'homme 
plus doux á fes amis , ny plus terrible 
a fes aduerfaires, & quoy qu'ilfceuc 

Z iüj 



íi bien refífter aux vas, i l ne ced'ok 
pas tnoins facilemcnt aux autres, I I 
eftoit plus amoureux de lavertuque 
de la bcautc. Dans la profperité il 
paroiíloit humble, & iamais il n'é-
toitplus refoluque dans vne fortune 
douteufe. I I s'eftudioit á paroiftre 
debelle humeur , non par dcsrailie-
xics pisjuameSjmaispar vn agréement 
vniucrfel dans la conuerfation. I l 
n'abufoic poínt de la grandeur de fon 
couragc pour faire iniure á perfonne, 
& ne s'en preualoit qu'auec raifon. 
Aiufi eftant plus fier que les plus or-
gueilleux, i i eftoit d'autresfois plus 
ícnmis que les huxnbles. Une fe foa-
cioit pas d'eftre íimplement vcftu, 
pourueu que fes foltiats fuílcnt e» 
bonordre , & il eftoit bien aife ¿"a-
noii btfoiu de peu de chufes, & de 
pouuoir rendre de grands feruices aux 
auties, Comme il eftoit fort redou-
lable adueifaire. I I eftoit vainqucur 
tres-clemcnt. Difticile auec fes en-
nemis, facile auec fes amis, aíTeurans 
toíijours les vns , inconiinodant toii-
joursles atures. Ceux qui luy tou-
ckoicnr d'aliiance rencontroient̂  en 
luy vn bon parent. Ceux qui 1c 
prioient de quelque chofe le trou-
uoient toüjours difpofé álcsobliger. 
Ceux qui lay auolent fait qucíqas 
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Dlalfir reconnoitVoient qu'iln'en per-
Lic lamáis la memoire. Ceux a qm 
Ton faifoi: quelque inmftice troa-
uoient en luy vn fecours afteurc. 
Ceux qui eftoient cngagés auec luy 
en quelquc peni luy cttoicnt tou-
iours redeuabks deleur falut apres 
les Dieux. Enfin , i l me temblé 
qu'ü cft le feul qui a fait voir. que ít 
la forcé du corps vieillit, cclle de 
l'efpnt ne vieilht point dans le» grad» 
períonnage^ : car i l ne s'eft lamáis 
íeláchc dans cette grande & noble 
paffion qu il auoit pour la gloire. Se W 
yafuiei d'admirer que fon corps ait 
pü refpondre a' la forcé de fon cípnt. 
En cftet, quelle ieuneífe a paru pms 
vigoureufeque fa vieilleííe ? quel-
qu vn dans la fleur de fon aage-a t i l 
donnéplusde frayeur a fes ennemis 
qu'Agcíüaüs, furia fin meünedeU 
vieí'De la more de qui lesenuemis 
fe fonc ils plus rejouy s que de la fien-
n« ?quoy qu'ü mouruft dans vn age? 
fort auanec. Gette mcíine vieilleirc 
n'apoint empefehe que fes Alhezne 
le coníideraflenc toüjours comme leur 
pksfermc appuy , & quefesamis ne 
l'ayent extrémement regrette , fi bien 
qu'il fembie n'auoir iamais fait autre 
chofeque feiuir fa patrie, & durant fa 
vie & apresfa mort j puis qu'eftant 

2̂  v 



paifé dansvne demcure immorrellej: 
i l ue laiíle pas de luy profíccr encoré 
par fes bons exemples , ayaiu laiíTc 
par tóate la terrc dea monumens fen-
ííbles de fa vcrta , qui nc luy font pas 
moins glorieux que la fepukure 
Royallc dont i l a cftc honoré dans 
fon pays. 

F I N . 
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T A B L E 

DES P R I N C I P A L E S M A T I E R E S 

Contenues enl'Eloge 

D A G E S I L A V S , 

E x dans l a P r e f a c e . 

A 

Ag E S T L A F S frere d'Agis 
T^oy de Spartey fage 4 8 1 

Agefilausefl f refere a Leoty~ 
chidas pom la ftíccejfion $ A g i s 9 
ibidcm. 

Agefüaüs refom deponerla guerreen 
A fie, page+$t 

tAgefi laüs entre en Fhrjg ie , en i l fa i t 
vnrrand hutinf 4 ^ 7j 

Z vj . 



T A B L E. 
^/fgejilam leue de la Canalerle, 4 
oAgefilaüs mene f m Armée vers Sar­

des y 494 
[Agefütíüs retotirne en Grece f a r ÍHel -

¿ejpcn, 45)(? 
tAgef i laüs eftrappelte par les Lacede-

moniens 3 ati milieti de fes vittomsa 
ibid. 

Les peuples d'\AJie s'ajfllgent de fon dé' 
p a n , 497 

ay^geflaüs hlejfé dangerenfement enla 
bataille contre les'B oeocienSi 502 

«Ageflaüs rtfufede halfer vn beau gar-
fon, 517 

t / f egejtlaüs dmant fes voy ages logeott 
tonfiours dans les Temples > oto en-
lien defcouuert- 51 ^ 

^igefiíaus oheit a ü x lotx, 5-2.1 
AgcJiUus s'affi/ge de la batalUe qv,e les 

¿acedemontens aaoientgagnéecontre 
les amres Grect , a caufe que cela 
rriinoit la (j rece3 5z 3 

jígefi'tam meprlfe í a m 'tué díí Roy de 
"JPerfe, 5 l é 

itAgefAam preno'u plaifir a fe commu-
mqucr ¿ fes amis j . i ^^ 



M A T I E R E S . 
Mefilans fe réjoajffoit de natioir pa* 

hefo'm de tomes les dehcatejjes da 
deTerfe, 

jíffefiUus comdamné a tamandepar les 
%hore$ p w r s'eftrefan tropamer, 

jícrefilamavefcíi qtiatre-vingts-gva-
treans, & regné qvarame-vn > felón 

J a m a n e s J^eftlattsfatt lagtierre en 

jíchaensfont allianceanecia Repiblt-
qm de Sparte 3 ibid. 

¿4gu fere i<*AgefilaM> mais de m -
res diferentes, 515 

zAmbafade d^gefilaw potir la Re~ 
publique de Sparte y ^ 50 9 

uimbiúon drAgefilaM toujours heu-
reufe x jf2, 

Anciens autheurs fleins de confufion 
en plufieurs endroits , 4.64.- & fuiu-

Apophtegmcs díUers d'Ageftlamy 55 2-
Argiensattaquez,parAgefilaus, 504 
Les Jlthemens commenfoient a aller a 

la guerre a 20. ans, 4^7 
Autofradares hue le fiege d'^fw en 



17 A B L E 
conftderatton d'Agefilam * 

B 
B^ t a i l h entre AgefiUm & les Per-' 

fes auprésduPattole , 494 
T a u i l l e entre Ageftlam & les The* 

hains, 
% atadle de T> elinm, ou fe troma Xe-

nophon, Preface. 
Üoeocie rauagéepar Agefüam? 5 o & 
Les^ 'Soeociens soppofent aa pajfage 

d Agefilaus a fon retour d'Afte, 4,9 9 
& tlsfont defaits, 501 

'Senté ¿ A g e f ü a m entiers les frifon-

C 
Cicerón reprendfenfrerede neffa-

uen pos fe faire atmer 3 apres 
anoir leu le Cyrus & ÍAgef i lam de 
•̂enophon^ 

C otys lene le fie ge de Sefie en confide-
vation d'Agefilam3 yo? 

Cjn i f ca , foeur d'Agefilam^ ) ^ 



DES MATIERES, 

D 
DEffaite Áes ThejfaUem f a r *Agt~ 

loitauoír les Dieux eftrangers j>our 
amis > aujfi-bien que cewx de fon 
fays 3 5 3a 

Dixmedu bmin oferte j?ar ^gefiUm 
au Temple de Ttelphes^ 494. 

Doucem d'iAgefilam ¿mee fes ami? 
525 

E 
T 7 tjypte. L e Roy d3Egypte promt a 
S l t uigefilam de luj donner vne A r -

mée a commander contre les Perfes^ 
510. / / luj manque de parole i & en-
eftbienpunj, j i i . ^ f u i u . 

JL'Mloge c tzy ígef lam eferitepar JCeno-
phon luy efi plus glorieux , au dtre 
de Cicerón > que tomes les fiatu'es 
quon luy auroitpu drejfer, 4.6$ 

Bphefe, rende^-vopu general des troa^ 



T A B L E 
fes $ t S Í g e f d a m , 

Erreur grojfiere de Cttmerarlus a l'é-
gardde l'age dexenophon, 467 

Excellentes cjHalitez» d'^Agefilaus, 5 3 j 
& fuiuantes. 

fíxercices de l'armee d'^ígejilaüs a 
JEfhefe, ^po 

F 
Idelité d^ge f í l am^ 

INfideltté de Tijfapherm punte par 
JLgejílamr 4 84 

Ligue de plufietirs Efiats des Cjirecs 
eontre les Lacedemomens, 507 

Zeotychidaí fils du R o j Agis > 481 
JLafuccejfion de fon pere luj eft conteftee 

par Agefilam fren i Agis > - ibsd-

P 
X^Aral l e l e dn l^py de Perfe &d> A -
JL geflaw> 



DES MATIERES. 

d a n s t H p r e d e l a gmrnduHune 
C j r m , exphqM** > 4 ? 

Seríes artnent contre les Grecs. 4 ^ 
n L t e a t r a j e ^ ¿ g f ^ 

ce des j4rméeSy 
Ftetéd'ulgef iUusphs forte ledejif 

defevanger, t r ,J0& 
r r r é e ^ o n d e s C o r t n t h t w , 5 ^ ' J 

m Z r a m ¿ M a n ^ e m e n t d e m e m o k t 
confiderahle en Plmarqw , a*j*1e* 
de Cage d'^gefila^s, M * 

Pelychamus C a f itatne des F h a r j a -
Úens tíié en haíaille contre ^gep-
lam* +97 

*J>mdence £ A g e f i l a m > 5 ^ 

R 
Eglment Lacedemonien , appellé 

enlemlangHe^W" C t q M c W * 
^.55. a lamargeu 



T A B L E 
Mepaíptiblws des Lacedemoniens > m> 

aiamarge. 
Re/olpitiond'tyfgefiUüs, ^ 

s 
C a r d e s , Lestnmrons de SardesplU 

l * ^ l l e de S^nefansfonif icat ionl 

Sp*rttates. Conjeñure de ce que hs 
*y4nciens entendoiem par le mot de 
Sparuates, 4 8 1 . á la margc, 

Smperance d'AgefvUm, y i ¿ 
- i Thebatns defanspar tAgef iUm 

$01 
Thejfaliens s oppofent aa pajfage 

d-dgefilAm afonmom d'^fie, 497 
&iLlesdeffatt, ibid. 

Tnhrauftes fuccede m Qomernement 
de Thjfapherne, 495 

¿ithrauftes tafche a corrompn Agefi-
U m p a r *rgent> $ \ f 



DES MATIERES. 

Tiíftpherne declare ' " . ^ " l fnr 
T, í [* fherMe*ecméí*rordnd*R<>J 

deFerfe, 

rkMefi d-JgefiU»* redadle a J u 

X 

Jenophon hanny de fon pajs fe refum 
parmy les L a c e d e m o m e n s ^ A ret, 

Xenofhon a compofé l'Eloge d tAgeji-
Unseffiantage de c>o.ans> ^ 6 6 . 1 le t . 

Xemphon eftoit age de prés de ¡o. * M 
quand ti f m a lagmrre da teme Cy~ 
rus o mtre topimw comnwn* M $ 



T A B L E DES MAT. 
TraduUeurs de JCenophon, 4 6 S. E i 
eomment i l fam entendre qutlfefait 
afpeller teune homme dans les L i -
ures qu'il a f a i t de cene (¡¡mrredíi 
teuneCyrm> ibid. Preface. 

JLenophon mort l'anpremier de la 10 
O l y m p t a d e ^ j ^ Preface. 

ZEledy¿gef i laHsjú i i r l e hiéndela 
' X epublique, & de tome la gre­

ce mefme, 51 ' . &fuiuances0 

F I N , 



M ^ ^ € X S ¥ ^ 

E x t r a i ñ du Priuilege du Roy, 

P A R grace & Priuilege du Roy , 
donne á Paris, le jour de May , 

fan de grace 1655 . E t íigné par le 
Roy en fon Confeil , C o N R A R T . 
I l efl: permis á <iyíntome de Somma-
.mlle , Marchand Libraire á Paris , 
d'imprimer ou faire imprimer , ven­
dré éc diftribuer , par tel Imprimeur 
qu'il voudra, vn Livre intitulé : L a 
íjrop&dte OH l'Hyftoire de Cyrus: T r a -
duitte da Grec de Xenophon i F a f 
i'J'Honfietir Charpentier , de i' A cea-
demie Frangoife, E t ce durant le temps 
¿le quinze ans , finis & accomplis, 4 
comptejr du jour que ledit Livre fe-
ra acheue d'imprimer 5 &; defíenfes 
Tont faites a tous Imprimeurs & L i -
braires , &: autres , d'en vendré n y 
diílribuer d'autre impreílion que de 
íelle qu aura fait ou fait faire ledit 



de Sommauitle ; ou ceux qm atirout 
duoid de luy , fur peine de troismil-
le liures d'amende , confiícacion des 
Exemplaires, & de toas dépens dom-
mages 8c interefts i ainíi qu'il eftplus 
,a long porté par lefdites Lettress 

qui feronc tenues pour bien & deue-
ment fignifiées en vertu du prefoit 
Extraiót, 

Regiílré fur le Liurc ¿c la Commimauté le 50. 
Odobre 1 ó 5 v conformément á l'Aneft 
mcnt du 9. Auril 1653. Signe B A I ^ A K U . 

yétbeui d'impftmtr fonr la ficonde j t í t U dmttf 
^vr i l \66\. 

Les Exemplaires ̂ nt cfté foutms. 
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